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De la Religion de rsfjfriqHe en general . 

’H i s t o i R e de !a Religion de P Af-’ 
frique en general , dont nous allons 
voir la Defcripcion en particulier & 
dans toute Ton étendue , cft la partie 
Monde la plus métidionale , & la plus 
rande prefqu’Ifl- de l’Univers. Elle a la figure 
’un cœur, d’une pyramide, d’un triangle, ou d’ûa 
ar.c , dont les cornes l'ont le Cap de Serre Liona ; 
& celui de Bonne Efperance, l’ifle de S. Thomé 
eft le milieu de la corde. Elle s’étend depuis le 3/. 
.degré de latitude Septentrionale, jufques au 3 y. 
.de latitude Metidionaîci & depuis le 3." degré de 
lomt lV t A 



de l’ancien 


Digitized by Google 1 



ï H I S T O I R B DBS Relicions 
longitude jufques au 83. De forte quelle a Aa. 
ÎSlord au Sud xojo. lieues d’Allemagne, depuis 
Je Cap de Bon en Barbarie , jufques au Cap de 
Bonne Efperancc : Du Couchant au Levant noo. 
depuis le Cap Verd jufques à celui de Guadarfuy , 
Si peut avoir environ 3750. lieues de Côtes j elle 
eft environnée de Mets de toutes parts , à la refera 
ve du côté de l’Afie, dont elle eft féparee par 
une langue de terre, d'environ 1,0. liciies d’Alle- 
magne. 

Quoique les Peuples foienc un mélange d’Af- 
fricains & d’Arabes , naturellement farouches* 
cruels , grofliers , dont les uns habitent dans des 
Villes , les autres dans des Deferts , fous des Ca- 
banes, d’autres toujours errans. Cette Contrée a 
cependant mis au jour de-grands hommes en toute 
forte d’Etats > comme Tertullien ,0. Cyprien, 
S.Auguftin, Annibal , Afdrubal , Tcrcnce,&ç. 

Apres que les Enfans de Noc curent fait leur 
partage, ou qu’ils furent feparez, pour occuper 
les trois patries du vieux contient j l'Affiiquefuc 
gouvernée par divers -Rois & Princes : Les Ro- 
mains fe rendirent les maîtres d’une partie ; ils 
détruifirent Carthage , & en ayant chaflc les 
Rois , ils y envoyèrent des Colonies , jufques à ce 
.que Gonferic , Roy des Vandales les en chaffa , Sc 
-s’y établit Souverain abfolu. Ce Tyran y fit exer- 
cer des cruaurez inoiiies , particulièrement envers 
ks Prêtres & les Orthodoxes ; il y maintint fou 
Empire, lui & fes fuccefteurs l’cfpacc d’environ 
130. ans , jufques à ce que Belifaire General des 
Armécé de Juftinicn , reconquit ce Pais. Quelque 
,tems après , les Arabes & les Sarazins à leur tour 
s’en faifircut fous l’Empire d’Honorius , dans le 
.tems que les affaires des Romains commcnçoient 
de tomber en décadence. Les Turcs enfuite en ont 
.conquis quelques Provinces, dont une partie leur 
..eft fujete, & l’autre tribuiûire : D’autres Roisoa 
Souverains particuliers , en poffedent la meilleure 




D y M O N D I. ) 

partie : Les Rois d’Efpagne & de Portugal , y tien- 
nent quelques Places lut les Côtes. ; 

Les Africains ont ccè Idolâtres : Ils adoroient 
les Aftrcs ; le Feu , & pluûeurs autres Créatures. 

La Reine de Sabaqui vifica Salomon, leur enfei- 
ena kt Religion Juive ; ils reçurent enfuitc les 
lumières de l’Evangile de l’Eunuque de la Reine 
Candace , après qu’il eut été converti par laine 
Philippe. L’Eglife y fouffrit plulïeurs persécution» 
par les Manichéens, les DonatiAcs, les Ariens , 
les Pclagiens , & autres Hérétiques , fous J’Empii 
re de Dioclétien, & de Julien l’ApoAac. On y 
trouve aujourd’hui des Mahometans , des Idolâ- 
tres , des Câpres , c’eft- à-dire des gens fans foy 
ni loy ; des Juifs, & des Chrétiens qui font de 
deux fortes : La plupart des Abyflin?& des autres 
.Ethiopiens, font Schématiques Grecs: l^es Su- 
jets du Roy d’Efpagne & de Portugal, Jont Catho- 
liques. Les Portugais ont les premiers entre les Eu- 
ropéens , découvert les Côtes d’Affrique fur l’O- 
ccan ; on dit qu’on en a faic le tour du tems des 
Ptolomées Rois d’Egypte , & que Salomon cn- 
voyoir des Flores en Ophir , lelqucllcs âyant été 
équippéesen la Mer Rouge , retournoient à Joppc 
par la Mediterranée. 

Il eA confiant que les Anciens n’ont jamais bien 
connu l’Affriquc , fi ce n’elt du côté de la Médi- 
terranée : ifs n’en parloicnt que par conjectures , 

-ou par oui dire. Tout ce qui eft au de là des four- 
ces du Nil , & des montagnes de la Lune , leur - 
étoit inconnu s & ou uc l’a découvert que depuis 
100. ans , prévenus que tous les Païs fituez dans 

Zone Torride , étoient inhabitables, à caufc 
de l’ardeur exceflîve du Soleil : ce faux préjugé < 
les a toujours empêché de travailler à la décou- 
verte du dedans de cette grande prcfqu’lfk : ce- 
pendant elle eft par tout habitée , à la réfer ve de 
quelques Deferts fablonneux ; comme nous le ver- 
s-ous par le détail 4 c chaque Partie. % 

A ij 
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4 H i s t oirR i des Religions 
-L adivifion la pois moderne de cecie Partie du 
Monde , & qui parole le plus conforme à .a veri„ 
té , eft celle qui fait huit patcics de l’Afftique j 
c’eft-à-dire-i.-Le Pais des Blancs, qui comprend 
l’Egypte, i. La Barbarie. 3. La Numidicou Bile— 
dulgerid. 4 LeZaara, ou Deierc de la L)bie. 
5. Le Pais des Noirs , ou la Nigtitic , la Guinée 
Bc la Nubie. £ L’.Echiopie , ou l’Abyilitjç. 7. Ec 
ia balle Ethyopic, qui contient le Congo , je Mo- 
pomotapa , le Monoëmugui , & h- Zangucbar , 
&c. 8. Et les Ifles de Canaries, du Cap Vcrd, & de 
Bonne Eiperance ; de Tercere , de Madère A de 
Madagafcar , & l'Ifle de Malt lie &c. Toutes ifles 
qui fc rencontrent aux environs de l’Afftique, dans 
Ja Mer Rouge, dans l’Océan, ;& dans la Mediterra- 
née; & ce quffait une huitième partie de cette par- 
tie du Jdondc,& ce qui fe verra dans le particulier. 

De la Religion de lïEgypte. 

* * m 

ï j Our commencer donc par la principale partie 
JL de l’AfFrique , qui eft l’Egypte ; laquelle a 
environ fix vingt liciies de France de tour , eft 
•extrêmement peuplée. Il eft à propos de parler 
d'abord de l’ancienne Religion de les Habitans ; 
ils étoient autrefois tres-fupcrftiticux , & leurs 
dvinitez croient Anubis, Apis, Ifis, &Ofitis. 
ils rioyoient que l’cfprit , l’eau , la terre , l’air^ 
.& le feu , étoient des Diviniccz dignes de l'adora- 
tion les plus l'ourrfîfes j le Démon le joüoit fi bien 
de la {implicite de ces Peuples trop crédules, que 
.plufietirs d'entr’eux adoroient les crocodiles-, les 
..rats & certains inledes:& les autres rendoiéne 
.ces mêmes refpcds aux plantes , à des raves & à 
jdes oignons ..comme nous avons dit. Ils reçurcnc 
les lumières de l’Evangile du teins même des App- 
âtes , & S. Marc fut premier Evêque d’Alexan- 
drie. I.s parurent depuis afl'cz inconftans dans la 
■créance ôrthodoxe , s’étant fou vent laifl'ez séduire 
par jes Hérétiques } & fpj tout paf les Aljcn^ 
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î»eifrs ï)eferts furent neanmoins habitez par tant 
de faints Solitaires depuis S. Paul & S. Antoine, 
qu’il cft impoflib’.c d’en exprimer le nombre. Mais 
enfin ces Pais ayant etc fournis aux Succeffeurs 
de Mahomet , ces Peuples ont- été. infeétez -de (a 
Doctrine, dont il y-en a aujourd’hui de plusieurs 
Sc&es. L’on remarque qu’ils'fc trouvèrent divifez 
en quatre differentes , Tune de l’autre en ceremo- 
nies ; elles furent introduites par quatre personna- 
ges des plus confiderablcs en mérité & en do&rine, 
qui ont explique diverfement les écrits de Maho- 
met ; mais outre ces quatre Sedtes , l’on voit en 
Egypte plufieurs Libertins , de la Scdle d’Eflehra- 
var , dont il fera parlé en l’article de Fez ; mais 
il eft certain , que le* Mahometans Egyptiens ou 
Arabes , obfervcnt plus étroitement leur Loy que 
les Turcs, quoi qu’ils fuivenr la même Doctri- 
ne. Il y a dans le Caire un grand nombre de Pcr- 
fans , qui iuivcnc Ja Loy de Mahomet à leur mo- 
de , & plufieurs Arabes & peuples d’ Afic & d’Affii-- 
que qui s’arrêtent à la DoCtrine de cet Impofteur. 
Il y a des Juifs en fi grand nombre, qu’on en 
compte en cette feule ville dvi Caire feize cens 
mille. À l’égard des Chictiens , on y voit des 
François , des Italiens , des Allemands , des Géor- 
giens , des Ethiopiens, des Jacobites , des Ar- 
méniens, des Syriens, des Cophtes , des Nefto- 
riens , des Maronites & des Nubiens , qui crôyent 
tous en Jefus-Chrift, mais en differentes manières. 

Ha été paPfc de tous ces Chrétiens Schifmati- 
quesdans të partie de l'Afie , à la réferve des Co- 
phtes, dont le plus grand nombre fc trouve en 
plufieurs Villes & contrées de l’Egypte. 

Ils ont pris leur nom d’une Ville , appellée Co- 
phte , qui croit autrefois la Métropole de la The- 
baïde, dont il eft fait mention dans Strabon & 
dans Plutarque. Les Chrétiens d’Egypte portent 
aujourd’hui ce nom , & ils ont auüi une langue 
particulière , qu’op nomme la langue Cophtc-j. 


Cophres, 
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dont ils ne fc fervent neanmoins que dans leuri 
Offices , parce que l’on parle Arabe dans tout le 
, Pais : & cette langue , que le Jefuitc Kircher pré- 
tend être une Langue mere , & indépendante de 
toute autre , a été beaucoup alterce par la langue 
Grcque : car outre qu’elle en retient encore le» 
caraderes , un très -'grand nombre de fes mots 
font purement Grecs. Le nombre de ces Peuples 
en ce Pais , qui payoient autrefois tribut à Amrtl 
Ibn fl Aff. qui en étoit Roy , étoit de fix cens 
mille , maintenant il ne paffc pas dix , ou tout au 
plus quinze mille. Une des caufcs de cette dimi- 
nution , vient de ce que du tems des Romains ils 
avoient une grande fermeté pour laReligion Chré- 
tienne; ce qui irrita tellement les Gouverneurs 
• Payens , qu’ils en maffacrercnt des milliers à la 
fois. Ils étoient anciennement Idolâtres , & cha- 
que Ville principale avoir fa Divinité particulière,, 
à laquelle elle rendort un Culte divin. Mais depuis 
la venue de Nôtre- Seigneur , ils fc font convertis 
des premiers à la Religion Chrétienne^ par la 
prédication de S. Marc leur Apôtre & Evange- 
îifte : Ils fc font confcrvez Orthodoxes jufques au 
lems de Diofcore leur Patriarche ; lequel étant 
tombé dans l’erreur , qu’il n’y avoir qu’une feule 
nature cnJefus-Chrift. Cette erreur fut condamnée 
avec fon Auteur, comme hérétique dans le Con- 
cile de Chalccdoine ; c’eft pour cela qu’ils font en- 
core tenus comme Herctiques paud’Eglife Ro- 
' * maine. La Créance de ces Peuple * eft la même 
que celle des Jacobites; car ils font monophyfi- 
tes , comme nous l’avons remarqué en parlant 
des Jacobites c’eft pourquoi il n'cft pas befoin 
de répéter ce que nous avons dit en cet endroit là- 
Ils ont fait en diffèrens tems differentes réunions 
. avec l’Eglifc Romaine , mais en apparence fcule- 
:nc * ment. Un Jefuitc qui fut envoyé par le Pape eu 
IV. ij6i. vers cette Nation , laquelle avoir écrit au 
même Pape des Lettres pleines de foûmiffton & de 
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fcefped envers le Siège de Rome , comme fi clic 
eût reconnu que cette Eglife étoit la Maîtrefi'ede 
toutes les autres , nous fournira un exemple de ces 
‘ réunions fimulées , & qui ne font appuyées le plu* 
fouvent que fur des intérêts humains. Ce Jcfuite 
ayant eu conférence avec deux Cophtcs , que le 
Patriarche Gabriel avoir nommez pour cela, le* 
perfuada facilement de l’autorité du Pape. Mai*' 
comme dans la fuite ce Jcfuite prédit le même Pa- 
triarce d’envoyer des Lettres de foumiffion & d’o- 
béïflancc au Pape , lui repréfentant qu’il ne devoit 
faire aucune difficulté , puifque dans les Lettres 
précédentes, il avoir appellé le Pape, Pcre des 
Pcrcs, le Pafteur des Paftcurs ,. & le Martre de 
toutes les Eglifes -, il fît réponfc à cela , que depuis 
le Concile de Chalcedoinc , & l'érablidement des 
diffèrent Patriarcljcs indépendans les uns des au- 
tres , chacun étoit Chef & Maître abfolu dans fon 
Eglife : & que fi le Patriarche même de Rome 
tomboit en quelques erreurs, il devoit être juger 
par les autres Patriarches. Il xépondic de plus, 
qu’à l’égard des Lettres qu’il avoir écrites au Pa- 
pe , on ne devoit pas prendre à la rigueur , ce qdi 
n’étoit que des termes de civilité & de modeflie, 
& que s'il avoir parlé d’obéïdance , & de foûmif- 
fion , il l'avoir fait àla maniéré qu'on a coutume 
d’agir avec fes amis. Il ajoûca enfin , que s’il j 
avoir quelque, chofe dans les Lettres qu’il avoir 
écrites au Pape* qui ne fût point conforme à 
Dodrine de fon Eglife, cela ne lui devoit point 
être imputé , mais au porteur des mêmes Lettres, 
qui les avoir fans doute corrompues. Voilà com- 
ment le Patriarche des Cophtcs traita les Envoyez, 
du Pape , apres qu’il eut reçu des mains du Con- 
ful , l’argent qu’on lui envoyoit de Rome. Il y * 
eu plufieurs réunions de cette Eglife , avecl’Eglife 
Romaine de cette nature. On remarque entre les 
erreurs des Cophtes , qu’ils répudient leurs fem- 
mes, & qu’ils en époufent d’autres Qu’ils cit- 

A iilj 
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eoncifent leurs cnfans avant le Baptême , qu’ils ne 
leur confèrent que plufïeurs jours après leur naif— 
fance : Qu’ils avoiient à la vérité , qu’il y a l'epe 
Sacremens ; mais qu’outre le Baptême , la Con- 
felfion , l’Euchariftic , & l’Ordre, ils mettent dans 
le même rang , la Foy , le Jeûne & l’Oraifon , fans 
parler des autres.. Ils ne croyent pas que le Saiut- 
Elprit procédé du Fils ; ne reçoivent que trois 
Conciles , celui d’Ephefe , de Conftantinoplc & de 
Nicée Mais une partie de ces prétendues erreurs , 
eft ou commune à toute l’Eglife Orientale , ou 
elles regardent en particulier les Jacobitcs , qui 
ont rejetté le Concile de Chalccdoine. Pour ce 
qui eft de mettre au nombre des Sacrcmens la Foy, 
le Jeune & l’Oraifon , ils ne prennent pas ce mot 
de Sacrement dans la même rigueur , que nous le . 
prenons; & c’eft ce qui fait «roire qu’ils n’ap- 
pellent proprement Sacrement , que les quatre* 
premiers , & quelques Doêlenrs myftiqucs ont 
•ajouté enfuite les trois autres , pour faire le nom- 
bre myfterieux de fepr. 

Il n’eft pas vrai que les Copines ,’croyent avec 
les Latins , que Je Saint-Efprit procédé du Pere Sc 
tnrtvvcd du Fils, comme l’alTure Brerewod, après Tho- 
dt L'ng.cr mas de Jefu : car cette créance eft linguliere àl’E- 
'Jÿlig.t.vx. glif c Occidentale. Kirchcr ajoute à cela , qu’ils 
prétendent qu’il n’y a que leur Eglife , & celle des 
Arméniens &des Abyflins qui foient la véritable 
m Eglife ; qu’ils croycnt que les âmes ne vont ni en 
Paradis ni .Enfer avant le jour du Jugement der- 
Vteldtion n ’ cr * ^ crc Vanllebquia écrit une Relation de 
duP.yanf l’état prefent des Chrétiens d’Egypte , rapporte 
hb -e fuite , pluficurs autres chofcs qui regardent principalc- 
im prime en ment leurs ceremonies. Il oblcrve que quand le 
jrrf/mt ^ Prêtre élevé l’Hoftic à la MelTc , ceux qui y affi- 
ft em f ra pp cnt ] CU r poitrine , en fc profternant 8c 
en faifant le ligne de la Croix , qu’ils ôtent tant 
foitpeu leur bonnet ; mais cette ceremonie paroît 
Latine , & nous ne croyons pas meme que les 
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Cophes clevent l’Hoftic, fi cc n’eft à la manicie 
des autres Orientaux } fçavoir , un peu avant Ja 
Communion, laquelle élévation eftdifFerente.de 
celle des Latins » qui cft même aflez nouvello»dans 
leur Eglife. Il fc pourroit faire que cc Pere auroic . 
Vu cecte ceremonie dans quelqu’une des Egiifcs des 
Abiffins , qui l’auroicnt prifc des Portugais , qui 
ont eu des Eglifes en Ethiopie, où l’on celtbroic 
la Mefl'e à la maniéré des Latins. Le même Auteur 
remarque , que quand le Prêtre communie , il 
rompt l’efpcce du pain en forme de Croix , & la 
trempe dans l’efpccc du vin j qu’il en mange trois 
petits morceaux , avec autant de cuillerées qu’il 
prend de l’efpece du vin , & qu’il communie aufll' 
celui qui le lert à la Mefl'e. Il ajoute, qu’ils ne 
gardent point le S. Sacrement après la Mefl'e , Sc 
qu’ils ne confacrcnt jamais dans des lieux particu- , 
liers , mais toujours dans l’Eglife } qu’ils fc fer- 
vent pour la confecration de pain levé , qu’ils nom-, 
ment avant la confecration , Bttraca , c’cft-i-dire 
Bcnediêlion ; & Corbttn , ou Communion & Eu- 
chariftie, après qu’il cft confacré -, qu’ils fe fer- 
vent de petits pains de la grandeur d’une piaftre ,. 
dont ils cuifent une grande quantité la nuit qui 
précédé la Liturgie , & qu’ils les diftribüent à la 
fin de la Mefl'e à ceux qui y aflïftent. Il dit de plus,- 
qu’ils ne fc fervent point dfi vin d’Hôtelleric , par- 
ce qu’ils le croyent profane }- & que dans les lieux 
où il rtc fc trouve point de vin , ils font tremper des 
raifins fecs dans l’eau, & que le fuc qui en fort leur 
fert devin $ qu’ils ne fe confcflcnt & communient 
que dan3 le grand Carême ; que les Laïcs commu- 
nient fous les deux efpcccs , & qu’ils reçoivent l’cf- 
pecc du vin des mains du Prêtre , avec une .cuil- 
lère ; qu’oif donne aulfi la communion aux ewfans' 4 
auflî-tôt qu’ils font bapdfez -, que tout le monde 
lit l’Ecriture- Sainte en langue Arabe, qui cft la- 
langue du Païs ; qu’ils celcbrent le Samedy', auflî- 
hien que le Dimanche , & qu’ils ont pendant l’an-- 
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ncc trente-deux Fêtes de la Vierge, dont l’Autenr 
fait le dénombrement , remarquant entre autres la 
Fctc d’une certaine Image de la Vierge , qui fc 
changea miraculeufemenr en chair , dont l’Hiftoi- 
je eft écrite dans un Livre Ethiopien, qui traite 
des Miracles de la Vierge. 

Le même Pere rapporte aufli les ceremonies 
qu’ils obfervcnt dans le Baptême ; & pour cela on 
ceiebre après minuit une Mcfl'e , accompagnée de 
pluficurs prières j & après qu’on a chanté quel- 
que tcms,les Diacres portent à l’Autel lesenfans, 
qu’on oingt du chrême , & ils difent que les enfans 
font alors devenus nouveaux hommes fpirituels. 
Enfuitc de quoi , l’on recommence à chanter , & 
l'on oingt les enfans pour la féconde fois , en fai- 
fant fur eux trcntc-fept croix ; ce qui leur fcrc 
d’exorcifme. Ils continuent enfnite de chanter , & 
les femmes qui font préfentes à cette ceremonie» 
font un grand bruit , pour témoigner leur joye» 
Cependant on met de l’eau dans les fonds baptif- 
maux , & les Prêtres s’en approchent. Celui qui 
baptife , bénit l’eau , en y verfant du chrême , en 
J’y mettant en forme de croix. Puis il prend d’une 
main l’enfant par le bras droit & par la jambe 
gauche , & de l'autre main par Je bras gauche » 
formant une efpccc de croix avec les membres de 
l’enfant , qu’ils revêtent d’un petit habit blanc. Et 
pendant cela-, les Prêtres continuent de lire & de 
chanter , & les femmes de crier , ou plutôt de 
heurler. Enfin le Prêtre fouffle trois fois ail vifage 
de l’enfant, afin qu’il reçoive, difcnt-ils , le S. 
Elprit. L’enfant n’eft pas plutôt baptife , que le 
Prêtre lui donne la Communion : ce qu’il fait , en 
trempant fon doigt dans le calice , & le mettant à 
la bouche de Pendant. Toutes ces cereftionies étant 
achevées, on allume les cierges, & on fait une 
Proccflion dans l’Eglife, en chantanr. Les Diacres 
poicent lesenfans entre leurs bra$,& les Prêtres 
marchent devant eux. enfin les hommes & les 
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femmes qui alfiftent à la ceremonie , fuivenr après 
tout cela , les femmes faifant leur heurlemenc or- 
dinaire. 

Ils ont , fclon le même Auteur , quatre grànds 
jeûnes-pendant l’année , dont le premier commence 
avant la Fête de Noël , qui dure vingt-quatre 
jours. Le fécond , qui dure foixante jours , eft le 
grand Carême. Le noifiéme fc nomme le Jeûne de* 
Difciples de Nôcrc- Seigneur ,'qui commence la 
tioilïéme Fête de la Pentecôte , & il dure trente- ua 
jours. Enfin le quatrième , qui dure quinze jours y 
eft le Jeune de l’Aftomption de la Vierge. 

Les Images font en grande vénération parmi 
eux , quoi qu’elles ne foient pas en relief & en fta- 
tiies i & lcs,Imagcs]lcs plus ordinaires fout celles de 
Nôtre- Seigneur , de la Vierge ,de S. George r dee 
Anges , fçavoir , de S. Michel , de S. Gabriel , de 
S. Raphaël , & de plufîeurs autres. Ils baifent ces 
Images , & ils allument devant elles des lampes , 
dont ils prennent l’huille , pour s’en oindre quand 
ils font malades. Il y a apparence qu’ils n’ont point 
d’autre Sacrement d’Extrêroe-On&ion , que cette 
forte d’on&ion , fi ce n’eft peut-être qu’ils la font 
avec un peu plus de ceremonie. 

L’on remarquera que le P. Vanfleb parle des 
Abyflins dans fa Relation , aulfi-bien que des véri- 
tables Cophtcs ou Egyptiens , parce qu’en effet ils 
4ont tous Cophtesdc Religion , & fournis à un me- 
me Patriarche , qui rcfîde ordinairement au Mo- 
naftere de S. Macairc,qui eft à environ vingt - 
\ lieues au-delà du Grand Caire i, Sc qu’il n'y a que 
fort peu de Cophtcs à Alexandrie , qui devroit être 
le lieu de fa réfidenee. 

Ce Patriarche prend la qualité de Patriarche 
d’Alexandrie & de Jerufalem , & il fe dit fucccflcur 
de S. Marc. Il étend fa Jurifdiêtion fur Tune 8c 
i autr^ Egypte , fur la Nubie & fur l’Abyffinie. 

Il y a de plus onze Evêques Copines , qui dé- 
pendent de lui f fçavoir , les Evêques de jernCa- 
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lcm , de Behnefe , d’Arfh , de Fium , de Molia?- 
rak , de Montfallot , de Sijut , d’Abucig , de Gir- 
ge ; & enfin le Métropolitain d’Abyffinie.' Ceux 
qui tiennent le premier rang après les Evcques , 
font les Archipiêcres , dont il y a un grand nombre 
parmi eux ; & après ceux-là, fuivent les Prêtres, 
les Diacres , les Lecteurs & les Chantres. 

Pour ce qui eft de leur Office , le Samedi après 
le coucher du Soleil , le Prêtre va à l’Egüfe , ac- 
compagné de fes Miniftres, pour chanter les Vê- 
pres, qui durent environ une heure ; & ceux qui 
s’y trouvent , dorment après cela dans l’Eglife. 
Ceux qui ne dorment point, prennent du tabac en 
fumée , ou du caffé , ou bien ils s’entretiennent en- 
femble de ce qui leur plaît. Deux heures après mi- 
nuit , ils difent Matines , & enfuite la Mefle , où il 
vient quantité de monde. Quand ils entrent dans 
l’Eglifc, ils ôtent leurs fouliers , & ils baifcnt la 
terre prés la porte du Sanctuaire ,• puis s’appro- 
chant de l’Archiprêtre , ils baifent fa main , en in- 
clinant la tête, afin de recevoir fa bénédiction. Si 
le Patriarche elt prêtent ,& qu’il n’officie point -, 
il s’affied dans un trône élevé au- deffus des Prê- 
rres , ayant à la main une Croix de cuivre ; & apres 
que chacun a fait la revercnce ordinaire devant le 
SanCtuaire , il la fait encore devant le Patriarche, 
& baife la terre prés de lui ; & s’étant levé, il baife 
la Croix & la main du même Patriarche. * 

Comme la plupart de ces ceremonies font com<- 
munes à tous les Orientaux , je n’en parlerai pas 
davantage , non plus que de la manière de celcbrer 
leur Me tic , qu’on peut voir dans la Relation du P. 
Vanlleb ; outre qu’ils différent fort peu des Grecs , 
dont ils ont pris une bonne partie de leurs ccremo - 
nier. Ce qui eft remarquable , & ce qu’on pourrok 
intioduirc dans les Eglifes des Latins , c’eft qu’ils 
ont un Livre d'Homelics , tirées des principaux 
Peres , dont on lit quelque chofe après la IcCturc 
de j’Evaagile j &.ccia Icrt d’expliçation ou.de pa^ 


Digitized by Google 



Dtf Mondi; x) 

raphrafc au même Evangile : De forte qu’il n’eft # 
point befoin de Prédicateurs pour les inftruirc. 

Ces Chrétiens Schifmatiqucsont plufieurs Mo* 
nafteres en Egypte , & entre autres la Maifon où le 
Sauveur du Monde , l'a l'aime Mcrc & S. Jofeph 
fc retirèrent , en fuyant la pcrfecutiond’Hcrode, 
en laquelle ils demeurèrent l’efpace de fept ans. 

Elle eft à une lieiie du Grand Caire , dans une mé- 
chante Ville, où on n’ exerce aucun trafiF, qui 
neanmoins a été une des plus fameufes Villes de 
l’Egypte r qui s’appelloit Memphis ou Babylone. 

Il y a dans cette Maifon deux Autels fcparez l’un 
de l’autre, dont l’un eft aux Cophtes , l’autre aux 
Re'collets de la famille de la Terre Sainte, qui font 
au Grand Caire , lefqucls y vont dire la Melle 
les Fêtes , & lorsqu’ils y accompagnent les Pelle- 
lins , qui pallent par l’Egypte , pour aller vifiter 
les faints lieux. Cette Chapelle eft au milieu d’une 
grande Eglife, où cinq ou lix Religieux Cophtes 
font l'Office & difent la Melle en Langue Chaldaï- 
que ; mais ils chantent l’Epirrc & l’Evangile en 
Langue Arabe , qui eft la vulgaire d’Egypte, 
comme nous l’avons dû, afin que tout le monde 
l’entende. 

Mais le plus fameux Monaftare de l’Egypte eft Monaftere 
celui de S. Antoine , qui en renferme un autre que ^ c . s - An ' 
les Abyflins ont autrefois occupé , mais qui eft t01nc * 
prefentement tout en ruines. Il eft fituéfurla pen- 
re orientale du Mont Colzim , dans le Defertdc 
Gcbel , & à une petite journée de la Mer Rouge. Le 
terrain qu’il occupe fous la figure d’un quarré 
long, eft eftimé de deu» mille quatre censarpcns 
de terrc.'Son enceinte eft faite de hautes murailles, 
qui font la plupart ruinées & fans defenfe. Il n’y a 
aucune porte, & pour entrer dans ce. Monaftere, 
il faut être tiré par une poulie , tant hommes , que 
bêces , de la même manière qu’on le pratique au 
Convent de fainte Catherine du Mont Siuftï , dans 
l’Arabie Parée t 
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Relation Le P. Vanfieb , dont nous venons de parler , qui 
dEy?*, fut dans ce Monaftere en l'année 1671. dit qu’il y 
a trois Eglifts, dont la principale eft celle de S. 
Antoine, qui eft petite , mais fort ancienne, 8 c 
eftiméc la même que celle que 5 . Antoine fit bâtir. 
On y voit dedans quelques reprèfentations de 
Saints , peints d’une maniéré fort antique. La fé- 
condé Eglife eft celle des Apôtres S. Pierre & S. 
Paul%ivcc un petit clocher & une cloche d’un pied 
8 c demi de diamètre. C’eft la feule cloche qui foie 
en Egypte. La troifiéme Eglife eft dédiée à un Rc~ 

' • ligieux Laïc de ce Conveat , nommé Marc , qui y 
eft mort en odeur defainccté. Les Religieux de ce ' 
Convent ne font plus en fi grand nombre qu’ils ont 
etc autrefois. En l’année 1 67 z. ils n’ètoient que 
dix-neuf, dont deux étoient Prêtres. Ils étoicnc 
tellement maigres &c abattus par leurs jeûnes 2c 
leurs mortifications , qu’ils rcflèmbloient plutôt à- 
des fquelets , qu’à de véritables hommes. Leur 
Réglé les oblige de renoncer pour toujours au 
mariage & à leurs parens-jde ne poffeder aucun 
bien ; d ! habiter dans le defert ; de s’habiller de 
laine i de ceindre leurs reins avec une courroye - r 
de ne point ufer de viande ni de vin , fi ce n’efi: 
dans la dernière «ecefliré ; même de fc retrancher 
de fon befoin dans la nourriture. Elle leur ordonne 
d’employer tout le tems en jeûnes, en oraifons 8c 
au travail; d’avoir continuellement dans leur cf- 
prit les penfées de l’éternité ; de s’appliquer à la- 
letfturc de l’Ecriture Sainte Sc à l’intelligence des 
veritez qu’elle nous enfeigne ; de plus , de coucher 
fur la dure & dans leursdiabics , & à ne point cou- 
cher deux l’un prés dé l’autre. Enfin elle les oblige 
a dire les Heures Canoniales , 8c à fc proftemer 
tous les foirs avant de fc coucher , cent cinquante 
fois , l^.face 8 c le ventre contré terre , & d’étendre 
les deux bras en croix r ourre lcfquellcs cent cin- 
quante profternations , ils en font encore fept au- 
tres à i’ Eglife , une avant chaque Heure Cano- 
niale. • 
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Les Deferts de la Thebaïdc autour de Thebes , Deferts de 
qui étoit autrefois une grande Ville de ce£ Etat , 1* Thebaït 
& où étoient tant de faints Hermites , que S. Je- <ie ' 
rôme vifita , font dans le voifinage du Caire j & à 
deux journées , on trouve le Dcfert d’Egypte , où Defert d’£- 
cft la grotte de S. Paul , où il fut vifité par S. An- 6yP‘ c « 
toine. On voit aufli le Monaftere de Nitnc,dont 
le même S. Jerome fait tant d’état -, comme encore 
celui de S. Macaire,oùil n’y a pas plus de vingt Monaftere 
Religieux , qui vivent dans les mêmes auftéritez de s - Ma- 
que ceux dont je viens de parler ; & c’cft dans ce caire * 
lieu que le Patriaichc des Cophtes réfide quel- 
quefois. 

Le Monaftere de Géorgie étoit un grand & riche Monaftere 
Monaftere de Chrétiens , appcllé S. Georges , cloi- de Géorgie 
gné environ de fix mille de Munfle. Les Moines de 
ce lieu h qui étoient au nombre de deux cens , pof- 
fedoient un grand païs tout autour , & reccvoicnc 
les paflans , leur donnant l’hofpitalité : & ils en- 
voyoient ce qui leur reftoit au Patriarche du Cai- 
xe , qui le diftribuoie aux pauvres Chrétiens. 

Mais il y a deux cens ans que tous les Reli- 
gieux moururent de pefte ; & ce lieu changea de 
face. 

Il y a aufli plufîeurs Calogers & Moines Grecs, Calogèrj 
dont le Patriarche cft dans le Caire. Ils^fuivcnt la eu Moine» 
Religion des Grecs , & ont plufieurs Eglifes & Grecs, 
beaucoup de Monafteresen Egypte. 

Les Calogers Arabes du Defert de S. Macaire 
font aufti de même créance , & l’on voit en ce De- 
fert un grand nombre de Convcns de Grecs mêlez 
parmi ceux des Arabes. 

- Au refte, cette “Nation des Cophtes cft la plus 

f rofficre & la plus ignorante de tous les Chrétiens 
u Levant. On ne les entend jamais conférer des 
chofcs divines & de la Religion : aufli la plupart 
des Prêtres ne fçavent que lire , non pas feulement 
écrire -, & les allions qu’ils font fe faifant fans au- 
cune reflexion par rapport à Dieu. Les Recollets 
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de Jcrufalem onc fait tout ce qu’ils ont pu pour' les 
convertir , & pour les convaincre de leurs erreurs ; 
mais leur ignorance fait qu’ils méprifent tellement 
les Latins, & tous les autres Chrétiens , qu’ils 
tiennent même à déshonneur d’entrer en conféren- 
ce avec eux. 

Il y avoir autrefois en Egypte jufqu’à dix-huit 
mille Villes , dont les plus illurtrcs étoient Alexan- 
drie , Capitale non-feulement d’Egypte , mais en- 
corcjdc l’AfFrique ; Diofpoüs ou Thebis d’Egypte, 
& Memphis, prife pour le Caire d’aujourd’hui. 

Alexandrie, dont les Turcs font à prefent les 
Maîtres, fut bâtie 130. ansavantlanaiffanee.de 
Jèfus-Chrift par Alexandre le Grand, comme un 
des monumens de fes Conquêtes. C’étoit autrefois 
la première Ville du monde après Rome , & dans 
les premiers ficelés du Chriftianifme, les JPeres de 
l’Eglife la noramoient le Paradis j parce que la 
faintecè & la véritable Religion y ftorifloienc. 
Durant le raganifme , il y avoit deux Academies', 
lcSerapeum Sc-Vlfeum , qui portoient les noms du 
Dieu Serapis& de la Déeffc Ifis. L’Evangclifte S. 
Marc y alla prêcher la Foy , & y établit une Eco- 
le de pieté .dont les plus fçavans furent enfuine 
ehoifis , pour en être les Dire&eurs. Tel étoit le 
célébré Panthenus , qui florifloit l’an i8i.de Jc>- 
fus-Chrift,& dont les leçons ont donné tant de 
grands Doêfeurs à l’Eglilé. C’eft-là que les Cle- 
mens Alexandrins, les Jeromes, les Bafiles.les 
Gregoires ont fait leurs études dans les faintes Let- 
tres. C’eft-làauflt où Philon le Juif s’eft rendu fa- 
meux par fes Ecrits. Pcolomée Philadelphe y avoit 
fait amaffer cinq cens mille Volumes , pour for- 
mer cecte belle Bibliothèque , fi célébré dans l’Hi- 
ftoire , que fes fucceffeurs augmentèrent encore 
depuis j mais ce tréfor ’dneftimablc de MMSS. 
périt enfuite par le feu , pendant les guerres civiles 
de Ccfar & de Pompée. Cleopatre , Reine d’Egyp- 
te, dreffa, une autre Bibhathtcjuc dans- le Sent t-. 
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ftum , qui s’enrichit infenfiblemcnt , & dura juf- 
ques au rems des Chrétiens , qui pendant le Règne 
de l’Empereur Theodofe , ruinèrent le Temple de 
Serapis , 3c bruletenr la Bibliothèque , dont les 
Livres ne fervoient qu’àautorifcr la (uperflition. 

Quoi que tous les Avantages & les privilèges Ton ï- 
dont joiiiiroit cette Ville,, lui enflent acquis le de* 

nom de Ville par excellence , aufli-b'en qu’à celle c°. n ^ ” nt 
de Rome, neanmoins fa grandeur Ecclcfiaftiquc £,£ tenus, 
étoit encore préférable à. fon éclat temporel j car, & à tjud- 
felon l’expreflion de 5. Grégoire le Grand , S. Je* occa- 
Pierre avoit fondé cette Eglii'e par fon Difciple S. l0nli 
Marc , & c’étoit le fécond Siège Patriarchal de ce 
Prince des Apôtres: Aufli les Evcques d'Alexan- 
drie n’avoient aucun Prélat au-deflus d’eux que 
celui de Rome , & tenoient un rang d’honneur au- 
deflfcs de celui d’Antioche même ; car outré le 
foin qu’ils avoient de faire toutes les années le Cy- 
cle Pafchal, c’eft-à-dire , d’annoncer à quel jour- 
on devoir celebrer la Fête de Pâques , ils étoienc 
Vicaires nez du S. Siégé pour les affaires de l’Ô- 
iient , & leur pouvoir s’étendpic même fur plu- 
fieurs caufes temporelles. Le fixiîme Canon du 
Concile de Nicée tourner l’Egypte, la Libye & la 
Pentapoleà l’Eglife d’Alexandrie , & ordonne que 
l’Evêque étende fon autorité fur tous ceux de ces 
Provinces, à l’exemple & félon la coutumede ce- 
lui de Rome. Ce Canon, qui a été fl célébré dans 
je dix-feptiéme fiecle par tant d’écrits & tant de 
difputcs , eft à la vérité tres-avantageux à l’Eglifc • 

&aux Evêques d’Alexandrie ; mais il n’ôte au Pa- 
pe ni le titre de Chef de l’Eglife univerfelle , ni les 
droits qui font attachez à la dignité de fuccelfeur 
de S. Pieye. 

Les plus fçavans hommes des premiers flecles 
avoient été inftruits dans l’Ecole del’Eglilc d’Ale- 
xandrie. Clemenr d’Alexandrie 8c Origeneen a- 
voient été les principaux ornemens. Ammonius le 
Diacre, Ambroifc , dont parle S. J erôrae , Anato- 
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lius , Evêque de Laodicce r Didyme l’aveugle , ê$£ 
un autre Ambroife , ion Difciple , n’y avoient pas 
moins fleuri par la réputation de la Do&rine , que 
par celle de la pieté. S Heracle , S. Dcnys , Theo- 
«as , S. Aihanafe, S. Cyrille ,& plufieurs autres 
avoient rendu illuftrc le Sicgc de cette Eglifc par 
leur fcicnce & par leur laintecc , qu’ils porterenc 
fur cette chaire Patriaichale. Les erreurs d’Arius» 
Prêtre d’Alexandrie , firent des b.'effuics mortelles’ 
à cette Eg'ifc,qui l’avoit engendre au Seigneur r 
l'avoir mis au nombre de les Miniftrcs , & lui avoic 
même donné la conduite des âmes dans une Pa- 
xoilïc de cette Ville. Melece y commença aufli un 
Schji’me trcs-déplorable. Il étoit Evcquc d’une 
Ville d’Egypte, appeilêc Lyquc ou Lycopolis. S* 
Pierre d’Alexandrie l’ayant convaincu d’avoir fa- 
crifiê aux Idoles , & de divers autres crimes f fut 


obligé de le dépofer dans un Concile d’Evêqnes. 
Mais au lieu de fc foumettre à cette Sentence ,il Ce 
rendit auteur d’un Schifmc pernicieux , & s’em- 
porta à publier beaucoup d’injures & de calomnies 
contre S. Pierre. Arius fuivit d’abord les nouveau* 
tez de Mclecc^, & depuis il fe fit lui-même chef 
W/8. de de parti. S. Epiphane , qui n’eft pas aflurément 
lbtrefiet8. favorable aux Hérétiques, rapporte l’Hiftoircdc 
Melece tout autrement. Premièrement Mclecc fuE 


confiant dans la Foy , & ne vouloit admettre les 
Ecclcfiaftiques tombez pendant la perfecution de 
Dioclétien, qu’à la Communion Laïque. Pierre au- 
• contraire vouloit rétablir les Ecclcfiaftiques tom- 

bez, dans leur première dignité. C’eftde-là que 
naquit le Schifmc, dans lequel Mclecc attira plus 
. de monde à lui que Pierre. Secondement ce fut 
Melece , qui accufa Arius à Alexandre^, comme 
d'Eufcbc'dc ^ Epiphane. Toute cette Hiftoire eft ici 

Ct farte étrangement tronquée & falfifiée. S. Alexandre 

d*m le x. gouvernoit alors l’Eglifc d’Alexandrie. Il fit tous 
Tonie d< l d i cs efforts imaginables pour gagner cetefpritcm- 
vahrfll P 0£C ® j mais voyant qu'il étoit inutile d’employer 
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la douceur , il l'excommunia. Après cela , S. Ale- Conclus 
xandrc ne le contentant pas de ce qu’il venoit de d’Alejua. 
faite avec fon Clergé , voulut encore que cette af- “ ie * 
faire importante fut jugée par tous les Evêques 
d’Egypte & de Libye. Pouj: cet effet , il les afl'em- 
bla au nombre de prés de cent , outre les Prêrres , 

«jui aflifterent aufli à ce Concile. Arius y expofa 
fes erreurs , &fut de nouveau feparè de la Foy 8c 
de l’Eglifc Catholique. Après ce fécond anachê- 
me , Arius fit un voyage dans la Palcftine , où il 
tâcha de prévenir les Evêques en fa faveur , & oà 
il trouva des partifans de fes impietez , qui écrivi- 
rent pour le défendre. Cette affaire fit grand bruit 
dans l’Orient. Conftanrin le Grand tâcha de faire 
ceflcr entièrement la divifion de l'Eglife d’Alexan- 
drie : mais fes Lettres n’ayant pas eu tout l’efièc 0 

3 u’il en avoir attendu ,il y envoya Ofius , Evêque 
c Cordoiic en Efpagnc. Ce grand homme s’appli- 
qua de toutes fes forces , pour y établir la paix. II 
avoir ordre d’ércindre non-lenlcrrem le feu de 
l’Arianifme , mais aufli de faire cctler le Schifmc 
des Mcieciens , & de régler un autre point de difei* 
pliue , touchant la célébration de la Fête de Pâ- 
ques > car les uns la faifoient avec les Juifs le qua- 
torzième jour de la Lune de Mars,& les autres 
attendoient au Dimanche fuivant. Pour cela Ofius 
célébra à Alexandrie un Concile , où on traita en- 
core l’affaire d’un Prêtre , nommé Colluthe , qui à 
l’exemple d’Arius , enfeignoit une nouvelle Do- 
éhine , & voulut fe former un Epifcopat imaginai- 
re. Plufieurs Dottes modernes ne mettent ce Con- 
cile qu’au commencement de l’année 514. Les 
Evêques des Provinces de l’Egypte, de la The- 
baïde, de la Libye & de la Pentapolc s’afTcmble- 
rent en 43 j. à Alexandrie , pour la juftification de 
S. Athanafe. Ce faint Prélat revenu de fon exil 
après la mort de Conftantin le Grand , fe vit enco- 
re expos* aux perfecutions des Ariens , qni avoient 
prévenu l’cfprit de Confiance. Les Confrères de cc 
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Saint vinrent an nombre d’environ quatre-vingt otï‘ 
cent, pour prendre Ion parti, 3c faire connoître 
fon innocence. Iis écrivirent alors une excellente' 
Lettre , qui nous refte , & qui eft un des plus célé- 
brés monumens de l’Hiftoirc Ecclcfiaitique. Elle 
eft adreflec à tous les Evêques de l’Eglife Catho- 
lique, & fut envoyée au Pape Jules. En $yo. le 
inéme'S. Athanafe étant encore revenu dans fon 4 
Eglile , y célébra un Concile des Evêques d’Egyp-* 
te , qui confirmèrent ce que les Conciles de Sardi-’ 
que & de Jerufaiem avoient fait en la faveur. Deux 
ans après , le Pape Liberius ayant fucccdc à Jules , 
& les ennemis de S. Athanafe s’étant efforcez de le 
prévenir au défavantage de ce Saint , foixante- 
quinze ou quatre-vingt Evêques s’allemblcrent en-' 
eore, pour juftificr fon innocence , par une Lettre 
qu’ils écrivirent au Pape. S. Hilaire avoit eu def- 
lein de nous la conferver , en l’inferant dans l’un de; 
fes Ouvrages ; mais cet endroit a été perdu. L’an* 
ffi. S. Athanafe étant encore revenu triomphant 
dans fon Eglifc , après la mort de George , faux- 
Prélat, que les Alexandrins avoient maflacré , il j 
travailla non- feulement à réparer les maux que 
les heretiques y avoient fait , mais encore à y éta- 
blir la vérité. Pour cela , il afl'embla un Concile ,• 
où fe trouvèrent S. Eufcbede Verceil, S. Afterc' 
de Petra en Arabie , & vingt ou trente autres Pré- 
lats de très-grand mérité. On fit des Rcglemcns' 
important touchant les Evêques qui ctoient tom- 
bez dans l’Arianilmc. Le Concile refolut que ceux 
qui avoient été les défenfeurs de l’herefic & le»’ 
chefs , pourroient obtenir le pardon par la peniten- ■ 
ce , mais non pas demeurer dans le Clergé s & que 
ceux qui avoient été entraînez par la violence des- 
autres , feroient confervez dans leur dignité , en 
fouferivant au Concile de Nicée. Les Evêques 
écrivirent à Lucifer de Cagüari touchant l’Eglife 
d’Antioche , & on y déclara qu’il falloir croire que 
le- S. Efprit avoir la même fubftance & la même. 
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"ÏDivînité que le Pere & le Fils , n’y ayant rien dans 
la Trinité de créé , ni de pofterieur , ni d’inferieur. 
Qn y condamna aufii l’hcrefîc d’Apollinaire , 8 C 
quelques autres de .ceux, qui piêchoient de nou- 
velles Poitrines. Cecte AÜ'emb ée eft des plus im- 
portantes du quatrième ficelé, foie qu’on ait égard 
au mérite des perfonnes qui la compôLoient , loir 
que l’on en juge par la qualité & rimportan.ee .des 
décilionS qu’on y fit. Quelque tems après la célé- 
bration de ce Concile, S. AthanaCe fuc encore 
çhallc de fon Eglife , durant la perle^iflon de Ju- 
lien l’Apoftat ; mais ce Prince ayant été tué, Jo- 
vicn, qui lui fucceda , rappella ce faint Patriar- 
che , & ie priade lui envoyer une inftru&ion fur le 
parti qu’il dévoie prendre p>ur les affaires de l’E- 
glifc. Tlicodoret nous apprend que S. A hanafe 
affcmbla les .plus habiles des Evêques de l’Egypte, 
de la Thebaïde & de la .Libye , & qu’enfuire il 
écrivit à l’Empereur la L.ctre que ccc Hi.torieta 
rapporte , 8 c que nous trouvons autfi dans les Ouu- 
yrcs mêmes de Ce Saint , & dans le Recueil des 
Conciles. Celui-ci fut célébré l’an 365. Cinq ans 
après, S. Dumafe , fuccetleur de Libcrius , ayant 
condamne dans un Concile de Ram: U- ace & 
Valens ,' les chefs des Ariens, il en écrivit une 
J.eccre à tous les Préla’tsen general. Ceux d’Egyp- 
te , affcmblez avec S. Aclianale, lui récrivirent ^ 
pour le remercier de ce qu’il avoir fait , 8 c pour lui 
demander la condamnation d’A uxence , qui s’é.oic 
intrus dans l’Eglifede M lan. Outre cette Lettre , 
ils eu écrivirent une autre aux Evêques d’Affriqae. 
En 399. Théophile , Patriarche d’Alexandçie, 
prétendant avoir fujer de ic plaindre de quelques 
Solicaires , qui vivoienc faintement dans fou Dio- 
.cefe , (es condamna dans un Concile , où il les trai- 
ra d’Origenifles. S. Cyrille fucçcda à Théophile. 
En 430. il aflembla à Alexandtie un Concile contre 
.Neftorius. Nous en avons les Aétes parmi ceux dij 
£oncile general d’Ephcfe. Piofçore, qui s’écoic 
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élevé furie Siège Epifcopal de PEglit'e d’Alexan— 
dric , ayant Içù que le Pape S. Leon dans un Con- 
cile de Rome , avoit condamne tous les attentats 
de cecte Affcmbléc , qu on a nommée le Briganda- 
ge d’Epheic , fongea à fe vanger ; & ayant tait ve- 
nir en tumulte quelques-uns de les partilans , il ofa. 
prononcer anathème contre S. Leon. Deux ans 
apres , on reçut les Ordonnances du Concile de 
Chalcedoine dans un que Protherius fit tenir. Mais 
ce Patriarche ayant été mafl'acré par les héréti- 
ques , TiSi#hée Elure ufurpa cette Eglife; & 
comme il étoic partifan de l’herefie , il eue l’impu- 
dence de condamner le Concile de Chalcedoine 
dans une Aficmblée de Prélats de fon parti , qu’il 
convoqua en 4/9. Pierre Mongus , aufli hcrcti- 
que , a été uu des ufurpateurs du Siégé de Acte 
Ville , où il célébra vers 474. ou 47/. deux faux 
Synodes en faveur de l’hcrcfie. C’étoit le malheur 
de cette Eglife de fe voir défoléc par la fureur & 
par les impictezde ces faux Patriarches. En 633. 
-elle en eut un très- méchant en la perfonnedeCy- 
rus, qui d’Evêque de Placide, fuc faic Archevê- 
que d’Alexandrie , comme pour récompcnfe d’a- 
voir trompé l’Empereur Heraclius,en le faifar.c 
donner dans la Doûrinc des Monothelites. Ce Pa-, 
marche célébra cecte meme année un Synode ,,où 
dans ce Decret , qu’on nomme de fatisfatftion ou 
d’accord , il publia neuf articles , & dans le fçptiê- 
jme,il foutint hardiment l’hcrcfie des Monotheli- 
tes ; & il menace d'anathéme ceux qui ofcronc le 
combattre. Voiià l’Hiftoirc déplorable de fon Egli- 
fe, & des malheurs qui lui font arTrm,aulfi- 
bien qu’à fa Ville , donc on ne peut comparer fans 
douleur l’état mifcrable où elle eft aujourd’hui ré- 
duite, avec la fplcndeur ancienne, aont Diodorc 
Sicilien fait une fi riche defeription. Elle eft à pre- 
fent pleine de ruines , & mal peuplée. Elle fuc rui- 
née après la délivrance de S. Louis, en njo.Sc les 
françois avec les Vénitiens la demaaielcicut , & y 
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mirent le feu , voyant qu’ils ne la pouvoient gar- 
.der. On y remarque neanmoins encore le lieu du» 

Conclave des feptante Interprétés , qui firent la 
Verfion Grecque de la Bible Hébraïque. Les cel- 
lules ou cabinets de ces grands hommes font pref- 

? ue dans leur entier , quoi que les Turcs en ayent 
aie une Mofquée , que l’on appelle la Mofquée du 
ponant. Au milieu de la Ville , il y a un Turbé ou 
.Chapelle Mahometane , que les Turcs appellent 
Scander , où ils difent qa* Alexandre le Grand eft 
enterré. Leur Alcoran en fait mention ; & c’cft 
pour cela que les Pellerins Turcs y vont en foule. 

Les Chrétiens y reverent la petite Eglife de faince 
Catherine. Elle eft bâtie au lieu où croit la pril'on 
de cette Sainte. C’eft un Chrétien quien a la clef, 

& qui l’ouvre au Pellerins. Pxésde-làeft l’Eglilede 
S. Marc , dont les Cophtes font en pofleflion. L’on 
voit le tombeau de cet Evangelifte , donc les Véni- 
tiens ont enlevé le Corps. 

Il ne feroit pas hors de propos de parler en cet 
.endroit du Cycle & du Calendrier , & de la Chroni- 
que d’Alexandrie. _ t 

L’année vague des Egyptiens , qu’on nomme Du Cycle 
au fil l’année Chaldaïque & de Nabonnaflâr , fi 3c Calcn- 
celebrc parmi les Aftrologues 5c parmi les Auteurs dner,& de 
de Chronologie, n’ètoit proprement ni folaire, ni la 
Lunaire : Car étant compolce de trois cens foi- xjndtic 
xante-cinq jours, diftribuez en douze moi& de 
trente jours chacun , aufquels on ajoutoit les cinq 
.jours , qu’ils nommoicat Epagomenes , clic s’ap- 
prochoit à la vérité en cela au cours du Soleil j 
mais elle s’en éloignoit au/fi , en ce que fes douze 
mois ne correfpondoient point aux quatre Saifons 
de l’année. Ils changeoieut de place , paflant de 
l’Hyvcr à l’Automne , & de l’Automne à l’Eté, 

.puis au Printcms -j rétrogradant toujours, & chan- 
geant de quatre en quatre ans :cc qu’ils appclloicnt 
Je premier de Thoth, c’eft-à-dire, le premier jour 
premier mois. Ceux d* Alexandrie voulant fixer 
• . — 

• S 
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cette année vague , aiouteicnt de qua.re en quatre 
ans un jour à leurs Epagonuncs. Pour cela , iis 
commencèrent à compter par J’tre de leurs Mar- 
tyrs , qu’on nomme ordinairement de Dioclctien , 
en i’anncc 184. de lalut. Ainft leur nnéc com- 
mença avec le Cycle de la Lune ou du Nombre 
d’or, le Vendredi zj>. Août , qui (è rencontra avec 
l’année Julienne 519. avec l’Ered’E pagne 311. & 
avec celle de Nubonnallâr 1031. A natolius d’Ale- 
xandrie, Evêque de Laodicèe,en l'année 2 77. in- 
venca un Cycle lunaire de dix-neuf années , ou 
plutôt il corrigea celui que Metou , fçavant Aftro- 
nomc d’ Athènes , a voit lui-même inventé en la 
quatre-vingt- fixiéme Olympiade , pour tâcher de 
régler le cours de la Lune à celui du ioleil. 

Anatolius ne corrigea ce Cycle , que pour trou- 
ver plus aisément la Fête de Pâques. Et en effet de- 
puis le Concile de Nicée ayant arrêté le jour du 
Dimanche pour la célébration de cette Fctc , fc 
rapporta à J’Eglifc d’Alexandrie , pour régler le 
Dimanche auquel il la falloit célébrer. Comme les 
Egyptiens étoient alors en réputation d’avoir plus 
de connoiflancc de l’Aftronomie , que ceux des 
autres Provinces , on ordonna que les Prélats d’A- 
lexandrie manderoient tous les ans au Pjpe en quel 
jour la Pâque fuivante devoir écheoir,afin que 
toutes les autres Egliles plus éloignées en pullenc 
avoir connoilfance. C’écoit ordinairement au jour 
de la Fête de l’Epiphanie qu’on aunonçoit celle de 
la Rcfurrcêlion du Fils de Dieu. Théophile , qui 
fut depuis Patriarche d’A lexandric, drelTa en l’an- 
née 380. un Cycle Pafchal pour cent ans. Ce Cy- 
cle , quoi qu’il ne fur publié qu’en cette année 3 go. 
commençoic pourtant avec le nouveau Cycle de la 
Lune , dés le 19. Août de l’année 3 7.9. qui était le 
96. de l’Ere des Marcyrs d’Alexandrie ou de Dio- 
clétien. S Cyrille , atflTi Patriarche d’Alexandrie, 
& neveu de Théophile , réduifit ce Cycle à an- 
nées , 8c il le commença çn i’amjcc 437. de làlur , 
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<qtri étoit l’an îjj. de l’Erc de Dioclétien. 

J’ai déjà dit que le Calendrier d'Alexandrie, 
c’eft-à-dire, leur année ou premier jour de leur 
mois Thoch , commençoit pft le 19. de nôtre . 
mois d’ Août. Divers Auteurs ont donné des réglés 
infaillibles pour réduire les jours de l'année d’Ale- 
xandrie avec ceux de nôtre année julienne ; mais 
toutes ces chofcs (croient d’une trop longue dit— 
cuflian^Sc les curieux pourront conlulter les Au- 
teurs qui eu ont traité. A l’égard de la Chronique 
d’ Alexandrie , quoi qu’elle ait des défauts , elle eft Marmot. 
pourtant d’un grand ufage pour certains faits Def ripe. <U 
d-Hiftoirc , & pour d’autres de Chronologie. Il y 
a apparence que divers Auteurs y ont travaillé du Mtreri. 
tems de Maurice , de Phocas & d'Heraclius j car 
elle finie en la vingtième année de l’Empire de ce 
dernier. On y trouve diverfes Pièces tirées de Ju- 
les Africain & d’Eufcbe , qu’on ne rencontre point 
ailleurs. Jetôme Surita eft le premier qui trouva 
dans une Bibliothèque de Sicile cette Chronique , 
qu’il portai Rome, pour en conférer avec Anto- 
nius Auguftinus , qui étoit alors Auditeur de Rôt- 
ie. Ils lui donnèrent le nom de Faftes de Sicile. Si- 

f onius & Onuphrc en font mention fous ce nom. 

ofeph Scaligercn ayant recouvré une partiede 
Cafeubon , la fie imprimer en 1 6 o 6 . en Grec dans 
l’cdition qu’il procura de la Chronique d’Eufcbe, 

Elle y eft fous ce titre : Compendium temporurm 
jfuBoris innommait , nunquam ante editumj afo 
Ad zm primo homine , ad annum xx. Heraclii cum 
Confultbu*. Depuis, Frédéric de Silbnurg ou Si!— 
b urgius , ayant trouvé cette même Chronique , il 
l’acheta trentc-fix écus d’or.- Elle étoit entière , 
aux deux dernières anticcs prés, où la pourriture 
avoir tellement effacé le caraélerc , qu’on ne put 
jamais le dcchiff.er. Le même Silbourgen fit un 
prefent à la Bibliothèque d’Augfbourg ; & le Pere 
Mathieu Raderus , Jcfuitc Allemand , ayant cü le 
moyen d’en avoir une Copie , la traduifit en Latin > 

Tome IV x B 
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& la publia en 161 y. à ‘Munich en un Volume îp«, 
quarto. Elle eft fous ce titre : Chronicur» Alexan- 
drinum , itemque Ajlronomicum & Ecclcfmjiiaim^ 
yulgo Siculum , i idfajli Situli, Grect , cumLnt.- 
na luterfretatione. Il la nomme Chronique d’A- 
lexandrie j parce qu’elle commence par ces mots : 
JiiTfait , Pierre d’Alexandrie. Nous 

avons une Edition de Paris en 1688. par M. Du. 
Cange , qui eft la meilleure. 

11 refte à parler du Caire , grande Ville , & bien 
peuplée, mais bien différente de ce qu’elle a été 
autrefois , lors qu’elle fervoit de demeure aux 
Sultans d’Egypte ; car elle eft maintenant fous la 
domination d>.s Turcs , depuis qu’ils la prirent en , 
iy 17. Il y a neanmoins encore trente mille mai- 
fons , fix mille rties,& quatre mille Mofquées , 
dont la principale , qui jglt Eiama-il-alFar , eft d’uu 
revenu immeme ; & c’cft-làquc réfident les quatre 
Mouftis ou Poncifs de la Loy- Mahomctane de 
l’Egypte. Il y a encore plulûeurs Turbées , qui 
font des Chapelles , qui tervcnc de lepultures aux 
gens de qualité. On y compte aulli feize cens fa- 
milles de Juifs. Qn y voie encore plufieurs Eglifes^ 
de Grecs , d’Atmenieus , & autres Chrétiens Schif- 
rnatiques. Ii y a deux Eglifes de Chrétiens au., 
yieux Caire ; celle de.fainte Marie , défervie par 
des Cophtes,& celle de S. George , appartenante, 
aux Grecs , où tous les François font inhumez dans, 
une Cftapelle deftinéc pour cela. . 

I! s’dt tenu un Concile au Caire en iy Si. par 
quelques Ecclcfiaftiqucs £c quelques Jcfuites , par 
Grégoire ordre du Pape , pout faite connoitre les erreurs de 
JXli 1. Neftorius&de Diofcorus aux Cophtes,& les ra- 
mener dans le fein de l’EglHe. Le Patriarche de, 
ces Cophtes y a (lifta avec les Abbez Si les pérfon- 
nes les plus conlidérablcs de fa Communion. On 
leur lie avouer qu’il y avoir deux natures en Jefus- 
Chtift , Si ils abjurèrent leur, créance de bouche: 

1 .puis le Patriarche étant mort au commencement: 
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de l'année fuivance , fon Vicaire , qui prétendoità Sponde^Hi 
cette Dignité , entyêeha qu’on ne le fit par écrie. c - «î S t . w. 

Pour ce qui cft des lacobites , dont le nombre l T ’ - . . 
cft grand en Egypte , comme, nous en ayons râlé ‘ 
mention dans la partie de l’Afic , je u’en répéterai 
rien ici. : . , 

De la Religion de la Barbarie. 

* , » 

L A féconde partie de l’AfFrique la plus confi- 
dérablc après l’Egypte , cft la Barbarie , con- 
tenant les Royaumes de Barca , de Maroc , de Fez, 

Alger, Trçmifen , .Tunis, Tripoli & Dara. Son 
étc'ndiic eft de prés de douze ccns.lieiies delon- 
• gueur , & de cent quatre-vingt de largeur. Elle 
peut juftement être diviféc en quatre fortes de 
créances différentes -, fçavoir , en Mahometans , 
en Paffcurs fins Religion , en Juifs & en Chré- 
tiens. Les Mahometans font le plus grand nom- 
bre ,& entre-eux les Africains gardent la Loy de 
Mahomet plus étroitement &p!us ftiperfticieufc-. 
ment que les Turcs naturels. 

Ce faux Prophète jugeant bien que ce n’étoit Daviÿ", 
•pas allez d’avoir drefle les préceptes & les loix de ^ e 

la Religion, s’il n’en établifloit des marques par '■' i u n V K ' 
des Temples Sc des lieux particuliers. Il leur en 
ordonna la forme telle qu’on la voit à prefenc en 
leurs Mofquées, où ils s’aflcmblent ordinairement 
pour y vacquer à leurs fuperftitions & à leur ido- 
lâtrie. Il n’y voulut point d’images , nién relief, 
ni en plâtre peinture , à la place defquelles il mic 
une fi grande quantité-de lampeS , qu’on y en voit 
jufqu’à fix cens ,& quelquefois plus. Elles font 
rangées le long de la Mofquée , au bouc de laqùcl- 
Ic , & affez avant dans la muraille , eft une grande • 
niche, oùfeplacel’lmanoule Marabou ,-qui eft 
comme le Curé de ce lieu.' C’eft-là qu’il fait 1& 
prière , qu'ils appellent Sala , & où le Peuple dit 
avec lui les paroles qu’il prononce , faifaut les mê- 
; mes ceremonies, ou plutôt les mêmes lingeries , 

Bi) \ - 
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.qui font des élévations de mains & de tête vers Te 
. Ciel , après avoir baifé la ccrre piulicurs fois -, Sç 
s’ccrc lavé la bouche , les narines , les oreilles , 
l'extrémité des pieds , & les parties les plus fecre- 
tes ; ce qui.s’appellc ablution parmi eux., s’imagi- 
nant qu’en lavant leur corps, ils purifient les or- 
dures de leur ame: Ce qu’il y a. encore de remar- 
quable, eft qu’ils ont leurs Molquées en telle vé- 
nération , qu’avant d‘,y entrer , ils ôtent leurs fou- 
. liers , qu’ils laiffcnt .à la porte-, ou qu’ils mettent 
fous leurs.bras. Ils demeurent toujours nuds pieds, 
fans ofer. cracher que dans leur mouchoir , ne par- 
. lant les uns aux autres que dans la neceffité. Les 
femmes n’y entrent point , de crainte d’en ctre ten- 
tez. Ils font appeliez à leur Sala -cinq fois le jour j 
au Icver.dù Soleil , à midy , à quatre heures , à fix 
& à fept , & à deux heures de nuit , où ne Ce trou- 
vent que les plus zelez d’entie eux. Pour les y ap- 
pel 1er, ils ont des -hommes gagez dans toutes le£ 
îvlofquées , qui en font comme les Clercs Scies 
^Gardes. Ces hommes montent à une haute tour, 
qui eft à l’cntréede la Mofquée j 8c après avoir at- 
taché à cette tour une baniere blanche ,1e Mara.- 
bou rourné du côté du Midy , crie de toute fa for- 
ce: Dieu tft Dieu , & Mahomet f on Prophète eft 
auprès de lui : A la prier e , Pideles. À l’neurc de 
inidy, ils élèvent dcrechcfla même baniere, dont 
on o’ufe guères qu’en Barbarie, & ne l’ôtenc que 
Vers les dfcux heures.: De forte que pour fçavoir 
quelle heure il .eft , on ne fait que demander fi le 
Marabou a crié , ou bien on regarde fi la baniere 
eft haute oubafl’e; d’où l’on jugea peu prés quelle 
heure il peut être. Quand le Maiabou de la prin- 
. ,cipa!e Mofquéca crié, tous les autres le fuivent, 

& font de mêrhe. Le Vendredi eft le jour de leur 
Sabar ou leur Dimanche , auquel ils vont prefquc 
tous à la Mofquéc , principalement a rtlidy , au- 
quel tems , tout travail ccflç , l« boutiques çcanc 
; f;tmécs. 
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fis ont une manière de chapelet fans Croix , St 
fans diftinétion de grains , qu’ils difent Couvent. il 
eft compolc de cent grains , fur chacun delquels 
ils repetenc ces paroles : Dieu me gar de , où bien 
Dieu , ayez pitié de. moi. Cette prière leur eft S 
commune , qu’ils tiennent toujours ce chapelet à 
la main. I/uiagc du porc eft défendu exprefsénîcnt 
par leur Loy , que leur faux Prophète a emprun- , . 
téc des Juifs. Ils font tous les ans un Carême , Lear CarS- 
qu’ils appellent Ramadan , qui dure une Lune en- me -' 
tiere. Pendant ce tcrUs- là’, ils s’abftiennent de man- 
ger & de boire depuis le point du jour , jufqu’à la 
nuit clofe: Et alors te Marabou montant à la tour 
de la Mofquée , leur en donne permiflion par foh * 
cri ordinaire. Ilsobfervent fi exa&ement ce jeûne, 
qu’ils s’abftiennent même du tabac ; mais en ré* 
compcnfe , quand la nuit eft venue , ils fe rcmplit- 
fent de viandes , & font autant de repas qu’ils veu- 
lent. Les Corfaires qui font fur la Mer , n’oferoient 
avoir violé leur Ramadan. Enfuite de ce Carême , 
ils cclebrent leur Pâque, qu’ils appellent Bayran. Leur PI- 
Gcttc Fête dure trois jours , pendant lefquels ils V e *' 
font l’aumône aux pauvres de plufieurs moutons 
qu’ils faerifienc , & fe réjoüiUent à qui mieux 
mieux , frèquentans leurs Mofqùées avec de 
grands témoignages de dévotion. C’eft une choie 
ridicule de voir la manière fuperftiticufc de vivre . 
des Marabous & des Moines deleur Seêfe. 

Il n’y en a point de tînt de fortes en Barbarie' 
qu’en Turquie. Le plus qualifié d’entre eux eft ce- 
lui qu’ils appellent le Mufti , qui ne réfide que Muftîi 
dans les Villes principales. C’eft lui qui en qualité 
de Chef, commande abfolulnent aux autres , qui 
réglé tous les points de la Religion , qui juge des 
différends , & qui prend garde que l’on ne cïifpute 
d’aucun point de leur Loy, fur peine de la vie.' 

T ous leurs Prêtres & Religieux ne font ordinaire- 
ment appeliez en Barbarie que de ces deux noms Santons- ai 
de Santons Si de Marabous. Il y a un grand nom* Marabous. 

B iij . * . , 
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bre de ces derniers aux Mofquces , foit dans les 
Villes , foit auprès , & à la campagne , où ils vivent 
feuls comme des Hcrmites en de petites cellules t . 
aufquelles ces barbares portent tant de rcfpeêl , 
qu’elles font autant d’alrles pour quelques crimes 
• - qu’on puifle avoit- commis. Parmi ces Santons , il 
. s’en trouve quelques-uns qui mènent une vie la 
plus extravagante qu’on puiffe s’imaginer , allans 
nuds pieds , la tête découverte , & ayans une efpc- 
ce de bourdon , frappans tantôt l’un , tantôt l’au- 
tre j beaucoup s’eftimans bienheureux d'en être 
touchez. Ceux qui vivent ainfi en Hermites , quê- 
tent de porte en porte , & font fouvent viGtez des 
. femmes , qui font les devotes , & fe recommandent 
à leurs prières. Cependant ces hypocrites s’adon- 
lient le plus fouvent à la magie & au fortilcge. Ils 
ont auffi en vénération les idiots & les foux -, mais 
pardeflus tous , ceux qui tombent du haut mal , 
parce que Mahomet y ctoit lujct , & leur faifoic 
Croire impudemment que Dieu lui rcvcloit alcts- 
par fon Ange Gabriel les plus fccrcts myftercs de 
ik Religion. En la Ville d’Alger, & en quelques 
autres lieux de la Barbarie , il y a certaines petites 
Wofquées en forme d’Oratoires , où font enfevelis 
pluficurs de ces Marabous , qu’ils rêverait comme 
îaints ,& ils tiennent même des lampes allumées-^ 
devant leurs tombeaux , où ils vont quelquefois 
faire leurs prières. - 

naiflïncc^ ^ a ^ re quMeur eft la plus recommandable- 
de leur - a P r ès leur Pâque, qui fuit immédiatement leur 
Piophetc, Ramadan, eft celle de la naiflancc de leur faux 
Prophète , qu’ils ceiebrent le cinq Septembre avec 
une grande folcmnité , laquelle dure huit jours 
avec de grandes réjoui (Tances publiques & particu- 
lières , toutes lesriies étant illuminées la nnic par 
des lampes & des flambeaux , & les carrefours ta- 
piflez , chacun fc promenant par les rües ,& chan- 
tant les loiiaugesde leur Prophète. 

La derniere ceremonie des Turcs , qui regarde 
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ï là Religion , eft celle de leurs ftnultares & de leurs . Leurs Se- 

0 Cimetières.. Lors que quelqu’un eft mort , il y a pultuies. 
a « certaines femmes qu’on loue pour le pleurer. Elles 

à s’afleinblent autour du défunt , faifant des lamen- 
ü rations , & fe déchirant le vifage avec leurs on- 

,i gles ; pendant quoi , tout ce qu’il y a de parens le 

1 vient voir. Il eft mis enfuite dans un cerciieil de 

a bois, que l’on couvre d’un grand drap verd , avec 

t un turban deffus. Comme on le tire de la maifon la 
s tête toujours la première, car c eft ainfi qu’on a 
s coutume de le porter en terre , c’eft une chofc è- 
: pouventable d’entendre pcle-mêlc les gemiflemens 

t des femmes , dont les unes difent en s’écriant: 

; Adieu mon mari les autres : Adieu mon oncle 

i mon frere , mon enfant , félon le degré de parenté 
j qui eft entre eux. De-làon le porte au Cimetière, 

< où quelques Maraboüs gagez vont , chantanscés 
paroles le long des riies : Dieu eft Dieu , & MA ha - 
i met [on Prophet» eft auprès de lut. On ne couche 

j point le corps de fon long dans la folle j mais on le . 

! met fur fon féant , les pieds panchcz en bas , & la 
i tête appuyée fur le coude droit, regardant vers le 
i Midy , où eft la Meque j coutume qu’ils ont tirée 
des Juifs & des Hebreux , qui aboient accoutumé 
d’-enfevelir leurs corps aflîs en h même pofturt 
qu’eft un Doêfccur dans fa chaire ; pour nous ap- 
prendre par la que ceux qui ont ce fié d'êrre au- 
monde , font de fçavans Maîtres , qui nous appren- 
nent à bien vivre, parce que leur fouvenir nous- 
met en la penfée celui de la mort. Leurs Cimetiè- 
res font grands, & fituez autour des Villes ; car Ms- 
n’inhument point les morts dans les Mofquées , 
mais à la campagne , où chacun achète , félon fa 
commdRté , quelque quartier de terre ou grand 
où-petit , qu’il environné de murailles allez balles. 

Ils y plantent ordinairement quantité de fleurs, 
pour montrer qu’il n’y a rien qui repréfente mieux 
la fragiiicé de la vie , que la fleur , qui pafl’c en un 
moment. Les femmes vont fouY-enc en ces Cime-^ 

, B- irij.' ’ 
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tieres , & prelquc. tous les Vendredis ,avec dil 
pain , des viandes & des fruits , qu’elles y laiflent 
. pour les pauvres ou pour les oifeaux , en ayant 
gouré les premières. LS elles prient pour leurs 
maris & pour les autres parens du défunt : car les 
Turcs croyent la prière pour les morts ; & parlant 
quelquefois à eux , les confolcnt avec ces douces 
paroles j qu’en attendant la refurreétion de leurs 
corps , il faut qu’ils prennent patience. Les Barba- 
res font extrêmement fuperAiticux & attachez aux 
erreurs de leur Alcoran , principalement les Cor- 
faircs Turcs ou Mores ,qui nelaident pas d’avoir 
recours aux vœux & aux Sacrifices, qu’ils prati- 
quent afiez Couvent , mais d’une façon brutale & 
tout-à-fait ridicule , qu’il feroit un peu trop long 
& ennuyeux de rapporter ici. . Voilà ce qui regarde 
la Religion des Mahometans. - 
Pafleors La lccondc forte de créance des habitans de ce 
**on ^ clu Païs de Barbarie , eft de ceux qu’on appelle Paï- 
fàutLoy k° s ou P a ^ eurs > qui nc f° nt n ‘ Mahometans , ni. 
y ‘ Juifs, ni Chrétiens, mais fans Religion & fans 
’ Loy j qui n’ont ni Temples , ni prières, mais vi- 

vent en bétes , errans dans les campagnes avec 
leurs troupeau*. Et s’il s’en trouve quelqu’un 
d’autre caractère , & plus confcicncieux , il eft tou- 
tefois contraint de vivre comme les autres , puis 
qu’il n'y a perfonne qui l’inftruife , ni aucune réglé 
qui le guide. 

Juifs de Les juifs de Barbarie ne different point des au- 
ïarbarie. trcSj£ ic ccux l’Afi e & de l’Europe, en leur 
créance & en leurs ceremonies. On en compte plus 
de cent foixaritc mille familles. Il y a en la feule 
Ville de Maroc quatre mille de ces attendeurs de 
Meffie ;& dans les Royaumes d’Alger 9de Tu- 
* nis , & partie de celui de Fez, cent cinquante-fix 
mille familles; qui dépendent des Confuls & des 
Officiers du Roy de France , en ce qui concerne le 
commerce. Ceux-ci parlent tous fort bon Efpa- 
» gnol , l’apprenant pour négocier plus- commode-; 

mène. 
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Il refte à parler des Chrétiens , qui ne font Mai- chtétie»'- 
très qu’aux lieux que le Roy d’Elpagne poffedej 
& ceux-ci font tous Catholiques Romains. Les 
autres font de plufieurs fortes. II y a quelque reftè 
des anciens Chrétiens , tant à Maroc, qu’à Tunis* 
dans Fez &dans la Libye , qui difeiat la Mcffe des 
Mufarabcs, traduite de Latin en Arabe , & envi- 
ron cent quatre-vingt familles Grecques , prefque 
toutes Schifmatiques , fe fervans des Menologies 
& de la Liturgie des Grecs , lors qu’ils peuvent’ 
avoir quelque Prêtre ; & ceux-ci ont une vénéra-- 
tion particulière pour S. Etienne; 

U y a pareillement quelques Anglois & Hollan- 
dois, qui fuivent la Religion de leurs Pais. Mais , 
les Catholiques Romains font ou Marchands , qui 
vivent librement dans l'exercice de leur Religion 
leur étant permis d’avoir leurs Prêtres & Oratoi- 
res ou Eglifes ; ou bien Efpagnols Si Portugais 
Maîtres de leurs Places , ou efelaves , vivans mi- * 
ferablement fous la domination de ces barbares , 
dont il y en a quantité de l’un & de l’autre fexe de 
tous les Païs Chrétiens , qu’ils prennent lors qu’ils 
vont en courfe , dans les Vaifleaux Marchands de # 

. France , d’Angleterre , d’Hollande , d’Allemagne , 

& fur tout d’Elpagnc. Les Efpagnols occupans plu- 
sieurs Places en Affrique , comme l’Arache, Oran,. 
Mamoure, & autres, font fouvent expofez aux 
•pièges & aux courfes des Arabes , qui lesvendcHt 
à ceux d’Alger ; & ils font les plus maltraitez, foie 
à caufc de la haine héréditaire qui a été pendant les 
ficelés précedcns entre eux & les.Grenadins , fortis 
‘ de ce Païs d’Affuque , qui ont long-rems occupé' 
une partie des Efpagnes , & qui enfin ont été chaf- 
fez totalement par Philippe 1 1 1. foie parce que le ’ 

Roy d’Efpagne n’a aucune alliance, ni Ambafla- 
deur à la Porte du Grand Seigneur , dont ceux de 
Tunis & d’Alger relevent. Il y en a plus de dix o\i> 
douze mille en cette partie de Barbarie feulement 
qui mènent une miferablevie , pleine de Iabgucûr&£ 
de mifere. JB v 
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De la Religion de B a rc *. 

C E Païs eft un grand Defert entre l’Egypte Sc- 
ie Royaume de Tripoli , qui a plus de 4jo. 
lieues de longueur de l’Oüeft à l’Eft , & de largeur 
plus de 6 o. Tous fes habitans fout véritablement 
Mahomctans ; mais il éft vrai-femblable que ceux 
du Dcfert , qui manquent de Caciz 8c de Temples , . 
font fans religion , aufli-bicn que fans aucun excr- 
*cice de culçe extérieur. 

De la Religion du Royaume de Maroc. 

C Ec Etat.Sc celui de Fez ont fait l’Empire des 
Cherifs , qui s’en font emparez fous le pré- 
texte du zcle de Ja Religion Mahometane. Ce Païs 
de Fez & de Maroc eft l’ancienne Mauritanie Tin- 
gitane , qui fait aujourd’hui la plus occidentale 
partie de co qu’on appelle Barbarie. Le Roy fe 

3 ualifie Empereur de Barbarie 8c de Maroc , Roy 
e Fez , de Suz & de Tafilctte , 8cc. IJ prend aufli> 
le titre de Grand Chcrif de Mahomet 8c de fuccef- 
feur de la Maifon de ce Prophète. Ce nom de Chc- 
rif, comme il vient d’étre dit , fait voir que fçs 
prédccefl’eurs fcfont fervisdu prétexte de la Reli- 
gion. On lesappelloitaulli Empereurs des Fidèles. 
La plus grande longueur de ce Royaume cft de 
ai;, lieües, 8c fa plus grande largeur en contient 
prcfque autant. - m 

Ce Royaume eft donc au pouvoir des Mahome- 
rans , qui font la plus grande partie de fon Peuple,. 
8c (ont grands obfervareurs de leur Loy , 8c fi fu- „ 

i serftirieux, que parce que quelques Marabous 
curont prêché que la Philofophic écoir extrême- 
ment préjudiciable au progrès de leur Scdte , au 
lieu que l’étude de tous les Arts 8c des Sciences y. 
fiorîfibit , tandis qu’il étoit fort languifi'ant en Eu-" 
rope , ils ont défendu exprefsément d’enfeigner les 
5cicnces plus relevées : Que la Philofophic k 
Aftiologic n’y ont plus $ie cours > 8c l’on n’y yoîc 
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plus d’autres Profeffcurs que de Grammaire , de 
Loix, de leur Alcoran & de Poefie , que prefque 
tous les liabicans de Barbarie , & les Numides & les 
Jalofes mêmes viennent apprendre en ce Royau- 
me , principalement à Maroc. 

Mais il faut fçavoir que leur Religion cft en 
quelque forte différente de celle du Turc, parce 
que ce Peuple a fuivi la Dodiinc des Prédications 
4 u Cherif Hamet , premier Roy de cette race , qui 
tenoit il y a plus de quarante ans le Sceptre ; car 
celui-ci , premièrement Moine de leur Loy , quitta 
fa cellule en IJ14. & commença à prêcher une 
nouvelle intelligence del’Efurcan , tirée, à ce qiuil 
difoit , de l’Ecriture feule , faifant voir que les 
iDodrines d’ Ali , d’Omar , & des autres Interpré- 
tés de Mahomet , n’étoient que des traditions hu- 
maines , & qu’il ne falloir que la pure & fimplc 
Ecriture de l’Efurcan , fidèle interprète d’elle-mê- 
mc, Et au lieu que les Turcs interdifent l’entrée 
de leurs Mofquées à qui que ce foit , fur peine de 
la vie , ou de changer de turban , ce faux Prophè- 
te permit au contraire à toute forte de gens , tant 
Chrétiens , que Juifs , d’affifter à fes prêches & à- 
toutes les ceremonies de fa Religion. 

Les Sujets du Cherif ou Empereur de Maroc , 
comme bons .Mahomctans j font obligez en co’h- 
fcience , felonMes préceptes de leurs Marabous , 
d’aller une fois en leur vie rendre leurs refpeds à la 
Mequc & à Medine, aü Scpulchre de Mahomet. 
Ceux qui font afl'ez heureux d’y faire le voyage , 
joiiiffent à leur retour de quantité de privilèges , &c 
font honorez comme des Saints. 

Il y a beaucoup de Juifs répandus par toift ce 
Royaume. Ils ont un quartier feparédans la ville 
de Maroc, où ils font en affez grand nombre , donc-T 
la plupart font Orphévres. 

Il y a aufli quelques Chrétiens qui y trafiquent’ 
ayant permiflion d’y demeurer feulement , à caufe 
du commerce ; mais Je plus grand nombre eft ce- 

3 vj 
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lui des Enclaves Chrétiens , qu’on y meinc vendre 
de cous les endroits de Barbarie. Il s’y trouvoic 
bien encore au teins de Jean I. Roy de Caftillc 
quelques anciennes familles , appellécs Fai fanes , 
qui fail'oient profeflion du Chriftianifme plus de 
680. ans , après que les Arabes & les Sarazins fc 
furent rendus maîtres de l’ Affrique , dont queh- 
qu’uns vinrent trouver le Roy Jean àAlcala de 
Hcnares : mais on ne fçait pas s’il en refte encore 
de la race. 

Dans la Province de Maroc , qui eft d’une aflex 
grande érendiie ,. le plus grand nombre des habi- 
tans eft de Mahometans. Il y aaufti beaucoup de 
Juifs , & il s’en trouve plus de quatre mille dans 
la feule ville de Maroc , comme je l’ai dit ci-de- 
vant j & les Montagnes d’Hentêtc , d’Anjmmoy , 
& -de Seflavc , ou Xauxave. , font habitées d’une 
quantité de Juifs appeliez Carrains , qui font te- 
nus "pour Schifmatiques & Heretiques en la Loy 
de Moïiè j parce qu’ils n’allument pas le Samedi-, 
jour de leur Sabbat > la lampç , & qu’ils mangent 
du chevreau , avec le laid , contre leurs Coutu- 
mes & leurs Ceremonies , ufans outre cela de plu* 
heurs autres fupcrftitions, que les autres rejet- 
tent. Il y a auflî quelques Chrétiens étrangers, 
qui y demeurent pour y.ncgocier , & quantité de 
miferables Efclaves , fournis à la dure domination 
de ces ennemis de nôtre Loy. 

La Province de Hea , qui eft la partie plus Occi- 
dentale du Royaume de Maroc , & qui tient une 
partie du Mont Atlas , contient quantité de belles 
& grandes Villes affez bien peuplées 5 fes habitans 
font ou Chrétiens , ou bons Mahometans , qui fui 
venr la Dpdrine de leur Prophète Mahomet s ou 
Mahometans heretiques , ou Juifs, ou tout-à-faic 
Athées. Les Portugais qui s’y trouvent font bons 
Catholiques. Les Mahometans heretiques fuivenc 
la Dodrinc de t Culeihat,E!muhedin , ou certain 
de lents Prédicateurs nomme Homar Scijefiaiüa 
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la femence d’une nouvelle Doélrine , qui fut fl 
bonne, qu’ils paflent pour des gens fans foy Sofans 
confcience -, & neanmoins le corps de cet Jmpo- 
fteur eft honoré , comme celui de quelque Saint , 
ou Prophète. Les Villes de Hadequis & Tedheft 
fervent de retraite à quantité de Juifs , mais le plus 
grand nombre eft au Mont de Demenferc ; & 
ceux-ci l'ont tenus pour Hcretiques par les autres 
Juifs d’Affrique , & font nommez Carrains i tout 
lereftede la Province profefl'e la créance commu- 
ne des Mahomctans de la Barbarie. ^ - 

La Province de S uz , autrefois Royaume d’u- rrovince 
ne grande étendue contient aufli pluueurs Villes de Suz, 
afl'ez confidcrables. Elle eft peuplée deMahome- 
tans , qui ne paflent pas pour Heretiques en leur 
Loy , comme en quelques endroits delà Province 
d’Hea- Il y a aufli des Juifs qui font la plupart 
Artifans, principalement ceux qui font établis dans 
les Villes de Teceut & Tcdû, qui jbüiflcnt de 
beaucoup de franchilcs. Les Villes de cette Pro- 
vince de Suz ont beaucoup de Prêtres de leur Loi , 
qui font chéris & obéis des Peuples : Il y a dans Davity , Je 1 
cette Province une chofc remarquable, que Ics^iFwV* £ 
Mahometans honorent particulièrement le Corps 
de S. Auguftin , que ceux de Tagoaft difent avoir 
prés de leur Ville, qui fait des miracles mêmes à 
l’égard des Maures. 

La Province de Duqucle , qui dépend aufli du Province 
Royaume deMaroc,a 30. lieiies de longueur, & 14. de Duque- 
de largeur, contient pluficurs grandes Villes qui ^ e * 
font habitées de Juifs , de Chrétiens & de Mores , 
comme on voit en celle d’Azaphy,où ces trois Re- 
ligions vivent cnfemble. Quant aux Mahometans, Davity , dt 
leur Religion y eft dominante j. les Juifs y ont leur l’^tÿriqdt. 
retraite depuis long- rems, & au regard des Chré- 
tiens, leur commerce , & la protection des Portu- k 

gais qui y font confidcrez , les y maintient. 

Les Villes de 1 ^ Province d’Hafcora, qui eft La Provin. 

encore de la dépendance du Royaume de Maroc , ce d’Haf- 
' ' ' - cora. 
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font encore peuplées de Juifs & de Mahometans’, 
don*ceux-ci font neanmoins le plus grand nom- 
bre ; Quant aux Chrétiens , ils font leur demeure 
chez leurs amis ou leurs tributaires. 

Tout le Païs de Tedle, qui eft d’afl’ez petite 
étendue , fur un des Monts d'Atlas , eft plein de 
Mahometans , qui permettent toutefois àplufieurs 
Juifs tant Marchands qu’Artifans , de s’établir 
chez eux. Il y a aufli des Chrétiens , en petic 
nombre. , 

Mais prcfque toutes les Montagnes de ce Païs 
vivent fans exercice de Religion , n’ayant ni Tem- 
ples , ni Prêtres. Si quelque Chrétien en cette Pro- 
vince veut changer de Religion , & fe faire Mau- 
re, la coutume veut qu’il le lignifie aux Chré- 
tiens des quartiers où il eft, Jcfquclsfont obligez"- 
de fe trouver au tems & au lieu qu’on leur mar- 
que , & en même nombre que les Mahometans. 
Et quand les Partis font affemblez , on met au mi- 
lieu de la compagnie , celui cjui veut renier, à qui 
les Chrétiens ont la liberté d’alleguer toutes leurs 
raifons, pour le détourner dudeflein qu’il a i en- 
fuite de quoi il fe range'au parti contraire , ou il 
reprend le bon chemin , comme il le juge plus à 
propos. 

Les Peuples de Gezule qui font mis au nombre 
de ceux des Provinces du Royaume de Maroc , 
vivans libres, fans reconnoître ni Roi ni Sei- 
gneur, vivent aulfi fans loi ; on croit neanmoins - 
qu’ils fui vent la doftrinc de Mahomet. 

De U Religion du Royaume de Jez. 

C E Royaume , qui eft une partie de l’ancienne 
Mauritanie Tingitane , & une partie de l’Af- 
frique aflez grande , eft fous la domination du 
Roy de Maroc, qui prend le titre d’Empcrcur* 
d'Affriquc , de Maroc , de Fez , &c. Les habitans 
de la Province de Fez font ou «Mahometans ou 
Juifs, ou Chrétiens** les Maures ou les Maho- 
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mctans qui font les maîtres , & qui font le plus 
grand nombre , vivent fous la dice&ion des Ma- 
rabous , qui leur tiennent lieu d'Evêqucs , de Cu- 
rez 8c de Dodeurs. Mais quoi qu’ils fuivent le Ma- 
hometifme , toutes Jes Sedes principales qui fe 
font gliflccs en Affrique , régnent à prefcnc dans 
Fez. Il y a grande quantité de Morifques Grena- * 
dius , 8c autres bannis d’Efpagnc , qui fc font re- 
lirez dans jcecte Province. Il y.a auiü plufieurs 
Turcs , Perfans 8c*Tartarcs. Ils font de grands 
feux la veille de S. Jean-Baptifte , 8c le jour de 
Noël certaines prières. Il y a encore plufieurs 
Marchands Chrétiens en deux Fauxbourgs, 8c 
dans la nouvelle Fez , au lieu qu’on appelle Zo. 

On y voit peu d’Efpagnols , mais plus d’Italiens 
& de François, .qui font aulüdans Salé 8c dans 
quelques autres lieux , mais moins doucement s les • 
Ang'ois 8c les Grecs Orientaux y font en grand 
nombre ,.8c tous ont le libre exercice de leur Re- 
ligion. Quant aux Efclaves Chréciens , il s’en 
trouve ordinairement trois mille dans Fez. 

Les Juifs fe font tellement multipliez dans cette 
Province, qu’ils y font en nombre infini , on le s 
reftraint neanmoins à 80000 . 8 c tous libres dans 
l’exercice de leur Religion : Ils ont douze Sinago- 
gues dans la nouvelle Fez , 8 c autant dehors. Ou- 
tre cela il y a des Efclaves Negres , dont plufieurs 
font Idolâtres , & les autres vivent fans fçayoir 
qui les fait vivre, 8c font au nombre de 10000 . 
dans Fez , traitez comme des bêtes. 

Les habitans de la ville de Fez , qui eft la plus 
belle de route la Barbarie , vivant à la Turque, 
comme ceux des autres Villes de Barbarie, font la 
plupart Renégats chaftez d’Efpagne : on voit dans 
cette Ville joo. belles Mofquées , dont la plus 
grande qu’on appelle Caroiiyn, a un demi mille 
de circuit, fon revenu eft de ioo.. Ducats par 
jour ; c’cft la réfidence du Cady , Pontife de leur 
Xoy ; proche de ce Temple il y a des Coll e g cs '> où 
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vont ctudier ceux qui veulent être Talbes, c’eft- 
à-dirc Dofteurs de l’Alcoran. Dans ces Colleges 
on n’étudie que la langue Arabe la plus pure , 
dans laquelle l’Alcoran a été écrit , & qui eft dif- 
ferente de celle qui parle lc.vulgaire ; on n’y ap*- 
prend pas le Latin , ni la Philofophie , com- 
me quelqu'une l’ont voulu faire croire : En l’un 
de ces Colleges il y a une Bibliothèque , qui 
contient 10000. Volumes Arabes écrits à la 
main , & un très-grand nombre d’autres. Il y a 
encore 100. Hôpitaux dedans & dehors la Ville ; 
&de ceux-là if. font pour les malades du Païs , 
dont le premier en peut nourrir 1000. tous les 
jours. Le Conful de Salé , de la Nation Fran- 
çoife , Ville dépendante de ce Royaume , & tous 
ceux qui font fous la proteftion de ce Miniftre , y 
* vivent dans l’exercice libre de la Religion Catho- 
lique. Les PP. Trinitaires Dêchauflezde Madrid 
ont un Hôpital dans Fez, moyennant joo. livres 
de tribut qu’ils payent tous les ans au Roy ; ce- 
pendant cet Hôpital eft mal entretenu , quoiqu’il 
îoit de fondation Royale. 

Outre la Province de Fez , dont il vient d’e 1 - 
tre parlé , il y en a encore fix autres ; fçavoir , 
Tcmeceue , Azgar , Abat Errif , Caret , & 
Chaus. 

Les Peuples de la Temefne ou Temeccnc , donc 
la longueur eft de 3b. liciics , & 10.de largeur', 
font tous Mahometans , n’y ayant que quelques 
Marchands Chrétiens qu’ils fouffrent parmi eux > 
parce qu’ils leur apportent du profit : Ceux du 

£ aïs de Thagic ont en leur Ville le T ombeau d’un 
omme qu’ils tiennent pour Saint, lequel vivoit 
du tems d’Haddul Mumen , & fut grand Devin. 

Ils difent qu’il a fait plufieurs miracles. Ces 
peuples y vont en pellerinagc vifiter fa fepulture , 
particulièrement ceux de Fez , qui y. vont tous les 
ans après leur Pâques en fi grande quantité , avec 
leurs tentes , qu’il fçmble que ce foit une armée. • 
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La Provinced’ Azgar longue d’environ $0. lieücs Provînt* 
& large de 6 . cft toute pleine de Mahometans , lî ‘l'Aïgar. 
ce d’cIÎ à l’Arache , o(ù les Elpagnols ont introduit 
Ja Religion Chrétienne. 

Celle de Habat ou Elhabar qui a j/. lieücs de 
longueur , fur 17.de largeur , contient tous Ma- 
hometans ; mais plufieurs d’encre-eux ont per- 
miffion de boire du vin , quoi qu’il foit défendu 
par leur Alcoran ,de même que ceux d’Ezaggen , 

& des Montagnes de Gumere. Qnfnc aux Chré- 
tiens ils font tous efclavcs , donc le plus grand 
. nombre eft détenu dans les pîifons de Tetuan ; & 
pour ce qui regarde les Libres > ce ne font que les 
Portugais dans leurs Places. . 

Dans la Province de Errifquia 47. Jieiies.de ^’Enif C * 
longueur, & ij. de largeur; tout le peuple eft 
Mahomctan , à la réferve de quelques Juifs mê- 
lez , & particulièrement à Vêlez, où cette Nation 
a un grand quartier pour fa demeure , & c’eft-là 

3 0e le vin fe vend , & que les Maures qp vont boire, 
c même que tout le refte de la Province. 

Dans celle de Garct , ce font tous Mahometans, Province 
fi ce n’eft aux lieux que les Efpagnols pofledenr. de Garet. 

Dans celle de Chaus qui contient 80. lieücs de Ce n e <j e 
longueur , & 60. de largeur , les habitans font tous chaut. 

Ma! fiometans. Les Peuples admettent toutefois 
des J uifs parmi eux , dont on compte /oo. maifons 

dans la feule ville de Tcze. 

1 • ' ' 

De lu Religion du Royaume d’Alger , 

C ’Eft un Royaume qui comprend aujourd’hui 
la Mauritanie Ccfaricnfe , & qui contient 
aufti celui de Tremeccn ou Telcufin. C’eft pro- 
prement une République , fous la ptoteêlion du 
1 Turc , qui y envoyé quelquefois des Bachas. Sou + 
éiendiie cft de plus de ijo. lieiies d’Efpagne, & 

1 large de yo. ayant 18. ou 19. Provinces. 

Lt^ habitans originaires de cette Province font 
ou Mahometans ou Juifs ; les Mahometans ont à 
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Hubet le Tombeail d’un de leurs Santons, c]u’i*3 
révèrent particulièrement j ils lui adrefl'ent leurs' 
vœux , & font de grandes aumônes en fon hon- 
neur. Les Juifs y ont l’exercice de leur Religion 
libre , & font au nombre de 3000. qui perdent tour 
lé commerce par leurs ufures. La ville d’Alger , 
capitale dujRoyaume de Txemecen , contient cent 
mille âmes dans fon enceinte; elle eft fort ancien- 
ne , c’étoit le Sicge d’un Evêque Suffragant de 
Cefarée, & les Prélats de cette Eglife ont tres- 
fouvent fouferit aux Conciles d’Affrique ; elle eft 
à prefent la retraite des Corfaires & des Ecumeurs 
de Mer. Les Mahometansqui font les maîtres , & 
font le plus grand nombre de ce Païs , ont la mô- 
me créance que les Turcs , & quelques opinions 
particulières ; ils croyent que celui qui jeûne l’ef- 
pace de fept , huit & neuf mois eft affuré de for> 
falut , & ne peut être privé du Paradis ; Que les 
principaux Marabous font gouvernez par un Gé- 
nie & par u» Démon qu’ils confultent , & qui les 
infpire : Que les Fols & les Idiots font Saints 8 c 
Elus de Dieu : Que les Fruits & les Viandes qu’ils 
mettent toutes lcsicmaincs furlcs Tombeaux x fcr-' 
vent de nourriture aux âmes qui les mangent , fle 

S uc fi ce que les malades offrent fur les fepulchres 
es Mfrabous eft mangé par quelque bête , clic 
prend aulTi-tôt le mal dont ils font attaquez : Q ue 
les péchez font remis , lors qu’on a compaflion des- 
bêtes & qu’on les nourrit, & qu’on fc rafe, & qu’on 
fe lave dans la Mer ; & une infinité d’autres chofes 
tellement ridicules & fales , qu’on n’en peut conce- 
voirque de la confufion & de l’horreur. Les Juifs 
pratiquent lacirconcifion le huinemejourque l’en- 
fant eft né, mais les Mahomctaris rf’Alger ne la font 
• que le quatorzième , quelqu’uns mêmes atcendenc 
que les enfans ayent quelques années : mais l’on ne 
taille pas les femmes , & la Circoncifion des Juifs 
&des Maures, eft quelque peu differente dans l’in— 
cifion. Quaut aux Juifs qui renient, l’an ij&&. 
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Jafer Baffa.les déclara incapables d’être mis au 
rang des Janiflaires ; de forte qu’un Juif qui veut 
palier au Mahomerifmc , fe fait premiernunt ba- 
pcifer , puis renie , & jouit par ce moyen des pri- 
vilèges des Chrétiens j qui quiccnt le Ciel pour la 
terre. _ • 

Le Vendredi leur eft un jour Solcmncl, non 
pas parce qu’ils s’abftienncnt de travailler, mais 
parce qu’ils font obligez d’aller au Temple , où le 
Roy va fur le midi , pour affifter à la prière qui fc 
fait cinq fois tous les jours, comme nous l’avons 
déjà dit ailleurs. Ils ont leurs Fêtes extraordi- 
naires , des Vœux publics ordonnez par les Mara- 
bout; les Jours de l’arrivée & du départ de la Ga- 
lère de Conftantionplc , qui porte le nouveau Roy; 
les Jours de la Mahalc , quand les Janillaires re- 
viennent de leur voyage, & font conduits avec 
grande réjouiflance au Palais du Roy, par les 
Compagnons , & les derniers Jours de tous les fé- 
conds mois , lors qu’on a achevé de payer la fol- 
dc ; & entre les Ecoliers , lofs que quelqu'un ayant 
achevé le cours de fes études , eft conduit à che- 
val par la Ville en grande pompe , & parmi les Re- 
négats, lors principalement qu’un Chrétien eft 
* circoncis , qui le plus fouvem apres le feftin eft 
mené par les rues à cheval vêtu à la Turque. 

Pour ce qui eft des Chrétiens ils font de diffe- 
rentes fortes, félon le Païsdeleur naiflancc. On 
tient qu’il y.a dans le Royaume d’Alger rooooo. 
Chrétiens, compris les Maurifquesqui ont été te- 
nus pour tels en Efpagne & en Affrique. La, plus 
grande partie eft de Renégats, qui font volontai- 
rement profeflion du Mahometiûnc , ou par igno- 
► rance , ou par l’efperance de faire fortune , ou par 
crainte. 

Quant aux Juifs qui font en grand nombre en 
ce Païs, ils vivent en liberté , mais non fans de 
groffes imposions & de grandes charges qui les 
accablent- ' . .. 


Diqitiz ed by Google 



Baftion du 
Roy de 
France. 


D'Jpper 
Description 
de ïJttfri. 
9"t- 
Moreri. 


Ifle de 
Tabarca. 


44 HisïôrRï des ltuici oh# 

Dans les Provinces de Bugie , Gigel , Confiant 
tinc , Bone , & autres il n’y a que des Mahoinc-' 
tans , dont l’exercice de leur Religion eft comme' 
celui des habitans de la Barbarie. Leurs Villes font 
pleines de Colleges, où l’on apprendra Loy de 
Mahomet. II y a aufli des Convcnts remplis de 
Santons & de Marabous , qui font les Religieux 
de ces Païs. 

Encre le Royaume d’Alger & de Tunis à 10000.- 
de Boue , il y a un Baftion du Roy de France bâti 
par des Marchands de Marfeille , au confentcment 
du Grand Seigneur, pour fervir de Magazin de 
de retraite à ceux qui y péchoient le Corail , 9 c 
qui y faifoient fleurir le Commerce , y emme- 
nant même des grains & plufieurs marchandifes , 
qu’ils faifoient tranfportcr de-là, dans les lieux 
circonvoifins } Ce Bâtiment fut démoli par les 
Soldats d’Alger en I618. &en 1633. Mais après 
que Louis XIII. l’eut fait- rétablir jufques à trois 
fois , on s’y eft enfin maintenu , & à prefent il y a 
une aflez bonne garnifon , pour ne plus craindre 
d’infulte delà part des Algériens. Les habitans de 
ce petit PaïS font tous bons Chrétiens , & ont une 
Chapelle dans le Baftion , au-deflùs de laquelle ü 
y a plufieurs demeures où logent les Chapelains-, 
& les Prêtres qui defervent ladite Chapelle. Ils 
ont aufli un Hôpital prés de ce Baftion , & un Ci- 
metière. II y a environ vingt familles d’Arabes qui 
habitent ce lieu pour le fcrvice de la Fortereflé j 
ils font tous Mahometans, &*ont une Mofquce 
fort fameufe où ils font leur Sala, rlsla tiennent 
une des plus anciennes de Barbarie , & ils y ont une 
fi grande dévotion , que Ton y porte quelquefois 
enterrer des Maures, de plus de quarante lieiies j 
cette Mofquée eft dans un lieu qu’on appelle la 
Galle , à deux mille de ce Baftion. 

Il fc voit encore à vingt mille de cette Fortc- 
refle , un autre Fort nomme Tabarca , gardé par 
xoo. Soldats Chrétiens , appartenant à des parti- 
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Htfîiers Génois, qui eft aufli une pêcherie de Corail/ 
il où il fe fait un grand commerce. de’ Marchan» 
dilês , c’étoit autrefois le Siège d’un Evêque. 

De .h Religion du Royaume de Tunis. 

C E Royaume poflcdè par les Turcs , n’eft 
point d’une fi grande étendu# que les précé- 
dons; l’on y compte quatre Gouvernemens Mariti- 
mes ; fçavoir , Carthage , ou de la Goulette , Bi~ 
ferte, Soute, 6c Àffriquc; 5c quatre Mçditcrranaux, 
fçavoir, Cairaoan 6t d’Utbi, du Plis mêlff de Nu<- 
midic 5c de Lybic. Sa Ville eft belle, d’environ 
trois mille de.circuit ; elle a été autrefois le Siégé ^ 
d’un Evêque. S. Louis qui l’aücgéc y eft mort. 

Il y a joo. Mofquécs , fans y comprendre la plus 
grande, qui eft le plus bel ornement de cette Vil- 
le , ayant un Minaret, ou Tour fort haute d’une 
( belle architeûurc , oucrc douze Chapelles de 
; Ghréticns dans les Fauxbourgs 6c les Priions , huit -, 
Synagogues de Juifs, 14. Cellules d’Hcrmitcs 
Mahometans , 2 6. Ecoles , 6c 9. Colleges de ceux 
qui apprennent , 5 c lont emreteiîusaux dépens du 
public, 5 c 64. Hôpitaux pour les paflans 5 c les 
étrangers. Les Mahometans étant les maîtres dans 
ce Royaume , 5 c failànt le plus grand nombre , ou 
peut affez juger qu’ils fuivent tous la Doctrine de 
Mahomet. Les Juifs y vivent aufli dans le libre 
exercice de IcurRcligion en leur huit Synagogues, 

& les Chrétiens Efclavcs ou libres. Marchands 
en leur it. Chapelles, dans les Fauxbourg, ou 
dans les Priions. L’on trouva dans un Fauxbourg 
de Tunis, lors que l’Empereur Charles V. prie 
cette Ville fur Barberouflc, plusieurs Maifons de 
Chrétiens qui avoient retenu de pere en fils nôtre 
Foy l’cfpace de huit cens ans , parmi toutes Ica 
contrarierez des Mahometans. Ils avoient une 
Eglifc fcparée des Maures, qui les appelaient Ra-. 
butins. C'étoitdeces Chrétiens qu’étoient com- 
fpfçz les Gardes du Corps de ces Rois, Ces Raba- 
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tins furent depuis tranlportez à Naples , afin d’ê^ 
ue mieux iiifuuits en la Religion Catholique. Au' 
relie il y a dans Tunis un grand nombre de Deilles 
ou gens de la Scéte d’Elleheravar , dont i! a été 
fait mention en la Religion de Fez. Ceux des 
Monts de Benirefrcn & Nufufc s’opiniâtrent à fui- 
vre l’opinion d’Elmahdi , & font les feuls en toute 
l’Affrique, qui retiennent aujourd'hui cette he- 
refie. 

L’Ifle de la Goulctte , comme la clef de Tunis , 
paroît comme tft e Ville , quoi qu’elle ne foit qu’u- 
ne Fortcrellc j ce Gouvernement comprend Car- 
thage , Maria , Na poli de Barbarie , Cammart , &c 
Arriane ; lesTurcss’en rendirent maîtres en 1/7 4 . 
par la ptife qu’ils en firent fur l’Empereur Charles 
V. qui l’avoit emportée d’afl’aut fur Barbcrouffe. 
Les Turcs s’en étant donc mis en pofieflion , y 
établirent la Religion Mahomctane, y bâtirent 
deux Mefquites ou Temples , & des Priions pour 
les Efclaves Chrétiens. 

A l'égard de Ctythage , dite la Grande , dont le 
circuit a été de 3 60. iladcs , comme celui de Ba- 
bylone , & extrêmement peuplée , qui fut bâtie 
137. ansavant Rome , &S87. avant Jefus-Cluift , 
fut la principale Viile d’Affrique ,avec Archevê- 
ché & Piimatie 3 dans la Province Proconfulaire 
ou Affriquc propre , qui fait maintenant partie du 
Royaume de Tunis -, après plufieurs guerres & ré- 
volutions , étant devenue vers l’an 6 8 }• de Jelus- 
Chrift,le partage des fucceffcurs de Mahomet , 
fut entièrement ruinée par les Arabes : Tellement 
qu’il ne relie aujourd’hui que des mazurcs de cette 
grande Ville , qui a pallé pour la' troififcme de 
l’Empire Romain. Nicephorc & Dorothée ont 
écrit que S*. Simon le Cananéen , furhormne le 
Zélateur, prêcha l’Evangile en Affriquc j & mê- 
me le premier ajoute que S. Pierre y annonça aqflî 
la Foy ; mais c’eft fans autorité des Anciens. 5 . 
Auguftiu de l’Uuité de l’Eglife, & Salvien de la. 
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•Ÿrovidence , afsùrt'nt que l’Eglife d’Affriquc,& 
par confident celle de Carthage , fut fondée par 
ks PrcdjJ^urs que.les Apôtres y envoyèrent j & 
k Pape Innocent I. foutient qu'ils y furent envoyez Ef>. t. S 
par S. Pierre. Elle fouffric de grands maux , par le Deccntiuj. 
jSchiïipc de Feücillime & de Novatus contre S. 

Cypricn , par celui des Donatiftes, par les Van- 
dales , & enfin par les Mahometans , qui l’ont 
ruinée. ... r 

Agrippin , Evêque de Carthage , convoqua les Conciles 
Evêques de fa Province & ceux de Numidie en de Car tha- 
ïs y. fous le Pontificat de Zephyrin , & il arrêta £ c> 
avec eux qu’il falloir rebaptifer ceux qui l’avoienc 
é:é par les Heretiques. C’cft ce que nous appre- 
nons de S. Cyprien. Ce Concile cft réprouvé. S. Ep.jt. 
Cyprien en alfembla deux en zyz. & zyj. contre 
Novatus & Feliciifimc , Schifmatiques. Le même 
iSuhn en riur plufieurs fous le Pontificat d’Etienne, 
pour le Baptême des Heretiques. Les Donatiftes 
célébrèrent deux Conciles contre Cecilicn , élu le- , 
gitimement apres la mort de Mcnfurius, Evêque 
de Carthage , & ordonné par Aprungc , Evêque 
voifin. Le premier fut tenu en 506. où loixante- 
dix Prélats de ce parti mitent en là place Ma^orin, 
Domeftique de Lucillc , Dame Efpagnollc fort ri- 
che. Le fécond fe tint par deux cens foixantc-dix 
Evêques Schifmatiques en jo8. Gratus , Evêque 
de cette Ville, voyant leSchifmedes Do'naciftes 
éteint par les foins de Paul & de Macairc , envoyez 
par J’Émpereur Conftans, affembla en 548. ùn 
Concile , die le premier de Carthage. Les Prélats 
condamnèrent la réitération du Baptême , prati- 
quée par les Qonatiftes. Ceux qui le tuoicnc eux- 
mêmes , ou qui portoient les autres à le faire , les- 
quels pa/lpicnt pour Martyrs auprès de ces Here- 
tiques , furent aufli jugez indignes de l’honneur de 
ce nom. Erifuite on fit quatorze Canons pour le re- 
glement de la Discipline Ecclefiaftique. Le 1 1 . en 
jy o». fou$..Ç»Çtieiihlius j a treize Civils, Le III,. 
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célébré en $97. a cinquante Canons tous impor-* 
tans pour l'office des Prélats & des Pr&gK. Dans 
le vingt-neuvième , nous avons un beau ^(poigna- 
gc du Sacrifice de la Méfié pour les Morts , contre 
Jcs Novateurs. S. Auguftin y foufcrivi;. Deux cens 
quatorze Evêques célébrèrent le IV. Concile, 
tenu en $*8. Nous enavons cent quatre Canons. 

Ils députèrent vers l’Empereur Honorius ,pour le 
prier d’abolir les relies de l’Idolâtrie dans l’Affri- . 
qae } ce qu’ils obtinrent. Aurele convoqua un 
Concile Provincial en 401. pour députer vers le 
Pape Anaftafe, & vers Vencrius, Evêque de Mi- 
lan , pour les prier de leur envoyer des Miniftres 
Ecclcfiaftiques , afin de fervir les Eglifes dépeu- 
plées par le Schifmedes Donatiftes.- Vcnerius en- 
voya Paulin , Auteur de la Vie de S. Ambtoife, 
qu'il compofa à la pricre de S. Auguftin. On pu- 
blia trente-deux Carrons en ce Synode , & l’on en 
indiqua un autre pour le mois de Septembre. Il fuc 
aficmblé dans la Bafilique de la Sacriftic , nommée 
Reparée , & S. Auguftin fut pn des principaux au- 
teurs de la réfolution qu’on prit de conlerver la 
Dignité aux Donatiftes qui «viendroient dans le 
fein'de l’Eglife ; ce qui en gagna grand nombre. 

On en tint deux autres contre les Donatiftes , & on. 
députa vers les Empereurs Arcadius & Honorius , 
en ^.o^. & 407. Ils furent fuivis de quelques au- 
tres , en 407. & 408. 410. & 411. Les Evêques , 
au nombre de foixante-quatre , en tinrent un en 

416. contre Pelage & Celeftius. Celui qu’on nom- 
me le fécond en l’affaire des Pelagiens , fut tenu en 

417. pour détromper le Pape Zozymc, que Cele- 
ftius avoit préoccupé par une faulfc foumiflion. 
Les Prélats s’aficmblerenc encore l’année d’après ' 
au nombre de deux cens quatorze dans la Sacriftic 
delà Bafilique de Faufte contre les mêmes Nova- 
teurs. Celui ci cft dit le V I. L’autre , qu’on nom- 
me le V I I. fut tenu en 419. pour les Appels au 
S. Siège. Ou en met un en 414. fous-Ccleftin , Sc 
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ira en 64.6. contre les Monotheliccs 
lettre à Paul dcConftantinoplc. 

\\uparfvant que les Peuples de ce Gouverne- 
meot de Carthage fuffent convertis à la Foy ,ifs 
adoroient Uranos ou le Ciel , & Uranie , de même 
que tous les Africains j & auflî Junon , & facri- 
fioient au Soleil & à la Lune. Ils avoient auflî leur 
Temple .de Venus la Sechc, où les filles alloicnt 
pratiquer l’amour. Lors qu’ils vouloient appaifer 
les Di.ux , ils facrifioieut des enfans principale- 
ment à Saturne ; mais ceux qui n’en avoient pas, 
en achctoient des autres , & les immoloient en pre- 
fence de leurs peres , qui vivoient déshonorez , fi 
la pitié leur arrachoit quelque plainte. II efi: vrai 
que pour les empêcher d’entendre les cris des 
mourans , l’on faitoit devant v la ftatüe de Saturne 
un grand bruit avec des tambours & des flûtes , 
comme on le pratiquoit autrefois en la Vallée de 
Tophct , prés de Jerufalem , lors qu’on fai foie ’ 
fjruler les enfans en l’honneur de l’Idole de Mo- 
Joch , & comme on fait encore à prefent aux Indes 
Orientales, où les femmes fe jettent dans le bû- 
cher de leurs maris. Mais cette cruelle maniéré de 
facrificr leur fut dcfer.düe parle Roy Darius. Us 
facrifîoicnt auflî des hommes à Hercule ; ce que * 
le même Roy leur défendit auflî. Au refte , ils ju- 
roiait par les Dieux de leur Païs , & non par 
d’autres. 

Le Pjganifmc y fut éteint , comme nous venons 
de dire , par la prédication de l’Evangile , qui y 
fut introduit par les Apôtres & leurs Difciplesî* 
mais en 6 8 j. le Mahometifme y fut établi par la 
force des armes , qui y a dominé depuis. I! y a 
neanmoins quelques étrangers , qui y font foufferts 
à caufe du trafic , qui apporte du profit auxha- 
bicans. 

Les Peuples dés • Gouvernemens de Bifcrre , 
d’Urbs , de Régie , de Soufe & de Mihadic profef- 
fent la même Religion de Mahomet. 

Tome IV. C 


Ancienne 

Religion 
desCat tha- 
ginois. 

Ldch tme. 
Mgrc.i. 


Digitized by Google 





jo Histoire dis Religions 
te Ciy- II en eft de même de ceux du Gouvernement <fé 
raoaiti Cayraoan, dont la Capitale eft célébré pour la 
réfidence qu’y fait un Pontife de leur Loy , de 
même que pour la fainteté que les Arabes attri- 
buent à ce lieu j pour les prières qu’y font beau- 
coup de leurs Caciz ou Prêtres -, car ils croyeqt 

3 ue ceux qui y font inhumez , nc.peuvent être 
amnez , puis qu’ils ont part aux prières des Ca- 
ciz & du Pontife , que les Mahomctans tiennenc 
pour un des Lieutenans de Mahomet. Et l’on voie 
que pluficurs grands Seigneurs quittent leurs fou- 
liers par refpeét , lots qu'ils entrent dans cette 
Ville, comme fi c’étoit une Mofquéc ; & même 
plufieurs y font bâtir dés Chapelles , qu’ils dotent 
de grands biens , croyant au moyen de ces Iargef- 
■ fes , aller droit en leur Paradis. 

. De la Religion du Royaume de Tripoli de 
, Barbarie . 

L ’Etat de ce Royaume eft aflez grand. C’cft 
aujourd’hui uneRepublique,fous la protection 
du Grand Seigneur , y ayant un BafTa. La Villes 
.été autrefois prife par les Efpagnols , qui l’ont 
. .donnée aux Chevaliers de Malthe ; mais elle leur 
a été enlevée par les Turcs , qui en font à prefenc I 
les Maîtres. Ses habitansfont tous Mahomctans , 
à la réferve de quelques Marchands étrangers , 
qui font Chrétiens de differentes fortes , & de quel- 
• .ques Moines de l’Ordre de S. BaGle , qui ont un 
• Convcnt prés de la Ville de Delhamma , qn les 
Mores & les Turcs les onr toujours fouffèrts , Çc 
laifsc vivre paifiblcmcnt , par une affeCtion parti- 
culière qu’ils ont pour eux. 

.Les habitans des Ifies de Gerbes, Macellata , 
JMefrataou Cyrcnaique , Sc Taurca , dépendantes 
de ce Royaume de Tripoli, font aufïïcousMaho- 
«ecans. 






î« U Religion du Biledulgerid ou lu Numidie. 

A traifiéme partie de l’Affriquc eft le Bilcdul- 
j gccid ou Numidie , doue la longueur eft d'en- 
on mille lieues , & fa largeur feulement de qua- 
-vingt-dix. Ses Peuples font tous Mahomc- 
îs , comme ceux 3e Sus , d’Extura , de Nun , de 
iret , de Guadon , d’Ifran 8c de Lca , Provinces 
Dépendances du Biledulgerid ; comme encore 
Royaumes de Darha , de Tafilec 8c d’JJcata, 
des Provinces de Zugulmeffen , de Quincc , de 
itgara , de Retcl ou Arratama , de Tcbelbclt , 
Todga , de Fargala', de Tezerin , de.Benigumi, 
Béni , "Befl'eri , Fighi , Tefebit , Tegorarin 8c 
szab ; comme aulB des Royaumes de Tecorc 
le Guargala , 8c des Provinces de Ztb 8c de Bi- 
rlgerid , de Teorrcgu , de Jazliten , Gademcz 8c 
zen , qui font tous Païs vaftes de la dépendance 
la Numidie. 

♦ 

*e la Religion du Zaara ou Defert de la Lybie. 

A quatrième partie dcl’Affrique eft le Zaara 
i ou le Defert , fous le nom de la Lybie , qui 
tient dix grands J*aïs , dont les Peuples fonc 
s Mahomccans , qui n’en obfervcnt guercs 
nmq»ns la Loy : & on peut dire juftement qu’ils 
: libertins , n’ayant ni Religion , ni créance j 3c 
jui fait juger qu’ils pourroient être bien- tôt 
vertis, fi quelqu’un leur préchoit la véritable 
ftrine , n’étant prévenus d’aucune. Ils font la 
jart Sauvages 8c chafl'eurs , tenans plus de la 
que de l’homme. 

la Religion de la Nigritie ou du Pais des 
• Negres. 

A cinquième partie de l’Affriqueeft le Païs 
des Negres , qui contient les Royaumes de 
lata , de Gheniva , d’Agadez, de Cano , de 
;ga , de Caffcuc , Tombut , Gaoga , Gubcr , 

C ij 
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Melli , Serre- Lionne , Zegzcg , Zar.fara , Ganga- 
ra , Biro , Borno , Temiam , Dauma , M.dia, 
Gorhan , Bénin , Tiafar , Nubie , Scnega , avec les 
Jalofes , Mandinga , & la Côte de Guinee , avec lie 
- Païs de Melleguectc , & quelques autres. Ce grand 
Païs a nio. lieiits d’étendue , & .j + o. de largeur 
du Nord au Sud. Xes .habitans de ces Païs ado- 
ïoient autrefois certain Dieu , qu'ils appclloient 
.Guighime,.qui fignifioit en leur Langue le Sei- 
gneur ^lu Ciel. A. quoi ces Peuples te portèrent 
• deux-mêmes , fans avoir etc induits par aucun 
Doéteur , ni Prophète. Ils furent depuis inftruits 
en la Loy Judaïque , en laquelle ils fe maintinrent 
long-tems , jufqu’à ce que quelques Royaumes fe 
firent Chrétiens , demeurant en cet état jufqu’à 
l'arrivée des .Mahometans.en ces Païs , qui fut en- 
viron l’an ,S6i. de Jcfus-Chrift , que ptefque tous 
les Royaumes des N grès confinans avec la Lybie , 
.reçurent cette Loy toute charnelle : De forte qu ; U 
. y refta bien peu de Chrétiens , qui font principale- 

ment ceux qui font bien avant en Terre- Ferme , 
.comme font les Peuples de Gaoga , qui profeffenc 
la . Religion Chrétienne à la maniéré des Egyp- 
tiens. Les autres , qui habitent prés de l’Océan, 
.font tous Idolâtres, comme le portent les Rela- 
tions des Portugais, les uns adorans le ^oleil à 
fon lever les autres le feu , ou quelque autre 
cliofe. 

Royaume Les Peuples du Royaume de Gualata adorent le 
deGualata. f cll ; »i na j s ccux de la Province de .Hoden , qui dé- 

d^Hodcn P cn ^ cc Royaume • fpnt.MaRomctans , & grands 
‘ ennemis des Chrétiens j au fli font-ils de la race des 
Arabes. 

Agadez. -Les habitans du-Royaumcd’Agadez font Maho- 
mecans , ainfi que ceux des Defcrts. 

Royaume Les Peuples de Gaoga l'ont Chrétiens , mais à 
dp Gaoga, Ja maniéré de ceux d’Egypte, dont ils font voiL 
fins. 

de N’ubie, Dans le Royaume de Nubie, qui eft prés dp 
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WI,& a deux.mois de chemin , 8c le long de ce 
■ F/euve , il y a plus de cent cinquante Eglifes , dans 
■{ lefquclles on voit encore des Images du Crucifix , 
de la làinte Vierge 8c des SS. contre la muraille ; 

-, maistdut eft fort ancien 8c prefquc effacé. Les ha* 
bicans ne font ni Chrétiens , ni Turcs , ni Mores , * 
j ni juifs; mais ils difent qu’ils ont été autrefois 
2 Chrétiens. Ils baptifent avec le fer chaud , mar- 
t quant d’une Croix quelque partie du corps. Quel- 
, ques-uns difent qu’ils font encore prefentement 
profeflion du Chriftianifme ; mais qu’ils n’onc 
point de Temples entiers , feulement des mazures. 

Ils n’ont aucun Evêque , ni Service Divin. Us ont 
fouvent follicité l’Empereur des Abyflins de Icut 
envoyer des Evêques ; mais ils n’ont point eu de 
raifon de lui,foit que les Abyflins ayent manqué 
d’Evêqucs 8c de Prêtres , foit que les chemins ne 
fuflent point pratiquablcs , à caufc des deferts fa- 
bloncux 8c des Voleurs Arabes 8c Mahometamr. 

Ils étoient autrefois fous la Jurifdidion du Pa- 
triarche d’Alexandrie , 8c celebroient le Service 
Divin en la Langue des Chrétiens Cophtcs , dont 
ils retiennent encore pour la plupart quelque chofe 
de leur Religion , de même que des Eutychiens. 

Ceux du Royaume de Tombut . qui a 10. de- Royaume 
grez de longitude 8c 15. de latitude , font tous deTombur, 
Mahometans , 8c onc quantité de Prêtres 8c de 
Do&eurs de leur Loy pirmi eux ; & même tant de 
Livres de Barbarie n’y font portez qu’à caufe de 
cette Religion , qui les y maintiennent 8c les y con- 
firment. LeJRoyquivivoitdu temsde Leon Hifto- 
rien jqui s’™pclloit Aboacr-#Tzehia , étoit telle- 
ment ennemi des Juifs , ■qu’il n’en foufFroit aucun 
dans fa Ville , confifquant même les biens de ceux 
avec qui ils avoient commerce. 

Les Peuples des autres Royaumes dénommer 
ci deflus , fuivent la même Doctrine de Mahomet. 

A l’égard de ceux des Provinces de ces Royau- 
mes , 8c particulièrement des Païs des Gclofcs, ils 
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font affez portez pour le Chriftianifme ; mais ils 
manquent d’inftruétions : ce qui fait qu’ils crou- 
piflent dans le Paganifmc. Quand ils découvrent 
la nouvelle Lune, ils font de grands cris , avec 
différentes fortes d’adorations. Ils ont des Idoles 4 
ce qui fait connoître qu’ils font fort irrefolus en 
leur créance , ayant d’un côté les Mahometans, 
qui les battent de leur Loy , & d’autre les Portu- 
gais , qui leur repréfentent le Chriftianifme, & 
leurs Prêtres , qui les entretiennent de leurs abus & 
de leurs idolâtries. Us font leurs Sacrifices dans les 
bois , où ils ont de grands arbres creux , dont ils fc 
fervent au lieu de Temples, où ils mettent des 
Idoles, aufquelles ils facrificnt des légumes , du 
ris , du fang des animaux , dont ils mangent la 
chair. On tient qu’il y a parmi eux plus grand 
nombre de Mahometans que d’idolâtres. 

Outre- tous ces Royaumes, on y voit Celui de 
Gambea , dont les Peuples adorent les Idoles de 
différentes fortes. Ils font fort adonnez aux forti- 
leges. Il y a auffi des Mahometans ; mais peu fer- 
mes en leur créance , parce qu’ils font errans en di- 
vers Païs. 

Dans le Païs des Barbecins , ces Nègres poffe- 
cfènt deux Royaumes , nommez Alé & Brocallo , 
dont quelques Hiftoricns difent que les habitans 
font Idolâtres , fans marquer aucune particularité 
de leurs Dieux & de leurs idolâtries. D’autres di- 
fent qu’ils adorent la nouvelle Lune , & vont faire- 
leurs Sacrifices devant certains arbres, qu’ils char- 
gent de farine , de ris & de fang des ^pmaux qu’ils 
iacrifient. • 

Ceux du Royaume de Cafangas , qui eft encore 
d’une grande étendue , font Idolâtres. Ils appellent 
leur principale Idole China , à laquelle ils font une 
Proceflion le 19. Novembre, a minuit, un de 
leurs Prêtres ou Magiciens , qu’ils appellent Ara- 
cani , portant une banicre de foye azurée, où eft 
peint un failfeau de fcrmfcnr avec plufieurs o(Tc- 

♦ 
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Biens de morts , qui font de ceux qui fe facrifient 
volontairement à ce Démon ,qui leur apparoir en 
différentes manières ; 8c ce portc-banierc a un ha- 
bit tifl'u de palmes ,oû font attachées pluficurs tê- 
tes de chiens, de guenons & d’autres bcftioles. 

Quand leur Proccflion eft achevée , ils pofent leur 
Idole dans le creux d’un arbre, & lui font des fufu- 
migations odoriférantes , facrifiant du miel ; 5 c 
apres a voir fait leurs prières , ils fc retirent en leurs 
habitations. • 

Les habitans de Buramos 8c de Bijagos , qui font 
hors l’étendiie de ce dernier Royaume', font Ido- mos & 
Litres , mais peu attachez à leur Paganifmc ; ainfi bijagos. 
aftez difpofez à recevoir le Chriftianifme. Même 
leur Roy venant quelquefois à la Fortereffe des 
Portugais , qui eft aficz prés de ce Païs , au tems 
de la Meffe , l’entend fort librement , 5 c va de mê- 
me que fes-Sujets ,à l'offrande.; mais ils ne font pay 
baptifez. 

Les Peuples du Royaume de Guinala 5 c des Royaume 
Beafares ,-qui confine avec les Bijagos , adorent le ^ 
faifTcau de bâtons liez , nommé China, qui veut f atM 
dire Dieu , comme les Cafangas. Mais plusieurs de 
ces Beafares fe font déjà faits Chrétiens, par le 
moyen des Prédications de quelques Carmes Dé- \ 
chaufl'ez, Millionaircs en ces Païs. En 1607. le 
Roy de cet Etat demanda le Baptême , avec plu- 
fieurs Gentilshommes, au Pcrc Emmanuel Alva- 
rez, qui les remit neanmoins quelque tems, pour 
éprouver leur pcrfcvcrance. 

Ceux du Royaume de Biguba Sc Beafares de 
Tangos Maos ,qui eft contigu à celui de Guinala, 
font Idolâtres comme les-autres Beafares ; mais il 
y en a quelques-uns convertis à la Foy Chrétienne. 

Meme en 1607. leur Roy 8c celui de Bczeguy , qui 
eft un autre Prince Beafare , demandèrent le Bap- - 
tême au Pere Alvarez , qui le différa , de même 
que celui du Roy de. Guinala. Ces Tangos Maos 
font Portugais originaires , qui fe font jettez par- 
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mi ces Negres , aveç lefquels ils vivent auffi bar- 
barement "qu'eux , & comme s’ils n’avoient point 
étéïaptiftz. Ils fuivent leur maniéré d’agir. 

Royaume La Religion des Peuples du Royaume de Man- 
eMandin- ^ n ^, a } f ort confidérable à raifon de Ton commer- 
ce d’or , eft fort incertaine , chacun ayant tel Dieu 
qu’il lui plaît ; &i’on peut dire qu’ils font Idolâtres 
au dernier point , & adonnez à une infinité de fu- 
perftitions diaboliques , parce qu’ils ont parmi 
eux quantité de Devins & de Sorciers , qu’ils ap- 
. pellent Bexerins , qui font comme leurs Prêtres, 
Quelques-uns difent qu’ils ont reçu le Mahome- 
tifme depuis quelques années , & qu’ils font depuis 
. . état d’infeCter les autres Peuples , tant par le 
moyen du trafic , que des armes , attendu qu’ils fe 
mettent à la folde de divers Rois , qui en attirent 
en leur Païs.des Peuplades ou Colonies. Or en ces 
Colonies , ils ont des Mofquées , où les Bexerins 
tiennent des Ecoles , pour enfeigner à lire & à écri- 
re en Langue Arabe , de laquelle ils ufent en leurs 
Brevets. Le Grand Bexerin , qui eft parmi eux 
comme un Archevêque entre les Chrétiens , fait fa 
réfidence au Royaume qu’il juge plus propre pour 
l’accroifTement du Mahomctifme , & pour en- 
voyer vifiter par les autres moindres Bexerins les 
Provinces de fa J urifdi&ion. Ils font grands Sor- 
ciers , comme on peut juger par l’inftruCtion du 
Grand Bexerin , qui avoit appris au Roy de Bena 
certaines paroles , pour invoquer les Démons, 
lors qu’il vouloir fe vanger de quelqu’un : fi bien 
que par ce moyen ce Prince tourmentoit cruelle- 
ment ceux qu’il haïffoit , fe fervant des Démons 
comme des bourreaux. 

Mais pour lever la contradiction de l’Idolâtrie 
&du Mahomctifme , qui paroîtici , on juge qu’ils 
fubfiftent tous les deux en ce Païs , en difant qu’ils 
ont reçu feulement depuis quelques années la Do- 
ctrine de l’AIcoran ; fi bien qu’il y a peu d’appa- 
rence qu’on aye pu fi -tôt étouffcr entièrement 
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l'Idolâtrie : & même , à voir les Relations , il fem- 
b!e que les deux Religions foienc i»n peu mêlées , 
parce que les Rois Idolâtres honorent même le 
Grand Bexerin , bien que les Bcxerins cnfcignenc 
la Langue Arabe , qui marque affez le Mahome- 
tifme. 

Les habicarts du Royaume de Bena & de Soufos, 
contigu au precedent , ont des Idoles & des Sca- 
tiies, & fe fervent des Brevets des Bexcrins ; & 
même le Roy avoir communication particulière 
en 1606. avec le Grand Bexerin , qui luidonnoic le 
moyen de fc fervir des Démons. Il feignit en cette 
même année de fe Faire Chrétien j mais après avoir 
fait efperer long-tcms ce bonheur , il changea en 
un inftanr. « 

Vient enfuite à traiter de la Religion du Royau- 
me de Serre-Lionne, fous la Zone Torride, dont 
le Païs était entièrement Idolâtre avant la venue 
du Pcre Barreira , jefuite , qui y baptifa le Roy 
de Serre-Lionne , quatre de fes cnfans,&plu- 
fieurs autres en 1 60 y. Le Roy fut nommé Philip- 
pe, & les Portugais l’appcllerent aufli-tôt Dom 
Philippe de Lyon. Il quitta aufli-tôt fes concubi- 
nes , & époufa la fille d’un de fes voifins. Il perfe- 
vera dans la ferveur de la pieté jufqu’à fa morr , 
quiatriva eni6o 9. après avoir fait bâtir pluficurs 
Eglifes , & fort avancé la Religion Chrétienne. En 
16 jo. le Roy de ce Païs étoit aufli Chrétien, & 
avoit une Chapelle & un Crucifix fur l’Autel. Il 
avoit neanmoins plufieurs femmes ,fuivant le rap- 
port d’un Gentilhomme François , qui l’a vu ; 
mais il faifoit profeflion de la Religion Chré- 
tienne. 

Le même Perc Barreira baptifa en même tems le 
Roy de Tora, voifin de celui de Serre- Lionne , & 
lui donna le nom de Pierre. 

Dans le Bourg , qui eft dans les Ifles.de. Caga- 
fian , où les Portugais demeurent , il eft malaise de 
difeemer l’Idolâtre du Chrétien , Sc on ne fçaic 
' Ç v 
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qui vie le mieux -, & l’on remarque qu’il y avoir du 
tems de Vinrent le Blanc bien deux mille Chré- 
tiens de nom feulement , vivans & mourans comme 
Payens. 

Les habirans de l’Ifle des Farellous, dans le mê- 
me Païs des Negres , qui eft fous le huitième de- 
gré d’élévation du Pôle du côté du Nord , font 
Idolâtres , ou plutôt Adorateurs du Diable , com- 
me leurs- voifins j & cependant ils font circoncis , 
comme les Turcs & les Juifs quoiqu’ils rejettent 
le Maliometifme. 

Les Peuples du Royaume de Mclli& des Côtes 
d# Melli ô c des Mclleguettes , font MahometanSj & ont plu- 
des côtes fieurs Temples , Prêtres & Dotteurs , qui lifent Si 
enfeignent da®s leurs Mofquées , parce qu’ils man- 
quent de Colleges & d’Ecolcs. Ce furent les pre- 
miers Nègres qui reçurent cette damnablc Doctri- 
ne. Le Roy de ce Royaume eft devenu Tributaire 
en ij 16.de celui de Tombut , qui eneft éloigné de 
400. lieues. 


Royaume 
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De la Religion du Royaume de Guinée. 

C E Royaume eft tres-vafte du Levant au Coo- 
chanr. Les Peuples d’Europe y font un grand 
commerce. Les François le découvrirent en ij 46, 
& y eurent quelques Colonies j mais les Guerres 
Civiles de France , fous les Régnés de Charles V I- 
& Charles VII. leur ayant empêché de continuer 
«e Commerce , ils furent chaffez de ce Païs par les 
Portugais , les Anglois , les Hollandois, les Da- 
nois & les Suédois , qui s’y font prefque tous éta- 
blis. 

On ne fçauroit apprendre rien de certain de la 
Religion des Peuples de ce Royaume , qui font fi 
I uperftitieux , qu'ils n’en veulent tien dire , ou font 
devenus Chrétiens , pratiquant les Portugais , & 
déreftent cette impiété. Ils difent que leur Dieu eft 
i.cir,& qu’il n’eft pas bon , parce qu’il leur fait 
beaucoup de maux : Que ce n’eft pas Dieu qui 
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une l*or , mais Ja terre qui le produit., auffi- 
:n que tous Jes grains qu’ils femenc : Que les 
.lits viennent des arbres, les bêtes de la nature, 
s poiffons de la Mer ; & que tout cela a befoin de 
ur travail & de leur induftrie , fans quoi ils mour- 
aient de faim : En un mot , ils n’admettent aucu- 
e Providence d’enhaut. Quelques-uns neanmoins 
evcnc les yeux au Ciel , lors qu’il commence à 
:clairer & à tonner , où ils fçaveru que le Dieu des 
Chrétiens demeure, l’appellans JeanGoëmain ; ce 
qui les fait trembler. Ils -redoutent a ufli la puillan- 
ce du Diable , qui les fait frémir r en l’entendant 
parler ; te toutefois c’cft le Diable même auquel 
ils ont recours à tout moment , & qu’ils confultcnc 
pour leurs affaires comme leur oracle. Ils adorent 
les montagnes Se les grands arbtes , qu’ils tiennent 
pour des Dieux , aufquels ils recourent auffi fur 
ce qu’ils défirent j & alors le Diable leur apparoîc 
en la forme d’un chien noir , ou leur répond étant 
invifible. Ils ontunfunefte attachemeut à leurs Fa- 
tiches , qui font une cfpccc d’idoles , ou plutôt de 
caraâeres que leurs Prêtres leur donnent. Et cc 
font là leuts Idoles dominantes & communes à 
chacun. 

Ilsufentdela circoncifion comme les Mahome- 
tans& les Juifs. Ils ont auffi d’autres ceremonies 
des Mahometans, dont l’une eft qu’ils cftimcnc 
qu’on fait mal de cracher à terre. Mais chacun 
n’eft pas dans ces erreurs * & depuis que les Portu- 
gais ont pratiqué ce Païs , plusieurs habitans ont 
corrigé leurs mœurs , & font entrez dans le Chri- 
, ftianifme ; & les autres , qui trafiquent avec les 
Hollandois , commencent à mêprifer toutes ces 
fottifes. 

^ Les habitans du Royaume de Bénin , qui fait une Royaume 
partie de celuf de Guinée, adorent le Soleil , & de Béni», 
croyent que les âmes font immortelles, & qu’aprés 
la morcelles vont habiter avec cet Aftrc -, mais 
N ils obfcrvcnt la circoncifion & quelques autres 
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coutumes des Mahometans , comme font ceux cfc 
Guinée. Ils coupent aufïï leur peau depuis les épau- 
les jufqu’au nombril , en trois endroits , y faifant 
comrite trois rayes , & croycnt que c’eft une chofe 
necefiaire à leur falut. Lors qu’ils veulent faire 
quelques voeux , ils promettent de ne point manger 
de têtes d’aulx , qui ont tant de peaux , exprimant 
le nombre. Au relie il y a peu d’apparence que le 
ChrilUanifme s’y introduire, vu que le Roy de 
Jean. £enin a y ant envoyé des Ambafl’adeurs au Roy de 
Portugal , au meme temsque Je Roy de Congo , 
fon voifin , fc fie Cbréiieu , pour avoir des Miffio- 
naires, qui î’inftruififfent des myftcres de nôtre 
Religion , avec fon Peuple , & le Roy de Portugal 
ayant fatisfaic à fa demande ; ces Prêtres voyant le 
peu de progrès qu’ils faifoient en ces Etats , & ju- 
geant que ce Roy fe fervoic de ces apparçncts.pour 
. , les aveugler , & par l’cfperance d’attirer quelque 
profit , s en retirèrent. 

Province m La Religion de la Province Ambofine , dépen- 
Ambofine. R 0 y aum e de Bénin , eft femblable à celle 

Ràyaume de la Guinée -, & celle du Royaume des Capons , 
dcsCapons. ^ u i éloigné de no. lieiies des Ambofins , eft 
femblable à celle du Royaume de Loanga,doijt 
nous parlerons ci aptes. 

Royaumes La Religion des Royaumes des environs de la 
b* C j ° m ' fyviere de Gabom , & le Cap de Lope Gonfalves , 
bom 'de** ^ ont cncore ^ cs grands Pais Yaftcs , confifte à 
Pongo. adorer le Soleil & la Lune , ou quelque arbre , ou 
la terre même , parce qu’elle leur fournit de quoi 
vivre. C’eft pour cela qu’ils font fcrupuled’y cra- 
cher , de peur de la fouiller. 

Royaume Enfin les Peuples du Royaume de Biafar ou 
de Biafra. jRafra , font plus portez aux fortilcges que tous 
les autres Negres, étant convaincus que par le 
moyen de cette fcience , ils peuvent faire les cho* 
fes les plus difficiles , faire pleuvoir , tonner , & 
autres chofes fcmblables j à raifon de quoi , ils ont 
une fi graqde vénération pour Je Diable , qu’ils lui 
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fàcrifient non- feulement des animaux & des légu- 
mes, mais encore leurs propres enfans. 

De lu Religion d' Abijfinie ou d'Ethiopie. 

L A fixiéme partie de l’ AfFriquc eft cet Empire, 
qu’on appelle haute Ethiopie. Il étoit autre- 
fois d’une tres-vafte étendue. Quoique les Galles, 
Pcuplcs^jaibares & cruels , en ayent détaché plu- 
fieurs belles & grandes Provinces , & défolé beau- 
coup d’autres , l’Abiflînie n‘c laifle pas d’être au- 
jourd’hui fort confidérable. L’on y compte plus de 
vingt Royaumes. Le plus beau eft Amhara , qui 
eft comme le centre de tout l’Empire, & le fiege 
ordinaire dda Cour & de la NoblelTc : Celui d’£- 
narca , confidérable à caufc de fes richeflcs & de 
fes mines ; & celui de Gojam , le plus célébré , à 
caufe des fontaines du Nil qu’on y a trouvées. La 

{ dus grande largeur de tout l’Empireeft de 180. 
icücs. La longueur eft fort grande , & s’étend de- 
puis la Mer Rouge vers l’Occident , jufques aux 
confins du Royaume de Dembcya : De forte que 
tout ce Païs eft à peu prés compri^entre les 8. & 

1 6. degrezdc latitude Septentrionale. La longitude 
n’a pu être déterminée. 

Le peu de connoiflance que l’on peut tirer des 
Livres des Ethiopiens , pour l’éclairciflcment de 
leur Hiftoirc , ou de leur Religion , fait que l’on a 
iong-tems ignore l’une & l’autre , & qu on a pu- 
blié raille fauffetez là-deflus. C’eft ce qui fait qu’il 
eft difficile de déterminer le tems de la naifi'ancc du 
Chriftianifmc dans ce Païs-là. Plufieurs Abiflins , Ce I’origî- 
qui fc glorifient de l’ancienneté de leur Religion, 
vculent que l’Eunuque de la Reine Candacc , con- jànsYX 
verti par l’Apôtre S. Philippe , y prêcha le premier tiflinie, 
la Foy , & y établit le Chriflianifme. 

Quelques Ecrivains attribiient la converfion 
des. Ethiopiens à S. Barthélémy , d’autres à S. Ma- 
thieu , ou , comme croyent quelques- un^à S. Ma- 
thias. Ce qu’il y a de certain fut ce point , aufen- 
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timcnt de tous les Hiftoriens tant Grecs , que La- 
tins , & même Abiffins,eft qu’environ l’an 330. 
félon la fupputation de Telles, ou plutôt des l’an 
310. puifquc parle Concile de Nicée, on trouve 
que des l’an^ij. il y avoir déjà un Evêque Abif- 
fin , comme je le ferai voir à la fuite j les Abiffins 
reçurent la Foy de cette manière , fous l’Empire 
de Conftantin. * 

S. Athanafc occupant la Chaire d’Alexandrie , 
Abreha & Atzbeha , Ton frere , regnans en Ethio- 
pie , un Marchand Chrétien de la Ville de Tyr » 
nomme Merope, ayant entrepris le voyage des 
Indes , ralâch*,Ton ne fçait pas bien par cjuel ac- 
cident , dans un Port d'Ethiopie , fuf la Cote de la 
Mer Rouge. Il y mourut , foit par un pur acci- 
dent de la nature , foit qu’il y fût maflacré par les 
Idolâtres du Païs. Quoi qu’il en foit , il Jailla en 
mourant deux fils , nommez Frumenec & Edefe , 
ou ,'éomme difcnt les Abiffins , Frcmonat & Si- 
drac. Ces deux enfans ayant été conduits & pré- 
fentez au Roy , donnèrent tant de marques d’cfpric 
& de conduite , que le Prince leur rendit la liber- 
té , & les fit même quelque tems après Intcndans , 
ou plutôt Gardes de fes Chartes & de fes Archi- 
ves, & Maîtres de fes Comptes. Le Roy étant 
mort , la Reine , qui gouvernoit tout pendant la 
minorité de fon’fils , leur conferva leurs Charges. 

Ces deux hommes , véritablement Chrétiens , 
qui préchoient plus par leur exemple , que par 
leurs paroles , donnèrent infenfiblement à ces Peu- 
ples , par l’intégrité de leurs moeurs , une fi haute 
idée de la Religion Chrétienne , qu’enfin ils virent 
bicn-tôt une grande difpofition dans les cœurs à. 
recevoir la grâce de l’Evangile. 

Pour profiter de ce bon état , Frumenec alla à 
Alexandrie demander à S. Athanafc des Prédica- 
teurs , qui vinflent éclairer les cfptits , & achever 
la comrerfion de ces Peuples. S. Athanafc , qui 
avoit été témoin de la confiance avec laquelle le 
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faint Homme Erumcncc avoit profefle le Chriftia- 
nifme au milieu d\in Peuple idolâtre & etranger ; 
& n’ignorant pas d’ailleurs qu’il avoit beaucoup 
d’efprit & de Doctrine , le confacra le premier 
Evêque d’Ethiopie , où il le renvoya travailler à 
la convcrfion de ce Royaume. Frumencc y étant 
retourné , s’appliqua tout-à fait à la convcrfion 
des Abiffins. Pour l’avancer, il inftitua des Prê- 
tres' & des Diacres , fît bâtir des Eglifcs ; & enfin 
il n’oublia rien de tout ce que peut faire un Prélat 
zélé , pour s’acquitter des devoirs de fon mini- 
ftere. 

Toutes ces circonftances font voir qu’aupara- 
vjnt ce tcms-là la Religion Chrétienne n’avoit 
point été introduite dans l’Ethiopie; Car quelle 
apparence y a-t-il que fi l’Eunuque, converti par 
5 . Philippe , appuyé comme il ctoit do S faveur 
de la Reine Candace , eut prêché l’Evangile aux 
Ethiopiens , il y eût fait fi peu de progrès , que 
dans la fuite on n’y eût reconnu aucunes traces de 
Religion , qu’on n’y eût trouvé ni Eglifcs , ni Evê- 
ques , ni Prêtres , ni aucunes perfonnes qui fiflent 
profeffion du Chriflianifmc. Eft-il poftiblequc de 
fi beaux commenccmens fe fuffent détruits d’ eux- 
mêmes , fans perfecution , fans trouble & fans 
•bruit , ou que les Evêques voifins n’cufleîit point 
contribué par leur zele à l’avancement d’une fi 
belle Million : Que pendant les premiers fiecles , 
où l’Eglife nai liante gemiffoit fous la fureur des 
pcrfccuteurs , & lors que les Chrétiens fe retiroient 
pour l’éviter , jufqucs aux extréraitez du monde , 
perfonne ne fe fût avisé de fc retirer chez les Abif- 
lins , où l’on veut qu’il y eût des Rois, qui fuffent 
non-feulement Protecteurs , mais encore Prédica- 
teurs de l’Evangile. 

L’Hifloirc Ecclefiaftiquc , du moins les Annales 
des Patriarches d’Alexandrie auroient-ellcs laiflc 
fous le 'filencc la converfion du premier Roy qui 
auroic cmbralfc ic Chriftianifme. Les Abilfins, 
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qui font fi religieux’pour cclebrer la mémoire dfc 
leurs Martyrs , auroient-ils négligé de rendre 
l’honneur du à ceux qui avoient les premiers fan- 
dific leur Pais , en y répandant leur iang pour 
Dieu. 

Au refte , ce que Gedrenus & Nicephorc Califte 
rapportent de la converfiondes Abillins , qu’ils di- 
fent ne s’être faite qu’en y 41. la quinziéme année 
de l’Empire de Juftinien, fous un certain Adade , 
Roy des Axumites , qui envoya demander des 
Evêques à Juftinien , n’eft pas plus vrai-icmblable : 
Car outre qu’ils prétendent que ce Roy ne fc con- 
vertit que pour fatisfairc au vœu qu’il en avoir 
fait , s’il pouvoir vaincre le Roy des Homcrites , 
ce qui ne peut pas être , puilque ce Royaume avoir 
ctc«dctruit environ foixantc-dix ans auparavant 
parCaftbus, Roy des Ethiopiens , qui étoit déjà 
Chrétien , & qu’il étoit pour lors occupé par les 
Perfes, qui s’en étoient emparez fur les Abiflîns , 
comme les Sarazins firent enfuitc fur ceux-ci ; il 
n’eft pas probable que fi ce Roy Adade fe fût aiufi 
converti , il eût envoyé chercher des Evêques & 
• des Prêtres jufquesà Conftantinople , en pouvant 
avoir du Patriarche d’Alexandrie. Outre cela, fi 
Juftinien y avoir envoyé des Evêques, n’auroit-il 
pas 'pris des Mclchites , & non pas des Jacobite£ 
Cependant il eft certain que les Ethiopiens n’onc 
jamais fuivi que la Sede dés Jacobites. 

Mais enfin le rang que le Concile de Nicée , te- 
nu en 31}. donne à l’Evêque d’Ethiopie , qu’il veut 
par le Canon $ 6 . être aflis dans la feptiéme place , 
apres l’Evêque de Seleucic , eft une preuve convain- 
cante que le Chriftianifmc étoit déjà en Ethiopie 
avant Juftinien , puis qu’on y trouve un Prélat dés 
l’an jiy. 

LesAbiffins Comme l’Abiffinie confine avec l’Egypte & la 
ne judai- Mer Rouge , où les Juifs ont toujours eu beau- 
lent pas, £ 0U p <j c commerce, il y a toujours eu beaucoup 
de Juifs , Si les coutumes de ccttc Sede proferite 



ET 0 M O N ETE. ‘ * 6{ 

$r infortunée s’y font aisément introduites & ré- 
pandues : De forte qu’avant même le Chriftianif- 
me , elles y avoient pris un tel pied , que les Abif- 
fins , tout Idolâtres qu’ils étoient , les pratiquoienc 
déjà avec tant d’attachement, que tous les progrès 
du Chriftianifme jufqu’à aujourd’hui n’en ont pu 
dccruire tout-à-fait J’ufage : Car quoi que les 
Abiflins ne judaïfent point , comme l’on peut aflez 
voir par la ConfefTion de Foy que Claude , Roy 
d’Ethiopie , fit , pour fe juftifier , fur le foupçon 
qu’on avoit que la Religion des Abiflins n’étoit 
qu’une efpece de Judaïfme ; neanmoins la circon- 
eifion , l’abftincnce des viandes défendues pat la 
Loy de Moïfc , la célébration du Sabat , & plu- 
ficurs autres pratiques , y font en ufage. Mais ils 
obfervent toutes ces ceremonies du Judaïfme 
d’une manière , qui fait aflez connoîtrc que ce 
n’eft pas par aucun motif de Religion qu’ils les 
pratiquent , & qu’ils n’en fçavent pas même l’ori- 
gine , ni les motifs de leur inftitution. Ainfi outre 
que dans la circoucifion , ils ne couppnt pas aux 
énfans ce que les Juifs leur ôtent , cela le fait d’une 
autre manière , fans témoins , & par le feul mini- 
ftere d’une femme : De forte que , comme parle le 
Roy Claude dans là Confeflion de Foy , il n’y a 
pas plus de principe de Religion dans cette coutu- 
me , qu’il y en a dans celle des Nubiens , qui font 
des balafres au vifage des enfans , & celle des In- 
diens, qui leur percent les oreilles. C’eft par le mê- 
me principe de coutume du Païs , qu’ils s’abftien- 
nent des viandes défendues par la Loy de Moïfe ; 
& lors qu’on leur en demande la raifon , ils de- 
mandent pourquoi nous ne mangeons point de 
chair de cheval , & de tant d’autres animaux , 
dont plufieurs Peuples de l’Orient fe font un fi 
grand ragoût. 

La maniéré differente dont les Abiflins & les 
Juifs gardent le Sabat , eft aufli une. preuve afsû- 
rce que ceux-là ne judaïfent point : Car non- feu-. 
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lement ils nes’abftiennent le jour du Sabac que dut’ 
travail le plus groflïer , comme de labourer la ter- 
re ,&c. mais ils ont la folcmnicé du Dimanche en 
bien plus grande vénération ; & il y a bien de l’ap-f 
parcnce qu’ils ont retenu cette pratique des pre-' 
miers fiecles de PEglife,dans Icfqucls, furtoutetv 
Orient , on a long-tems retenu la coutume d'ob- 
ferver encore le Sabat, peut-être par la condcf- 
cendance qu’on avoic pour les Juifs, autant que le' 
Chriftianilmepouvôit le permettre ; afin de mieux" 
attirer ce Peuple .extrêmement attaché à- toutes' 
les anciennes ceremonies. 

Quoi, qu’on voyc aulïï des freres qui époufent- 
Ics veuves de leurs freres , ce n’cft pas non- plus une 
confequence qu’ils judaïfent : Car fi cet ufage n’cft 
pas puni par les Magiftrats , auffi-bicn que celui 
de la polygamie, qui y eft aflez commun, auflv 
n’en eft-il pas approuve j & l’on prive de la Com- 
munion ceux qui contraftent de tels mariages : 
£)e telle forte que l’on peut conclurcqu’en ce point 
les Abiffinsiont Chrétiens. 

Mais depuis ces heureux comtnencémens , où’ 
ïa pieté & la Religion firent de fi grands progrès,. 
& qui donnèrent de fi grands Saints à cçcte Eglifc , 
elle a bien changé de face ; car il ne refte plus 
qu’une ombre tres-imparfaite de cette Difcipline 
régulière , fous laquelle vivoient ces fameux Ana- 
chorettes , & ces faims Moines , qui n’étonnoient 
pas moins l’Univers par l’auftérité de leur péniten- 
ce, que par les miracles prodigieux qu’ils ope- 
roient. En effet , fi l’on fe fouvient encore de leurs 
noms , l’on ne voit plus fLurir leurs vertus , ni vi- 
vre leur Do&rinc. L’Herefie, le Schifme & l’igno- 
raoce ont introduit mille erreurs ; fi bien qu’il eft 
impofiible de reconnoître aujourd’hui chez les 
Abiffins cette ancienne Eglife,dont ils fe glori- 
fient. Les prodiges mêmes que Dieu a operez au- 
trefois dans ce Païs , pour l’établiffement du Chri- 
füanifme ,.ne fervent qu’à les rendre aujourd'hui 
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plus opiniâtres dans leurs erreurs : Car comme ils 
s’imaginent que ces grands hommes , qui com- 
mandoient autrefois avec tant d’empire à la natu- 
re , en tranlportant les montagnes , appaifant la 
fureur des flots de la Mer r reffulcitant les morts r 
gueriffant les malades , traverfant les fleuves à pied 
Icc , faifant naître des fontaines du fein des ro- 
chers , & apprivoifant les bêtes les plus farouches» 
ont etc dans les mêmes fentimens , ils s’y obftincnt 
avec l’opiniâtretc , dont un homme prévenu en fait 
de Religion , eft capable. 

Les Abiffins ont cependant avec tous les autres Etat de l*E» 
Peuples religieux , leurs Temples & leurs Livres 
facrez. Leurs Eglifes d’aujourd’hui ont peu d’ap- 
parence ; car elles font fort baffes , trcs-obfcures» 

& la plupart couvertes de paille : mais ils ne laiflent 
pas de leur porter un grand rcfpeêl ; & un Cavalier 
ne manque jamais de mettre pied à terre , en paf- 
faht devant. C’eft la haine que Grain , Chef des 
Adelens , avoir pour les Chrétiens , qui lui a fait 
ravager ces beaux Temples, bâtis par Lalibala , 
au (h bien que plufieurs autres, où leurs Rois 2c 
leurs Reines avoient pris plaifîr de faire également 
éclater leur pieté & leur magnificence. Ils obfer- 
vent neanmoins toujours dans leurs Eglifes les dif- 
ferens departemens qui s’y pratiquoient autrefois ; , 

car on y voit d’abordà l’entrée une efpece de ve- 
ftibule , oùfc plaçoient les Penitcns avec les Cathe- 
cumenes ; cnluite la Nef de l’Eglile , où les Fideles 
affiftoient au Sacrifice ; & au milieu , un certain 
lieu feparé , qui reprefente le lieu faint , & qui eft - 
à peu prés la meme chofe que le Chœur de nos 
Eglifes; avec cette différence, que nous le pla- 
çons dans une extrémité de la Nef. Il n'y a que les 
Ecclcfiaftiques , à qui il foit permis d'y entrer. 

C’eft pour cela que les Princes , qui ne veulent pas 
fc piêier avec le Peuple dans la Nef, fonf prendre 
les Ordres de Soûdiacre&de Diacre à tous leurs 
enfans , dés l’âge de huit ou dix ans , afin d’avoir 
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droit d’entrer dans ce Sanctuaire; & c’eft pont 
cela qu’ils onr courume de porter des Croix , pour 
marque de leur Ordre dans J’Eglife. Tout le mon- 
de ôte fa chauflurc, pour entrer dans l’Eglile , 8C 
ils font leurs prières debout , croyans que cette po- 
fture eft plus propre pour entretenir l’attention 
qu’ils doivent avoir aux prières qu’ils y font : mais 
comme elle eft tres-gehennante , ils portent avec- 
eux des bâtons en forme de croix , fur lefquels ils- 
s’appuyent , & en fortant , ils les laiflent à la porte. 
Entre leurs Livres facrez , l’Ancien & le Nouveau- 
T cftament tiennent le premier rang. Ils en di vifent 
ks Livres d’une maniéré. toute differente de la nô- 
tre , & fouvent ils y en mêlent d’apocryphes. IIs- 
ajoutent encore au Nouveau Tcftament un Livre,, 
qu’ils appellent le Synode. Il contient les anciennes 
Confthuuons Apoftoliques, & plufieurs Canons 
fur les ceremonies de la primitive Eglifc. Après 
ceux-ci , le Recueil des trois premiers Conciles 
Oecuméniques , tenus à Nicce , Conftantinoplc 8c 
Ephcfe , eft le Livre pour lequel ils ont plus de 
vénération. Mais il faut remarquer qu’outre les 
vingt Canons de Nicce , reçus communément dans 
l’Eglife Latine & Grecque, ils en reeonnoiffent en- 
core quatre-vingt-quatre autres , qui font aufli- 
en Langue Arabique chez les Cophtes. Ils ont 
auffi leurs Livres de chant & de prières pour tous 
les jours ordinaires, & en particulier , pour les 
Pêccs de Nôtre- Seigneur & delà Vierge , pour la- 
quelle ils ont une vénération finguliere ; pour cel- 
les des Apôtres, & fur tout de S. Marc. Ils ont 
encore plufieurs autres Livres de pietc & de Reli- 
gion ; mais c’cft principalement dans leur Livre 
îymbolique , qu’ils appellent Haima-nota Abau , 
que l’on peut s’inftruire de leur Religion. Il eft 
compilé des Homélies de plufieurs Peres. Comme 
l’on n’en*a pû tirer aucun exemplaire, l’on n’a eu 
aulfi jufques ici en Europe que très- peu de connoif^ 
fance des principes de la Religion des Abiflias. 
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/ï! eft Certain quTls font dans une infinité d’er- 
■tcurs , & il y a bien de l’apparence qu’ils le font 
piûtôc pervertis par l’ignorance çù ils vivent de- 
puis plulieurs fieclcs , que par la malice des Herc- 
fiarqueSi car ils difent Louveut dans leurs Livres le 
contraire de ce qu’ils profeffent. Ainfi ils fouticn- 
nçnt que le S. £ prie ne procède que du Pere , quoi 
que dans leur Liturgie ils difênt que le S. El prit 
cfl également l’Efpricdu Pere & du Fils, une Per- 
sonne diftir.de des deux autres ,& fubfiftant# par 
elle-même. Quoi qu’ijs ne esoyent point de Pur- Leurcréjni 
gatoire , ils ont toujours neanmoins retenu par ce du Pur- 
tradition de leurs peres , la louable coutume de 6 at0irc » • 
prier pour les morts. Ils invoquent les Saints j & d cs SSi 
mais ils n’en fouffrent point d’autres repréfenta- 
ïious qu’en peintute , comme fi les llatiics faifoieac 
paître d’autres idées que le> Images peintes. 

Ils ne rcconnoiileut qu’une nature, qu’une vo- Leurerreuc 
lonté, & qu’une (eule operation dans Jefus-Chrift, touchant 
Lien qu’ils y diftinguenten termes formels l’huma- les nature» 
nicé & la Divinité * & lors qu’on leur prêche qu’il en J* c * 
y a deux natures , ils nous reprochent qu’il y aura 
donc quatre Petfonnes dans la faince Trinité : Car y 
c’eft la feule averfion qu’ils ouc pourl’hercfie de 
JSeftorius , touchant les ieux Perfonncs qu’il ad- 
mettoic en Jefus-Chrift , qui les a fait tombçr 
dans cette erreur , & confondre les deux natures en 
Jefus-Chrift. Au refte, quoi qu’il paroiiTe qu’il eft 
jtflez facile de les convaincre par la Dodtine mê- 
me qui eft renfermée dans leurs Livres , cependant 
ils ne fe convcrtiffent pas fi aisément : Cat outre 
qu’ils font entêtez de l’ancienneté de leur créance 
& de leur foy , ils ont cette méchante maxime, 
qu’ils ne fc rendent point aux confequcnccs les plus 
évidentes , titècs des principes & des paroles de 
l’Ecriture ; parce qu’ils fouticnnent qu’il n’y a que 
la lettre de véritable , à laquelle ils s’attachent 
tiuffi uniquement , tant pour leur Foy , que pour 
Ja conduite de leurs maufs : De forte qu'un de 
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leurs Rois difoic au Père Alvarez, Jefuite , Miffîo- 
naire chez eux , que lî le Pape vouloir leur pref- 
crire quelque chofc qui ne le crouvâc point dans 
,J’Ecriiure , ils n’y obéïroicnc jamais. C’eft dc-ià 
même que leur vient cette grande vénération Se 
cette eftime particulière qu’ils ont pour l’Ecriture, 
en forte qu’on ne fçauroic leur faire un plus grand 
plaifir , que de la citer fouvent -, & c’eft pat-là 
qu’ils jugent du mérité & de l’érudition d’un hom- 
me.*Cc fut ce qui leur fit naîtreune fi haute opi- 
nion des premiers 'Miifionaires Jefuites } parce 
qu’ils mêloient fouvent dans leurs dilcours des paf- 
fages de l’Ecriture. 

teurcréan* P/>ur ce qui regarde les Sacremcns , leur 
ce tou croyance ne s’accorde pas mieux avec la Doctrine 
chant es j eurs y vrcs l| s . n * en ont q Ue cinq } ayant perdu 
rCinenj 'l’ U fagc de la Confirmation & de l’Extrême-On- \ 
<ftion ; fur lefqucls encore eft-il fort difficile de ju- 
ger de leurs fentimens , comme il fc voit par la 
maniéré qu’ils les adininiftrcnt : Car , quoi qu’il 
femblc par les termes dont ils fc fervent dans la 
confecration , qu’ils ne croycnt pas feulement la 
prefence réelle de Jcfus-Chrift dans l’Euchariftie , 
comme font les Luthériens , mais encore la tranf- 
fubftanciation du pain du vin au Corps & au 
Sang de Nôtre- Seigneur ; cependant quand ils s’en 
expliquent là-dcflus, il paroît qu’ils ïonc dans des 
fentimens contraires , & qu’ils ne font pas même 
fore éloignez en quelque chofc de l’erreur des 
Calviniftes. Ce qu’il y a d’afsûre , eft que la for- 
mule tle leur confecration n’cft pas conforme à 
celle que Jcfus-Chrift donna à fes Apôtres ; car 
au lieu de dire : Ceci eft mon corps , & ceft ici le 
Calice de mon Sang , ils difent : Ce pain eft mon 
■Çorps, & ce Calice eft mon Sang. Ils fc fervent 
, ordinairement pour la confecration de pain fait 
avec du levain , excepte le Jeudy Saint , auquel, 
en mémoire de la Ce.ne de Nôtre- Seigneur, ils 
çonfacrcnt avec du pain fans levain, ils ont cou- 
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ifervê l’ancienne coutume de communier fous les 
deux efpeccs , que l’Bglife a retranchée pour de 
bonnes raifons. 

Leur Baptême cft bon , quoi que leur maniéré 
de baptiler , ou la ceremonie qu’ils y obier venc , & 

.qu’iis prétendent être conforme à celle de I» pri- 
mitive Eglifc, foie 6 differente de celle qui eft ep 
ufage dans l’Eglifc Romaine, que les PP. delà 
Compagnie de Jcfusont fouvent crû être obligea 
de rebaptifer fous condition ceux qui fc conver- 
tillcnt. Cependant on ne trouve point d’autre for- 
mule du Baptême , que celle-ci , qui eft approu- 
vée de l’Eglilc : Je te baptife au nom du Pere , dtt 
Tils du S. Ffprit. Mais peut-être l’ignorance 
les a-t-elle fait éloigner en cela , comme en d’au- 
tres choies , de la Liturgie. Us ne baptifent point 
les enfans mâles avant le quarantième jour , & les 
Elles avant le quatre-vingtième , s’ils ne font en 
danger de mort ; car pour lors ils ne le different 
pas. C’cft à l’entrée de T Eglifc qu’ils le leur confc- - 
rent , comme fî avant le Baptême ils n'étoient pas 
encore digncs d’y entrer. Le Prêtre interroge laies 
Parreins , lefquels , la main levée , le vifage tourné 
vers l’Occident , renoncent pour l’enfant au Prince V 
des tenebres ; & enfuite fe tournans vers l’Orient, . 
comme vers le Soleil de Jufticc , ils prêtent le ferr 
ment d’une fidelité inviolable au nom de l’enfant. v 

Enfin, -après quelques ontftions , ils jettent l’eau 
baptifmale fur Tentant , en prononçant ces paro- 
les : Je te baptife au nom du Pere , dit Fils & du S. 

'Efprit. Puis le Prêtre ayant trempé fon doigt dans 
un calice conlâcré , il le porte à la bouche de l’en- 
fant , qu’il communie ainfi , fuivant l’ancienne 
coutume des premiers fiecles , où Ton donnoit la * 
Communion aux nouveaux baptilcz. 

Le Baptême des Adultes fe fait de la même ma- 
nière , avec cette différence , que ce font eux mê- 
mes qui répondent au Prêtre , & s’engagent en leur 
nom -, Si que Tau uc fe contente pas de les lavqr 
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fi Histoire dis’Ruigionj 
avec l’eau baptifmale : car un Diacre delcend dantf 
mi petit refervoir d’eau , qu’on pratique, & qu’on 
entretient pour cet effet devant l’£glife,& là il 
plonge trois fois le Neophitc ; d’où les hommes ou 
Jes femmes qui en ont charge, les ayartt retirez , 
on le*ir donne une efpece de chemile blanche, 
pour marquer la pureté qu’iis viennent de contrat 
jfter dans les eaux du Baptême ; & pardeilu-s , on 
les revêt d’une robe rouge , pour les faire louvenir 
du Sang, par la vertu duquel ils viennent d’étre 
lavez. Ènfuite de quoi, on les congédié, pat ces 
paroles: Retire^j-vout , Enfant du Baptême. C’eft 
pour renouvelle! la mémoire de leur Baptême, 
qu’ils pratiquent tous les ans le jour de l’Epipha- 
nie,. une ceremonie plaifante. Ce jour-là, tout le 
inonde , les grands & les petits , le Roy , les Sei- 
gneurs , le Peuple , & k Metropolkain avec Ton 
Clergé, defeendent dans la Riviere tout nuds , & 
là, en fe plongeant Couvent, ils celcbrent leur Fê- 
te. Chacun, en arrivanc , demande la bénédiction 
aux Prêtres qui y font, Iefquels la leur donnent , 
en ces termes : Dieu veut benife , le Pere , le Fils 
& le S. Efprit. C’elVce qui a donné occalîon à 
quelques gens de foupçonner que les Abilïins fc re.- 
baptifoient tous les ans , quoi qu’afsùrémcnt la ma- 
niéré dont ils pratiquent cette ceremonie , doive 
lever ce foupçon; Car les cris avec léfquels les en- 
fans fe jettent dans l’eau , les badineries qu’ils y 
font , en fe plongeant les uns les autres, en nageant, 

& faifant mille petites extravagances , font plutôt 
conjecturer que ce bain cft plutôt Un divcrtille- 
ment établi par la coutume , qu’une ceremonie 
de pieté ; outre que pèrfonue n’eft absolument 
obligé de s’y trouver , & que les femmes n’y vien- 
nent jamais. * > 

Eeur maniéré defe confefTer n’eft pas moins fin- 
gulierc -, car fans entrer dans le détail de leurs pé- 
chez , ils fe contentent Couvent d’avouer qu’ils ont 
péché. Sur quoi fe Confefteur , après leur avoir 

fait 
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fait de cruels reproches 8c de rudes réprimandes , 
iî 11 e fe contente pas de leur donner pour pcnicençe 
des prières à réciter , & de leur ifnpofer même des 
jeûnes ;.mais il leur donne encore de grands coups 
de baguette ou de fouet fur le dos , pour leur faire 
entendre & fentir qu’ils font abfous. Au refte , ce 
qui les détourne de confeffer leurs gechez en partir 
culier , cft la crainte qu’ils ne foient revclez -, car 
ris ne croycnt point qu’il puiffe y avoir une auflï 
grande obligation de fccret , pour retenir les Prê- 
tres , & les empêcher de revcler leurs Confeftions. 

Pour ce qui cft de leurs Mariages , les Loix Ci- Ma» 
viles leur donnent affez de liberté ; car on y fouf- ru S et * 
fre la polygamie, quoi que les Loix Ecclcfiafti- 
ques privent les perfonnes engagées dans ces fean- 
dales, de la Comtnunion , à moins qu’elles n’y re- 
noncent. 

Lors qu’ils enterrent- leurs morts , l’on ne fçuir Leurs Tu. 
s’ils ont envie de pleurer ou de rire , s’ils font tri- neraill-î, 
fies ou joyeux ; car ils mêlent dans leurs pfeaumes 
autant d'Alleluya que de Requiem. Si c’eft une per- 
fonne de qualité , après avoir bien lavé & encensé 
le corps , ils le couvrent d’une peau de taureau , le 
fneteent dans une bierre , & enfuitc l’enlevent. Les 
Prêtres courent en le portant , comme s’ils l’a- 
voient dérobé ; de forte qu’on a bien de la peine à 
les fuivre. Aufli-tôc qu’ils font arrivez au lieu oti 
ris le doivent mettre en terre , ils font plufieurs 
prieurs , plufieurs alperfions d’eau benite fur le 
corps i 8c enfin , après l’avoir encore encensé , ils 
le mettent, ou plutôt ils le jettent rudement dans 
la fofle ; puis ils fe retirent , & l’on fait de grandes 
aumônes aux pauvres. 

Pour ce qui concerne leurs Jeûnes , ils font fort Leurs Je#-' 
rigoureux ; car ils ne mangent qu’une fois le jour , ncî * 

& fort frugalement , mais jamais avant le Soleil 
couché. Leur Carême eft encore plus long que le 
nôtre ; car ils jeûnent cinquante jours : & ce qu’il 
y a de plus rude , cft qu’ils n’enexemtent perfonne 
Tome l y, D 
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des adultes , pas même les malades. 

L’on peut aisément connoîcre par ce qui vient 
d’être die, qu’il y a long-tcms que cette pauvre 
Eglife croupit dans une ignorance grolficre. En 
effet, leuts Prêtres les plus éclairez , bicu loin de 
pouvoir foutenir les articles de leur croyance, p, 
Caufe de peine font-ils capables de les expliquer. Cette 
l'ignoran- ignorance s’y eft introduite , par le grand attache- 
deiiaftf C ” ment ^ u ’^ s ont toujours eu pour l’Eglife d'Ale- 
ques Abif- xandrie & fon Patriarche , duquel ils reçoivent 
üns , qui a leur Evêque ou Métropolitain : Car pat le trentc- 
alîujetci fixiéme Canon de ceux qu’ils confcrventen Lan- 
auxTT^'b^ ? Ue ^ ra ^ > ‘ c l uc Concile de Nicée, il leur eft dé- 
naux sécu- ‘ cn< ^ de otoer ou de s’élire eux-mêmes un Prélar^ 
liers, & ordonné d’accepter avec foumiflion celui que le 
Patriarche d’Alexandrie voudra leur envoyer. Ce 
qu’ils ont toujours inviolablement oblcrvé , pac 
un effet de la religion & de l'obéiflance refpe- 
êtueufe qu’ils ont pour ces Canons : De forte qu’ils 
en reçoivent ce Métropolitain avec une foumif- 
fion aveugle , fans avoir égard ni à la vertu , ni au 
mérité j enfin tel que le Patriarche d’Alexandrie le 
. leur envoyé , c’eft-à-dire , groflicr, ignorant, 
fans aucune conuoifl’ance des Lettres , & avec une 
ues-mediocre lumicre de leur Religion; car l’E- 
glife d’Alexandrie , qui êtoit autrefois fi floriflan- . 
te, eft aujourd’hui dans l^cfclavage, & réduite 
fous le joug du plus cruel ennemi du Chriftianif- 
me,qui en per'ccute tellement le Clergé , q*ie la 
plupart n’olcnt s’y engager. L’on peut juger par-là 
quel doit être le Clergé de l’Abiffinie fous de tels 
Prélats. Ce fut aufft ce qui donna tant d’eftime 
aux Abiffins pour les Jcfuices, lors qu’ils arrivè- 
rent en Ethiopie ; & la comparaifon que ces Peu- 
ples firent d’abord de leur fçavoir avec l’ignoran- 
ce du Métropolitain , leur fit naître tant de mépris 
pour lui , qu’il fut réduit à demander l’aumône , & 
contraint , pour foulager fa pauvreté , d’excrcer 
le métier de Meunier , où par bonheur pour lui il 
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ftfoit écc élevé dés fon bas âge. Ce bon homme 
étant mort, le Patriarche d’Alexandrie ne man- 
qua pas d’en envoyer un autre , mais auffi igno- 
rant ; ce qui donna occasion aux Courtilàns , dans 
l'cfpric dcfqucls les difpurcs& les prédications des 
Millionaires avoient fait naître un peu de honce 
pour tant d’ignorance , de demander en raillant S 
on leur envoycroit encore un Meunier pour Evê- 
que. Ce Prélat , qui cft le feul qui gouverne l’E- 
glifc d’Ethiopie, n’y ayant point d’autres Evê- 
ques, ni d’Archevêques dans toute cette vafte 
étendiie de Païs , n’a d’autres droits fur les Clercs, 
que de les ordonner , foit que ce foit l’ancienne 
coutume , ou , comme il y a aflez d’apparence , 
que les Juges Séculiers fe prévalans du peu de fça- 
voir des Officiers de l’Eglifc , fc foient emparez 
de la Jurifdiction Ecclcfiaftique. Quoi qu’il en 
foit , c’cft le Roy , qui de tems immémorial , don- 
ne les Reglemens qui concernent la Religion ; & ce 
font fes Officiers qui jugent de tous les différends 
qui arrivent entre les Ecclcfiaftiques. Il femble 
même que ce foient les droits dont les Rois font le 
plus jaloux. En effet, la remontrance qu’un Pa- Alphonfc, 
triarche Romain fit un jour à un Roy d’Ethiopie , Sufnée. 
pour avoir fait publier une Déclaration fur quel-' 
que chofc qu’il prétendoit être du relîort de l’E- 
glife > lui fut fi fcnfiblc , que , quoi que , pour con* 
tenter en quelque maniéré le Patriarche , il fît 
faire quelque changement dans fa Déclaration , 
cependant , comme il ne pouvoir fouffrir qu’on lui 
vint difputer des droits , que les Patriarches d’A- 
lexandrie , même avant le Schifmedc cette Eglife 
avec Rome , n’avoient jamais conteftezà fes Pc- 
res , il en fit publier un quelque tems après , fut 
un fait qui regardoit entièrement la Jurifdiction 
du Patriarche. Le fait étoit que le Patriarche 
ayant ordonné à un Moine de ccdrr une partie de 
fon revenu à un Curé , le Moine s’étant plaint à fon 
Supérieur , 9c celui-ci en ayant averti le Roy , cc- 
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Trince ordonna au Patriarche de n’entreprendre 
lien au-delà des bornes de la puifl'ance du Métro- 
politain d’Ethiopie, & au Curé de ne point in- 
quiéter le Moine dans la pofleffion & la joiiiflànce 
Mariage de fon revenu. Au refte, c’elt une choie afTez rc- 
icfPrétres. marquable , que non-feulement ils n’obügent pas 
leurs Précres au célibat , mais qu’ils obligent ceux 
qui veulent être ordonnez , de s’engager dans le 
mariage , à moins qu’ils ne foient engagez dans 
l’état monaftique. 

Voila l’état de l’Eglife Abiffine. Voyons main- 
tenant les Millions qu’on y a faites, les fruits 
qu’elles .y ont produit , & le fuccés qu’elles y ont 
Commtnt eu. Depuis que les Abifiins , avec l’Eglifc d’Alc- 
I .f ,,,IC P r . i ^ e xandrie , s’étoient fcparez de l’Eglife Romaine & 
lîotTpour l’£glifc Grecque , plufieurs Papes ne laiflerent 
l’Abiiïînie pas de rems en rems de faire leurs efforts , pour 
Mit concer- réunir au fein de l’Fglife une fi belle partie du 
tcc - Troupeau de Jefus-Chrift , qu’on croyoit encore 

pour lors plus confidérable : Car le peu de connoif- 
lhncc qu’on a voit de l’ Abiilinie , faifoit qu’on l’cf- 
timoit quatre fois plus grande qu’elle n’étoit , 
quoi qu’en effet cet Empire fût dans ce tems-là 
bien plus puiflant qu’il n’eft aujourd’hui. Ils écri- 
vaient quelquefois des Lettres de compliment & 
de civilité au Métropolitain & à l’Empereur , pour 
entretenir du moins quelque correfpondance avec 
cette Eglife , qui dans fon Schifme même avec l’E- 
glife de Rome , a toujours reconnu le Pape pour 
le premier en dignité de tous les Patriarches , quoi 
qu’ils ne veulent pas fc loumettreà fa Jurifdidion, 
ni reconnoître d’autres Supérieurs fur ce fait , que 
le Patriarche d’Alexandrie , pour lequel les Con- 
ciles leur ont tant ordonné de foumiflîon. Apres 
tout, excepté les A mba (fadeurs que Zera Jacob 
avoir envoyez à Eugène J V. fur la fin du Concile 
de Florence , en 14 jp. il y avoit prés d’un fiecle 
M ‘'>. qu’on n’avoit point vu naître aucun fruit de toutes 
fSS çntreprifes. C,c fut en 1/53 . que Eranjois Alya- 
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ïtt , Aumônier de l’Ambaffade que le Roy de 
Portugal avoit envoyée en Ethiopie , apporta au 
Pape Clemenc VII. des Lettres de la part du Roy 
David : Ce qui donna d’autant plus de joye au Pa- 
pe, qu’il voyoit des Royaumes entiers en Occi- 
dent le feparer de la Communion de l’Eglife : Dfc 
forte que ces Lettres lui furent présentées avec 
grand appareil, au milieu des Cardinaux, & en 
prefence de l’Empereur Charles V. & Alvarez , eh 
lui prefenrant , l’afsûra de l’obéïiîance &»dc la 
foumiffion du Roy d’Ethiopie. En quelque Sens 
que ces Lettres fuffent conçues , il cft certain 
qu’on les interpréta fort à l’avantage du Pape. Ce- 
la fij que lors que Jean Bermudes vint demander à 
Rome du Secours contre les Adelens , qui avoieflt 
ruiné & prcfquc entièrement abattu par plufieurS 
vi&oires les forces dt* Prince David , ayant fait 
eonnoître au Pape , qui étoit pour lors Paul III, 
que Marc , Métropolitain d’Ethiopie , l’avoit nom- 
mé & ordonné pour fon fucceffeur , le Pape ne fît 
pas difficulté de confirmer cette ordination. Mais 
ce qu’il y a davantage , la bonne intelligence des 
AbifEns avec l’Eglife'Romaine , furent les fccours 
que le Roy de Portugal Jean III. leur envoya. 
Comme l’on doit à la pieté & aux foins de ce grand 
Prince les fruits qu’y opererent dans la fuite les 
Jefuites que S. Ignace , leur fondateur , y envoya j 
ce fut au fli à fa recommandation que le Pape Jules 
III. pour donner plus de poids & d’éclat à la Mif- 
fion qu’il envoyoit en Ethiopie , composée de plu-* 
fieursde ces Pcres , honora Nonius Barctus , Chef 
des Miffionaircs , de la dignité de Patriarche , 8 t 
André Oviedo de celle d’Èvcque , en le déclaranc 
fucceffeur du Patriarche, en cas qu’il lui arrivât 
accident. 

Tous ces Miffionaires s’embarquèrent fur di- 
vers Vaiffcaux en ly/6. Mais pour ne rien entre- 
prendre avec indiferetion , ils voulurent d’abord r 
avant d’expofer le Patriarche au hafardd ’êtrere- 
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.-biné, envoyer quelqu’un d’eux , pour découvrît 
les intentions du jeune Claude , qui occupoit pour 
lors Je Trône , depuis la mort de David , fon perc. 
les Pcres Jacques Dias & Gonçales Rodriguez , 
avec Fulgtncc Freyre , furent deftinez à cet em- 
ploi. Le Prince Claude , qui ne s’attendoit pas à 
cette Ambafladc , & qui n’en fçavoit pas le lujet , 
ayant appris que le Roy de Portugal lui envoyoie 
un Patriarche Romain , & des Prêtres , pour y en- 
feignar les maximes de l’Eglifc Romaine, & crai- 
gnant d’ailleurs non- feulement que ce changement 
en fait <îe Religion n’cfit des fuites dangereufes , 
•nais encore, ce qui J’inquietoir davantage , que 
les Portugais, fous prétexte de Religion , ne s'em- 
para fient de fes Etats , comme il voyoit qu’il croie 
arrivé à pluficurs Princes de l’Orient , fut affez 
* étonné de leur arrivée. Cependant , après avoir 
bien délibéré dans fon Confeil , & donné plufîeurs 
audianccs à Gonçales , la crainte qu’il eut de défo- 
bliger le Roy de Portugal , le fit enfin réfoudre à 
permettre aux MilEonaircs l’entrée de fon Royau- 
me. Toutes ces longueurs ne laificrent pas de fur- 
prendre extrêmement le Patriarche & les Compa- 
gnons , qui ne s’attendoient à rien moins , & qui 
s’éroient formez au contraire une idée très- facile 


de la convcrfion des Ethiopiens. Cela leur fit juger 
à propos d’arrêter dans l’Inde le Patriarche No- 
nius , avec Mclchior Carneyre, Evêque de Nicéc, 
plutôt que de le hafarder à quelque traitement in- 
digne , à la honte du Pape $c du Roy de Portugal y 
& ils furent d’avis qu’en attendant de meilleures 
nouvelles , André Ovicdç iroit y tenter les premiers 
, fuccés de la Million. 

des^iilk» 1 R °y diffimulant cc ’il penfoit , fit d’abord 
B air CS cn bonne mine aux Mifîïonaires , & les reçut allez 
Ithiopie , bien. Le peuple, qui aime tout cc qui le frappe, 
& leur dif témoigna auffi beaucoup de joye , lors q u’il vit cc 
€ race * nouvel Evêque à la tête des autres Mimonaires, 
aller cn ProcclEon avptles Portugais , pour vifi- 
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ter leurs Eglife's. On le recevoir par tout avec ac- 
clamations^ & pour lui rendre la pareille , le Cler- 
gé des ^biïïins alloit Couvent dans l’Eglifc de l’E- 
vêque. Mais dés qu’on en vint aux difputes , toute 
cette-charité mutuelle , dont ils s’étoient donnez 
les uns aux autres tant dé marques , commença à 
fe refroidir. Le Roy, qui étoit un Prince extrê-*- 
. moment fage , ne IailToic pas de témoigner beau- 
coup de bonté à Oviedo. Mais comme il étoit bien 
éloigné de fouffiir aucun changement , & qu’il 
n’aimoit pas à entendre parler de fc foumettre au 
Pape , il commença à agir de toute autre manière 
avec les Miflionaires. Cependant , de peur qu*il ne 
parut fe défier de la vérité de fa Religion , rl leur 
permit de faire, des conférences , où l'on pût dif- 
puter librement fur les points de Côntrovcrfe , auf- 
quclles il affiftoir fouvent ■, & comme il n’avoir 
point de Sujets fi éclairez que lui , lors qu’il 
Voyoit fes Do&eurs embaraffez , il fc levoit , & 
foutenoit lui-même la difpute avec tant de vivaci- 
té, que les Miflionaires en étoient furpris. Mais 
parce que perfonne ne vouloir céder dans la difpu- 
te , bien loin de s’éclaircir par là ,t>n ne fît qu’ai- 
grir davantage les efprits : De forte qu’afïn d’évi- 
ter les aigreurs des colloques , on prit le parti d'é- 
crire ; mais non pas avec plus de fruit. Ce qui fit 
^ enfin réfoudre Oviedo à fe retirer de la Cour : & 
*v pour donner des marqués de fon indignation conrrc 
Ce Peuple, qui p'rofitoit fi peu de fcsinftru&ions , 
il frt publier un Ecrit , où, aprésjplufieursinveéti- 
véS contre les erreurs des Abirnns , qu’il traite 
' d’heretiques , il défend aux Portugais d’entrer 
dans leurs Eglifes , & leur ordonne de les tenir 
pour fufpeéls. 

Ce procédé déplut extrêmement à la Cour ; 
mais la mort inopinée du Roy , qui mourut fans 
lai fier d’enfans mâles , fit qu’on ne fongea plus 
qu’à lui donner un fucceflcur dans le gouver- 
nement. * 
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Menas , frere de Claude , ayant été déclaré 
Roy y fit d’abord paraître fon avjrfion pour l’E- 
glife Romaine , en révoquant tous les privilèges 
que fon prcdeccfieur avoir accordez pour Ja li- 
berté de tous les exercices de la Religion. Oviedo 
eut pour lors occafion défaire éclater fon zele. Il 
le fit auflï avec beaucoup de courage, jufques à 
s’expofer fouvent à la colcrc & à l’indignation du 
Roy , qui après l’avoir maltraité , lui auroit lui— 
même un jour coupé la tête de fon fable , fi la 
Reine , en fe jettant à lui , n’avoit arreté fon bras. 
Mais il fut à la fin contraint de fe retirer à fferrft)- 
nc , où , aptés la mort de Nonius , il prit la qua- 
lité de Fatriarche d’Ethiopie , s’employant tou- 
jours avec beaucoup de charité à entretenir les' 
Portugais dans la pieté & dans la dévotion. Le 
Pape Pie V. qui fut informé de ce changement , 
écrivit une Lettre fort obligeante au Roy , l’ap- 
pellânt fon très- cher fils , peut-être afin d’adoucir 
cet cfprit irrité. Mais comme Menas étoit prévenu 
qu; ia mort de fon frere étoit un châtiment donc 
Dieu avoit voulu punir la liberté qu’il avoir don- 
née à fes Peuples d’embiaflèr la Religion Romai- 
ne , il ne fe laifla point toucher par cette tendreffe 
paternelle du Pape , & il s'oppofa toujours forte- 
ment au zele des Mifiionaires. Malac-Saghed x 
fon fils , qui avoit l’efprit plus doux & plus mo- 
déré , les traita plus favorablement , & leur donna 
beaucoup de marques de fon eftime , quoi qu’il ne 
voulut jamais entendre parler de quitter fa Reli- 
gion. Ainfi l’on perdit prefque toute efperance de 
pouvoir convertir les Abilîins , fur tout depuis que 
les Turcs, qui occupoient les Ports de la Mer 
Rouge, curent fermé l’entrée de l’Abilfinie aux 
Mifiionaires , faifant mourir , ou faifant captifs 
ceux qui ofoient entreprendre d’y entrer.: De forte 
qu’en peu de tems à peine y demeura-t-il allez de 
Prêtres pour dire la Mcfleaux Portugais , & leur 
admiuifher les Sacierucns ,biêh loin que des Mif- 
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fionaîrcs pfiflcnt s’attacher aux Abiflins,qui ne 
furent dans la fuite que trop occupez des troubles 
que cauferent les grandes révolutions de l’Etat. 

Ces méchantes nouvelles , les dilficultez des Ifprrance 
chemins , & les mifcrcs de l’cfclavage , eû le Pcrc 
Pays, Jefuitc , fut réduit dans fon premier voyage, rc ' a ” 

•ne le découragèrent point d’y en entreprendre un 
fécond, où il rut plus heureux }car étant arrivé 
avec alTez de bonheur àTremone,il s'appliqua 
a^tc une ardeur extrême à l’inftru&ionde la jeu- 
nefle. Comme il entendoit fort bien les Langues 
étrangères , il réuflit avec beaucoup de fuccés 
dans cet emploi : De forte qu’en peu de tems il 
rendit des enfans capables de répondre à toutes les 
queftions du Catcchifme. Ce qui parut d’autant 
plus furprenant en Ethiopie , que les Abiflins font 
fort ignorans fur les matières de Religion. Mais 
ce qui acheva de lui gagner les ctçursdctout le 
monde , eft qu’il fçavoit admirablement fe faire 
aux maniérés & à l’humeur de ces Peuples, Jean 
Gabriel , Capitaine Portugais , en ayant fait l’élo- 
ge au Prince Jacques , qui.regnoit alors , ce jeune 
Prince , charmé du bien qu’on lui en aveit dit , 
l’appella à la Cour 5 mais le changement de fa for- 
tune l’empêcha de lui fgire tout,lc bien qu’on en 
cfperoic. Zadenghcl ,qui fut rétabli fur le Trône , 
en ayant oui parler,, releva les efperances du Mif- 
fionaire ; car l’ayant fait venir auprès de lui, il le 
reçut d’abord avec toute la bonté pofTible, & lui 
fit rendre les honneurs qu’on fait aux principaux , 
Seigneurs ,à la honte des Moines & des autres Ec- 
elefiaftiques , que leur ignorance rend méprifables 
à tout le monde. Peu de jours après, on entra en 
conférence fur les matières de Religion , & les rai- 
forts du Pere Pays firent tant d’impreltion fur Za- 
denghel , qu’il fe refolut dés-lors dê fe foumetrre 
au Pape , d’abjurer les hcrefies , & de quitter le 
Schifme de l’Eglife d’Alexandrie. Le Roy admira 
entre autres çhofesrefpric des deux enfans Porcu- 
©y 
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gais, que le Pcrc avoit menez à la Cour, & qui 
répondoient avec une intelligence furprenantc aux 
queftions les plus difficiles. Mais comme il n’ofoit 
encore fe déclarer publiquement là-deflus , il fc 
contenta d’abord de découvrir fon dcfîcin au Pcre , 
& d’en écrire au Pape & au Roy d’Efpagne. Il r.c 
put pas neanmoins cacher long-tcms fes fencimens ; 
& les faveurs particulières dont il honoroic les 
Portugais en toutes les occafions ,en étoient des 
preuves évidentes. Mais ce qui les fit paroitre 
avec éclat , fut la défenfe qu’il fit d’obl'erver le 
Sabat. Cet Edit ayant fait confpircr les Seigneurs 
contre le Roy , il ne put modérer fon refiemimené. 
Il prit les armes , pour les foumettrcj mais il y fut 
tué malheureufemenc : Ce qui renverfa tous le» 
beaux defl'cinsdu Perc Pays, que les guerres civi- 
les de Jacques & de Sufnéc l’cmpêchcrent de re- 
prendre auflwtôt qu’il l’eût fouhaité. Sufnéc étant 
cependant devenu le Maître, il donna plus d’ef- 
pcrance qu’on n’en avoit jamais eu de la convcr- 
fion d’Ethiopie ; car il accorda toute permilfion 
au Pere Pays de prêcher , & à fes Sujets d’embraf- 
fer la Religion Romaine. Il afsûra lui-même le 
Pape & le Roy d’Efpagne par fes Lettres , que 
pour peu qu’ondui envoyât de fecours , il fc décla- 
reroie publiquement. Plufieurs Seigneurs de la 
Cour, entre autres Ras-Scelax, frère utérin de 
Sufnéc , le firent avec éclat, & cet exemple Fut 
fuivi de beaucoup d’autres. Le Roy même ayant 
reçu quelque tems après la rêponfe du Pape , fe 
déclara publiquement en faveur de la Religion Ro- 
maine , quoi que la difficulté qu’il avoit de quitter 
fes femmes , l’empêchât d’abord de la profcfl'cr ; SC 
afin de faire connoître à tout le monde qu’il n’a- 
voit point changé de fcrtiiment avec legereté , il 
établit des jours , pour examiner les points de con- 
troverfe. 

Le fujet de la première difpute, fut la queftton 
touchant les deux natures en Jefus-Chrift. Les 
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principaux Seigneurs y aflifterent ; & le tout s'e- 
tanc pafsè à l’avantage des Miffionaires , le Roy fit 
une Déclaration , par laquelle il ordonnoic à tous 
fes Sujets de croire , comme la feule véritable Do- 
ctrine , qu’il y avoir dans Jcfus-Chriftdeux natu- 
res diftinCtes , mais fous une même Perfonne. 

Simeon Métropolitain , qui n’étoit pas alors à 
la Cour , ayant etc informé de tout, s’y tranfpor- 
ta promptement, & fe plaignit fort au Roy de ce 
qu’en fon ablcnceil permettoit de telles confèrent 
ces* Le Roy , qui n’ignoroit pas fon peu de fça- 
voir , & qui prévoyoit qu’il feroit aisé aux Milfio- 
naircs de lè réduire , lui répondit que s’il croyoit 
fa Doârine plus fou tenable , il la falloir défendre. 
Le Métropolitain n’ofa refufer le parti > mais il 
combattit fi mal , que le Roy fit publier un Edit 
encore plus rigoureux , par lequel il commandoit 
à tous fes Sujets de profefler , fur peine de mort , 
la Doctrine contenue en la Déclaration qu’il avoit 
faite, v 

Cet Edit fut l’origine & le commencement d’une 
infinité de troubles. Il femble que ce fut comme 
un lignai pour faire foulcvcr tout le monde. Cha- 
cun difoit que c’étoit une chofe inoiiic de voir 
qu’en Ethiopie , où la Foy avoit été introduite 
avec tant de douceur pat les fucccffeurs des Apô- 
tres, on contraignît les Peuples , fous des peines 
auffi cruelles , a faire dans une même Pcrlonne 
une diftinClion de deux natures, qui étoitfi diffi- 
cile à comprendre. Pluficurs Seigneurs, que l’e- 
xemple 4 u Roy & des autres Grands de la Cour 
n’avoit pu toucher , entre autres Jamanax , frere 
utérin de l’Empereur , difoient que la Doctrine des 
Miffionaires étoient des nouveautez dangereufesà 
l’Etat. Il y eut même un jour un Moine opiniâtre , 
qui s’emporta infolemment contre le Roy , qui lui 
fie donner les ètriviercs , pour le rendre plus fage 
à l’avenir. Cela mit I’aüarme parmi les Moines, 
qui croyoicnt que c’étoit parce qu’il ne vouloir pas 
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icconnoîtredeux natures en jcüis-Chrift. Maires 
qui fit plus d’éclat , furent les excommunications 
que lança le Métropolitain contre ceux qui cm- 
brafloient la Religion Romaine , ou qui oleroicne 
meme en difputcr. Le Roy , qui fut extrêmement 
étonné du procédé hardi de Simeon, ne s’en vou- 
lut pas cependant vanger. Il lé contenta feulemenc 
de faire publier un autre Edit ,.par lequel il per- 
mettoit & ccnfeilloit atout le monde de Cuivre la. 
Religion Romaine. L’on voyoit bien que ces com- 
bats de paroles s’aigriroient , & ne finiroient qu’a.- 
vcc le fang & le carnage. Mais le Roy , qui recon- 
noifloit la vérité , & qui voyoit qu'elle triompboic 
tous les jours dans les difputes , bien loin de relâ- 
cher quelque chofe de la rigueur de fes Edits , 
vouloir toujours qu'on s’en rapportât à la dccifion 
des conférences. Au contraire, le Métropolitain , 
qui ne fc fentoit pas le plus fort à la difputé, pour 
tâcher d’animer les Peuples à la révolte , excom- 
munia derechef tous ceux qui avoient embrafsé la 
Religion Romaine , & fit afficher l’cxcommunica- 
..tion aux portes de la principale Eglifedu Camp. 
Cequi ne fut pas fans effet. Elius , gendre du Roy, 
& Gouverneur du Royaume de Tygre , api es 
avoir chafsé de fon Gouvernement tous ceux qui 
avoient quitté le parti du Métropolitain , ramailâ 
des troupes, & fe mit en campagne à leur tête, 
avec tant de confiance , qu’il ola s’approcher du 
Camp du Roy ,& d’y entrer , dans la réfolution 
d’aflâffiner fon beau-pere. Son defléin ayant été 
découvert , il fut tué. Sa mort diflipa toutes fes 
troupes , & Simeon , qui fe fauvoit avec les 
fuyards , ayant été reconnu , fut pris & malTacrc. 
Leurs têtes furent enluite exposées , pour intimider 
Jcs feditieux. 

Le Roy, que cet heureux fuccésnc fit qu’ani- 
mer' davantage , entreprit peu d’années enluite de 
dt fendre l’obfervation du Sabat } & un Auteur 
Anonyme ayant osé publier un Ecrit contre cette 
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dcfenfc , avec beaucoup d’invc&ivej Contre les 
Milfionaircs & leur Doctrine , le Roy en fut fi 
choqué , qu’il fit publier un autre Edit , par lequel 
il Supprima la célébration du Sabat , tous peine 
d’un ccu , à tous ceux qui y contreviendroient. Ce 

Î u’il confirma quelque tems après pardesdéfen- 
:s encore plus rigourcuSes d’interrompre dans le 
jour du Sabat le travail de la campagne , fous pei- 
ne de confiscation de tous biens ; & afin de faire 
peur aux plus hardis , il donna un exemple illu- 
ftre, par la punition de Bucus , homme de guerre 
vaillant , & recommandable par fes emplois confi- 
dcrables. Cette feverité ne fit que faire révolter 
davantage les efprits , entre autres , Jonael , Vice- 
ioy de Bagembra , lequel ayant ateiré à Son parti 
tous les mecontcns ,& s’étant mis en campagne , 
écrivit avec affez de fierté au Roy , qu’il étoitprét 
de mettre bas les armes, fi on vouloit lui accor- 
der , & à ceux qui fuivoient l’ancienne Religion , 
plufieurs conditions , qu’il preferivoit : mais com- 
me elles étoient trop peu foumifes,& qu’il de- 
mandoit entre autres chofcs , qu’on renvoyât les 
Jefuitcs , le Roy ne crut pas devoir y répondre 
que les armes a la main. Ainfi il fit avancer fes 
troupes contre le tebclc. Jonael ne le croyant pas 
aflez fort , prit le parti delà retraite , & le Sauva 
• dans les rochers , où SuSncc , qui eqjendoit bien la 
guerre , n’ayant point Jugé à propos de le forcer , 
le réduifit à Se retirer chez les Galles , Ses troupes 
l’ayant peu à peu abandonné : encore ces Peuples 
ne .lui tinrent-ils pas la parole qu’ils lui avoient 
donnée ; car s’étant laiflèz gagner par les prcScns 
du Roy , ils le tuerent. Ce mauvais Succès n’empê- 
cha pas les Peuples de Damotade s’aflcmbler, & 
de prendre les armes. Les Hcrmires , qui y étoient 
en grand nombre, animèrent tellement cette po- 
pulace, qu’ils ne Se contentèrent pas de demander 
qu’on brûlât les Livres des Milfionaircs ; ils en 
youloient encore à leur vie ; & demandoient qu’on 
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les fit mourir : De forte que Ras-Seclax, qui 
étoit leur Gouverneur , fut contraint de s'avancer 
contre eux. Ce Prince ayant joint les rebelles , ne 
laifl’a pas de les attaquer vigoureufement , quoi 
qu’il le vît plus foiblc en nombre , par la defertion 
d'une partie de fes Soldats , qui partirent , fur le 
point du combat , dans le Camp ennemi. Le com- 
Dac fut fi fanglant , qu'entre autres , il demeura 
cent quatre-vingt-huit Moines fur la place, de 
quatre cens qui combattoient entre les rebelles. 

Ce fut pour lors que le Roy, qui avoir différé 
jufques ici , par pluficurs raifons particulières , de 
faire profeflion de la Religion Romaine , voyant 
tant d’ennemis abattus, fe réfolut de le faire. Il 
commença par quitter fes femmes , dont il ne re- 
tint que celle qu’il avoir eu la première j & enfui- 
te , après s’être confcfsé au Pcre Pays de fes pé- 
chez , il parut toujours le plus zélé Catholique de 
fon Royaume. 

On apprenoit avec joycen Europe tant d’heu- 
reux fuccès : mais le Pape , qui n’a voit voulu rien 
hâter , pour y renvoyer un Patriarche , ayant re- 
çu les Lettres de Sufnée ,qui lui demandoit cette 

f ;racc avec inftance , ne crut pas devoir différer de 
ui en envoyer un. Ce fut Alfonfe Mcndcz , Jefui- 
te , qu’on deftina à cette Dignité , à la nomination 
du Roy d’Efj^gne. .Ce Prélat ayant été facré à* 
Lifbonne en 161 +. avec Ift ceremonies accoutu- 
mées , s’embarqua : mais comme la fàifon étoit 
trop avancée , il fut contraint de relâcher à Diou, 
en attendant un rems favorable; d’où, après plu- 
fieurs difficultez, il arriva à Bailur , avec une luite 
de vingt perfonnes , entre lesquelles il y avoir des 
Maflons & quelques Ouvriers pour bâtir. Le Gou- 
verneur du lieu , qui étoit Mahometan , ne le re- 
çut pas trop bien ; car quoi qu’il fut ami des 
.Abirtius , & qu’on lui eût recommandé le Patriar- 
che , il ne lui fit gueres d’accücil , foie qn’il ne fe 
fouvînt plus de la recommandation du Roy , foit 
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que les raretez prccieufes que le Patriarche avoir 
apportées , tentafl'ent fon avarice. Quoiqu’il en 
foit, il leur fit chèrement acheter tous lcsrafraî- 
chiflcmens dont il les fit régaler , & à peine vouluc- 
il leur faire donner pour leur argent des chevaux 
pour porter leur équipage. Ge ne furenc neanmoins 
pas là les plus rudes fatigues de leur voyage. Ils en 
eurent de toutes les manières , & il feroit Bien diffi- 
cile de les expliquer: mais s’ils eurent à foufFrir, 
ils furent confolezde rencontrer fur les frontière* 
du Royaume de Tygre le Perc Emmanuel Bara- 
das , qui venoic au devant dù Patriarche avec plu- 
fieurs Portugais & beaucoup de rafraîchiflemens. 
Ils continuèrent enfuire de compagnie le voyage , 
& peu de rems après , ils arrivèrent à Frcmone , 
d’où , apres un petit fejour , ils fe rendirent à la 
Cour. Le Roy fit tous les honneurs poflibles au 
Patriarche , jufques à le faire afleoir auprès de lui 
dans un fiege pareil ; ce qu’il n’accorde pas aux 
plus grands Seigneurs de l'on Royaume. On con- 
vint dés la première entrevue, au jour auquel fe 
Rov & fon fils prêteroient , je ne feai pour quelle 
railon, le ferment de fidelité au Pape. Onchoifit 
pour cet efFec l’onzicme Février 1616. auquel le 
Roy & Bafilides , fon fils , en prefence des Sei- 
gneurs du Royaume , & de tout le Peuple , qùi 
a voit accouru de toutes les Provinces à cette cere- 
monie , promirent fur les faints Evangiles , entre 
lesmaiusdu Patriarche , une fidele obéïflance au 
.Pape : Ce qui ne fe fit neanmoins que par ceremo- 
nie > car il y avoir déjà long-tems qu’il l’avoit fait 
entre les mains du Perc Pays. Tous les Seigneurs 
firent la mêmé chofc ; mais la manière qu’y vou- 
lut obfervcr Ras- Seclax , eft fort remarquable: 
car après avoir juré obéïflance au Pape, il tira 
fon épée,& fuivant le mouvement qui l’empor- 
toit , il dit qu’il ne falloit plus fe fouvenir du pafsc 
mais que quiconque oferoit contrevenir aux cho- 
ses. aufquelks on s’engageoit \ il fentixoit la vaur 



H 'Histoire di s Rb-licionï 
geancc de fon bras , quand ce feroic même le Pria-* 
ce Balïlides , donc il lêroit toujours un tres-iidcle 
Sujet , tandis qu’il feroic bon Catholique. De 
quelque bon principe que vînt cette a&ion , elle ne 
laifia pas de déplaire à bien des gens -, mais les 
Edits qui fuivirenc , par lefqucls on défendoit 
l’exercice de la Religion Alcxandrine , & l’on obli- 
geoic tout le monde de fui vrc la Romaine , fur pei- 
ne de mort , firent encore plus de bruit. Cependant 
U Religion Romaine faifoit de grands progrès. Ou 
n’encendoic parler partout que de convcrfions, 8C 
Jes Jcfuites s’établiffoient de tous cotez. Le Roy y 
. contribuoit par les liberalitez , & tout le monde , 

qui voyoit les grandes peines qu’ils prenoicnc pour 
l’éducation & l’inftrudtioû de la jeunefle , fc faifoit 
un plaifir de leur faire du bien. Ainfi ils bâtirent 
plus de dix maifons avec de belles Eglifçs. Dans 
quelques-unes de ces maifons , qui furprenoicnc 
d’autant plus les Abiflins , qu’ils n’avoienc jamais 
rien vu de fi beau, ils inftituerent des Colleges-, 
où , pour attirer davantage la jeuneffe Abilfine , ils 
commencèrent à repréfenter quelques pièces de 
théâtre , comme ils font dans leurs Colleges en 
*• Europe. 

Quelque tems après , le Patriarche fit fa vifire, 
où ilaonnala Confirmation à pluficurs perfonnes. 
Toutes ces nouveautez paroiUoient admirables à 
quelques-uns } d’autres en étoient choquez , 8C 

les trou- < l uc I < l ucsaucrcs s’en mocquoient. 
blcs aug- Les grands progrès que faifoit de jour en jour 
mentent ila Religion Romaine dans l’Abi (finie ,allarmoient 
caufe de U cependant les mal-intentionnez ; & enfin toute la 
& C Stffiîée * con ^P* ra “ on > q j i avoit couvé fi long-tems , êcia- 
femfclc Air ra avcc g rar) d bruit. Tecla , gendre du Roy , écoit 
la fin defe»- ir >al avec fon beau- perc , à caufe de fa femme. U 
jours c re- ne crut pas>fe mieux vanger , qu*én fe réconciliant 
froidn i à l’Egliie d’Alexandrie : Ce qu’il fit , apres avoir 
Küffionai” les Images du Crucifix , les chapelets , 8£ 

rcr, ’ autres marques Catholicité. Il le fit enfuite pu- 
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Wrer à fon de trompe , afsûrant tous Ceux qui pro- 
fc’flbienc la Religion Alexandrinc de fa protection. 
Il attira par ce moyen beaucoup de gens dans fon- 
parti , lequel étant un peu grofli , il fe mit en cam- 
pagne. Mais le Roy ayant auffi-tôt commandé à 
Tabax , Yiceroi de T ygre , de marcher contre lui 
avec des troupes , on Je furpric : De forte que le 
combat ne fut pas de longue rèfiftancc. Il y fut ar- 
rête avec fa feeur, qui fut pendue avec lui à un 
arbre , parce qu’elle s’étoit fort emportée contre 
la Religion Romaine. Cependant ce fupplice , qui 
étoit inoiii pour une femme en Ethiopie, fit que 
tout le monde en eut pitié. Mais deux chofcs mi- 
rent furtout tres-mal le Patriarche & les Miffio- 
naires dans l'efprit de tout le monde. La première , 
fut l’excommunication qu’il fulmina contre un 
Miniftre d’Etat , pour avoir retenu des biens que 
certains Moines difoient leur appartenir. Cette ac- 
tion parut d’autant plus violente, qu’il fembloit 
que tout celan’étoit pas de la Jurifdi&ion du Pa- 
triarche , dans un Païs , où le Roy peut ôter fans 
injuftice aux Particuliers les terres qu’ils poflè- 
denr. La fécondé, fut que le Supérieur general des 
Moines, qui eft la première Dignité Ecclefiafti- 
que en Ethiopie, après celle du Métropolitain, 
étant mort dans fon opiniâtreté, & ayant été en- 
terré dans une Eglife , qui avoir été confacréc 
avec toutes les ceremonies Romaines , le Patriar- 
che en reprit aigrement le Curé , & lui fit de ri- 
goureufes défcnles de permettre qu’aucun Prêcrc 
y célébrât la Méfié , parce que l’Eglife étoit pro- 
fanée par la fepultured’un heretique. Cette répri- 
mandé fit un tel effet fur l’efprit de ce pauvre Cu- 
ré, que de peur d’encourir quelque excommunica- 
tion , il fit en diligence déterrer le mort , ôf fans 
ateefidre d’autres ordres , le fit jetter à la voirie. 
Le Roy même , qui voyoit que le Patriarche enr 
treprenoit des choies donc les Métropolitains n’au- 
roient osé autrefois fc mêler , commença àfe re- 
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froidir un peu ; & les flatteries des Courdfaris* 
achevèrent de détruire dans fon cfprit la confiance 
qu’il avoir eu jufques-là aux Miflîonaire£. Ils fi- 
rent même plus ; car ils tâcherais par divers pré- 
textes de ruiner l’autoritéide Ras-Seclax , qui les 
foutenoit avec toute la paflion-poflible ;En quoi 
ayant réuffi , il ne leur fut pas bien difficile de per— 
fuader au Roy que c’étoicnt les ufages de la Reli- 
gion Romaine, que le Peuple regardoie comme 
des nouveautez , qui mutinoient toutes les Provin- 
ces^;. car il n*y avoir prefque aucune partie du ; 
Royaume qui ne fût foulevée : De forte que le Roy 
commença à fc relâcher de la feveritéde fes Edits. 

Il permit d’abord qu’on retînt les anciennes coutu- 
mes, qui ne feroient point contraires à l’integritc 
de la Foy , ni aux Canons : Ce que chacun inter- 
prétant à fon avantage , on vit de tous cotez re- 
nouvellcr les ceremonies de l’Eglifc Alexandrine. 
Le Patriarche ayant voulu s’en plaindre au Roy , 
le Prince, que tant de feditions& tant de guerres 
civiles rendoicnt encore plus chagrin , que la vicil- 
leffè , dans laquelle il confcrvoiç. encore toute la- 
vigueur de fon jeune âge,v lui répondit alTçzFfierer 
ment , que ce n’étoit pas lcs-Prédîcatffet*$ des Mif- 
fionaircs,qui avoient introduit^ Rÿjigioç' Ro- 
maine dans fes Etats , ni leurs miracles qui l’y 
avoient confirmée ; que c’étoit par lavffcule auto- 
rité de fes Edits qu’elle y avoir été plantée , fc' 
qu’ils ne dévoient pas s’étonner-, fi dans un tenos' 
qu’elle cxcitoit tant de troubles, il modéroit la fe- 
veritéde fes premiers Edits.’ ■“ • r 

Le Roy n’avoit point cependant change de fentU 
mens pour la Religion ; mais la ncceflké des affai- 
res l’obligcoit d'en ufer ainfi. C’eft pour la même 
raifon qu'il fe vit peu de tems après tout- à fait 
obligé d’accorder à fes Sujets une entière liberté de 
fifivre quel parti ils jugeroient à propos , fans con- 
traindre perfonne à embrafler plutôt l’un que 
l’autre. ... 
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Cependant la fa&ion des Alexandrins devenoit Le jeune 
de jour en jour plus puiflante , & la mort de Suf- R °y ach f _ 
née, qui arriva lur ces entrefaites , acheva d’ôter 
toute cfperance aux Miflionaircs de pouvoir exe- j e , c f pe . 
cuter cedeflèin , qu’ils avoient entrepris avec tant rances de 
de peine, & qu’ils avoient poufsé jufques là avec la Million , 
tant de fuccéstCar Bafilides,qui avoir toujours & clia *J. c 
ff û diflîmuler pendant la vie de Ion pere , fans ofer 4 ° e ~ 

découvrir fes véritables fentimens , foit que les to ut fon 
troubles qu’a voit cause le changement de Reli- Emfîre* 
gion , lui fiflent craindre des fuites plus funeftes , 
s’il s’obftinoit à vouloir , comme fon pere , éta- 
blir dans fes Etats une Religion , qu’on regardoit 
comme nouvelle & étrangère , foit qu’il fût porté 
pour les Alexandrins , il fe déclara en leur faveur. 

Il commença par ôter les Eglifes aux Miflionai- 
res,& rétablir partout les ceremonies Alcxandri- 
nes. Enfuitc les factieux , qui fe voyoient à leur 
tour les plus puifTans , réfolus de fe vanger de* 
tnauvais traitemens que le Roy leur avoit fait , 
comme ils fcle perfuadoient , à la follicitation des 
Miflionaircs , formèrent plufieurs accufations 
contre eux , & contre ceux qui foutenoient le parti 
de l’Eglife de Rome. Ras-Scclak ,1e plus confidc- 
rable , fut le premier entrepris. On lui ôta toutes 
fes Charges ,& le refte du peu de bien qu’on lui 
avoit laiisé dans fa difgracc. L’on ne parloit pas 
même de rien moins que de le faire mourir , s’il ne 
vouloir reprendre l’ancienne Religion de fes peres, 
qu’il avoit abandonnée. Le Roy , qui n’étoit pas fi 
• languinaire , & qui n’eût pas voulu fouiller fes 
mains dans le fang de fon oncle , lui fît d’abord 
propoferque s’il vouloir rentrer dans d’autres fen- 
timens , il l'honoreroit encore de toutes fes pre- 
mières Charges , & le remettroit dans la porte (fi on 
des terres qu'on lui avoir ôtées. Mais ce Prince 
ayant toujours demeuré dans des fentimens Ca- 
tholiques , le Roy l’éloigna de la Cour. Plufieurs 
autres furent cnfuice exilez. Il y ea eut même 
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qu’on fit mourir, parce qu’ils ne pouvoient s’em- 
pêcher de déclamer contre les herefies de l’Eglifa 
Alexandrine , qui étoit pour lors la Religion du 
Prince , & contre ceux qui perfeentoient la Ro- 
maine. Après qu’on eut ainfi éloigné Si ruiné les 
plus puiflans des Catholiques , il fut bien aisé d’é-, 
loigner le Patriarche & les Mifltonaircs , qui fa 
trouvèrent fans protection. Ils fe retirèrent d’a- 
bord à Frcmone , d’où ils furent encore chaflcz 
quelque tems après par ordre du Roy , à la follici- 
tation du nouveau Métropolitain, que le Patriar- 
che d’Alexandrie avoir nommé pour l’Ethiopie , 
& qui écrivit au Roy qu’il ne s’y rendroit pas , 
qu’on n’eût auparavant renvoyé entièrement le 
Patriarche Romain , & fes Compagnons. Ils eu- 
rent bien de la peine à fe rendre à un ordre aufli fe- 
vere , qui les contraignoit d’abandonner à la merci 
des loups le troupeau qu’ils venoient de ramaffer 
avec tanc de travaux & de fueurs. Mais le bruit 
qui fe répandit qju’üs avoient demandé du fecours 
à Goa,au Viceroi des ïndes,pour les foutenir, 
acheva d’irriter les Abiifins ,qui difoient que les 
Mifllonaires n’imitoient gueres la conduite des 
Apôtres , qui étant chaflez des Villes , ne cher- 
choient point de fecours auprès des ennemis de 
ceux qui les perfecutoient , & fe contentaient de 
fecoüer la poudre de leurs fouliers , en fe retirant. 
C’eft pourquoi le Roy réitéra fes ordres , aufquels 
enfin fe voyans obligez d’obéïr, ils fe jetterent 
fous la protection d'un certain Jean Axaye , qui 
s’était déclaté autrefois contre le Roy. Mais corn- . 
me il n’étoit pas affez puilïànt pour les défendre t 
il fut contraint de les remettre entre les mains des 
Turcs , qui les conduifirent premièrement à Ar« 
kik , enfuite Matzua , & enfin à Suaquen , der-r 
nierc Ville d’Ethiopie , prés l’embouchure de la 
Mer Rouge. Le Patriarche , en fe retirant , laiffa 
en difFércns endroits plufieurs Per-es , tant pour 
ccuifolcr les Catholiques perfecutcz , que pour tâ-. 
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riier en cachette de fortifier leur confiance. Mais 
ils fuient tous découverts dans la fuite , & on les 
fit pendre avec la derniere inhumanité. 

Cependant le Patriarche fut plus d’un an entre 
les mains des Turcs , où il eut beaucoup à foufFrir 
de ces barbares Mais rien ne l’affligea tant , que le 
paflage du Métropolitain, qui le rendoit d’Alc- 
xandiieen Ethiopie, comme en triomphe. Ce Me» 
tropolitain avoit avec lui unLuthcrien , Allemand 
de Nation , qui alla voir le Patriarche ; & afin de. 
s’acquérir quelque réputation auprès du Métropo- 
litain , il fit tomber la converfation fur les points 
de controvcrfe , afin d’entrer en difpute , efperant 
qu’en criant plus fort, il impoferoit allez aisé- 
ment aux auditeurs , qui étoient prévenus contre 
le Patriarche. L’on peur juger fi tout cela plaifoit 
fort au Patriarche >car outre qu’il ne pouvoir fai- 
re rendre juftice à la vérité, il ne prévoyoit que 
trop les grands changemens qui alloient arriver 
en Ethiopie , pour l’entiere ruine de la Religion 
Catholique. Mais enfin ayant été tiré de cet efcla- 
vage, après avoir payé pour fa rançon quatre 
mille ccus , il fe retira à Goa avec (es Compa- 
gnons , où il mourut, vingt-deux ans après , en 
1 6j6. le foixantc-dix-feptiême de fon âge. C’é- 
toit un homme d’une taille extraordinaire , l’efpric 
grand & fort éclairé , & bien entendu dans les Lan- 
gues Grecque & Latine j en un mot, capable de 
fon emploi , dans lequel il auroit afsûrémcnc 
reuffi , s’il ne fe fût d’abord Iaifsé emporter à la 
faveur du Roy , qu’il ne ménagea pas allez , pour 
faire les grands changemens qu’il introduifit dans 
leur Religion , & fut lefquels il fut contraint de fe 
relâcher dans la faite ,avec un préjudice confidé- 
rable de fon autorité. 

Le mauvais traitement qu’on avoit fait aux PlolTeurs 
Miffionaires , ne refroidit pas le zele des P P. Ca- 
pucins i qui voulurent auffi entreprendre cette pouc i*e 
M illion. La Congrégation établie pour la-Propa- thiopie, c- 
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choüenc , gation de la Foy , à qui ils avoient témoigné leur 
k F on in* réfolution , y en envoya lîx , tous François de 
5 . erJlc , aux Nation , avec des Lettres de recommandation de 
tou°*com- P arc m ^ me du Sultan. Il y en eut deux qui fu- 
merce dans rent tuez dans leur chemin par les Caphrcs i deux 
ce Païs-lâ. autres arrivèrent heureufement en Abiffinie : mais 
comme on leur eut proposé de fe retirer , ou de 
fuivre l’Eglifc Alexandrine , & qu’ils ne crurent 
pas devoir obéïr d’abord , on les lapida. Les deux 
autres défefperans d’un meilleur fuccés , revinrent 
en Europe. Trois autres , qui entreprirent le mê- 
me defl'ein , fe rendirent à Suaquena , où ayant 
donné avis de leur arrivée au Roy d’Ethiopie, ce 
Prince, pour tout accueil , manda au Gouverneur 
de Suaquena de lui envoyer leurs têtes j ce qu’il 
exécuta. 

Ces mauvais fuccés ont dçtourné jufques ici, 
ou plutôt empêché les entreprifes qu’on auroit pu 
former encore fur cette Million ; & depuis l’on n’en 
a pas eu de nouvelles plus récentes. On lçait feu- 
lement qu’en 1*71. un Métropolitain paffa p2t 
l’Egypte , pour fe rendre en Ethiopie ,& plulieurs 
Européens l’y virent ; & c’eft tout ce qu’on en peut 
dire de plus certain. 


De la Religion de la bajfc Ethiopie. 

L A feptiéme partie de l’ Afrique , pour conti- 
nuer l’ordre que j’ai commencé , eft la balfe 
Ethiopie , qui comprend le Congo , où l’on trouve 
les Royaumes d’Angola , de Cacongo , de Ma- 
lomba,les Ancicains, les Joangha, & le Zan- 
guebar , la Cafrerie , le Monomotapa , &c. 


De la. Religion du Royaume de Congo. 

C E Royaume , qui en fa plus grande longueur 
a deux cens lieues , & fa largeur le long de la 
Côte , fix-vingt lieues, eft divisé en plulieurs Pro- 
vinces ou Royaumes , qui font Angola , Laonga , 
Pango, Batta, Songe, Sundc, Pcmba & Bamba , 
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.«jui reçoivent leurs noms de leurs principales Vil- 
les. Celle de San-Salvador , nommée auparavant 
Banza , eft l’endroit où le Roy faic ordinairement 
Ton lejour. Il contient trente mille Villes ou Vil- 
lages. 

Auparavant que les Portugais euffent décou- 
vert ce Païs, fes habirans a voient différentes for- 
tes de Dieux , chacun c hoififla ne , comme il lui 
plaifoit , le Dieu qui lui revenoie le plus. Ils ado- 
roicnc des dragons vivans , des couleuvres & des 
ferpens d’une grandeur extraordinaire , & pluficurs 
autres animaux , eftimans qu’ils meritoient d'au- 
tant plus d'être adorez , qu’ils étoient plus redou- 
tables. Ils tenoient auffi pour Dieux pluficurs oi- 
feaux ,dcs arbres ,dcs herbes , & les peaux mêmes 
de ces animaux , remplies de paille : A toutes les- 
quelles Divinicez ils offroient ce qu’ils avoient de 
plus précieux avec des ceremonies pleines de mor-* 
tifications. 

Pendant qu’ils ctoienr plongez dans ces tenc- 
bres , le Roy de Portugal , qui avoir envoyé faire 
la découverte des Païs d’Aftrique & des Indes , fut 
prié par le Roy de Congo de lui envoyer des Prê- 
.tres & des pcrlonnes fçavantcs , pour inflruire fes 
Peuples, & par le moyen defquels fon Royaume 
put recevoir la véritable Foy. A quoi le Roy de 
Portugal ayant travaillé fans perdre de rems , lui 
envoya des Millionaires , qui baptiferent le Roy^ 
la Reine & toute fa Cour , & une bonne partie du 
Royaume. Mais avec le tems, les premiers , & 
même pluficurs du commun voyans qu’il falloir 
renoncer à la multiplicité des femmes , &à tous les 
plaifirs,que la plupart envifageoient comme le 
plus grand bonheur de la vie , eurent du refroidif- 
femeut pour cette Religion , nouvellement éta- 
blie , principalement l’un des fils du Roy , qui 
après la mort de fon pere, fit révelter pluficurs 
Sujets , & des perfonnes de confidération du 
Royaume , qu’il attira à fon parti contre fon frerç 
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aîné , qui étant monté fur le trône malgré lui , le 
défit enfin , & fes troupes rebelles , & fc trouva 
par fa mort paifible poflcfleur de fa Couronne. 

Cet Alfonfe , qui avoit perfifté dans la Reli- 
gion Chrétienne , qu’il avoit cmbrafsee , établit 
dans tous fes Païs cette même jLoy ; & en 1604. le 
Emanuel . R 0 y de Portugal ayant appris le progrès de la Re- 
ligion dans ce Royaume , envoya des Prêtres à ce 
Roy , qui commanda qu’on portât toutes les Ido- 
ies en un lieu, pour être brûlées , & être plantées 
des Croix partout. Il fit bâtir d’abord les Eglifes 
de faintc Croix , & celle de S. Sauveur, ou les 
Rois de Congo font inhumez , & celles de faintc 
Marie du Secours & de S. Jacques. Cependant plu- 
fieurs Religieux de l’Ordre de S. François , de S. 
Auguftin & de S. Dominique arrivèrent en ce 
Royaume: Tellement que lesCongiens , & même 
beaucoup de Peuples voifins embrafierent la Foy 
Chrétienne. Enfuite de quoi , Alfonfe , plein de 
vertus & de benedidions , mourut , après avoir 
régné cinquante ans , lai fiant pour fuccefieur 
Pierre, fon fils , imitateur de fes vertus, fous le 
Régné duquel les Portugais fréquentèrent plus que 
jamais le Royaume de Congo , & l’Ifle de S. Tho- 
mas, voifine de ce Royaume, fut peuplée , & un 
Evêque fut envoyé de Portugal , pour avoir la 
diredion de l’Eglife de Congo avec celle de cette 
Me. 

Pierre , décédé fans enfans , Iaifia le Royaume à 
fon frere François , qui mourut peu après fut 
fuivi d’un neveu du Roy Pierre, nommé Jacques , 
qui fut extrêmement zélé pour l’augmentation de 
la Foy Chrétienne , lequel , après avoir vaincu 
quelques Nations voifines , y fit reconnoîtrc Je- 
lus-Chrifi. Ce fut fous ce Roy que fut créé le 
troifiéme Evêque de S. Thomas & de Congo , qui 
s’acquitta dignement de fa charge. Ce Roy Jac- 
ques étant mort , il furvint de grandes révolutions 
dans ce Royaume pour la fuccefiion, y ayant eu 
- trois 
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trois Rois élus en même tems , qui furent tuez 
tous en peu de cems. Enluite de quoi , Henry , frè- 
re de Jacques , ayant été élu du confcncemcnt de 
tout le Peuple , mourut peu après j & Alvare, 
premier du nom , fut fait Pvoy , toute la race royal- 
îe s’étant trouvée éteinte. Cet Alvare reconcilia 
les Portugais avec ceux de Congo , qui leur a- 
voient fait la guerre pendant ces révolutions } 6C 
fit venir de Tille de S. Thomas l'Evêque de Con- 
go , qui trouva à la fuite des ôbftaclcs pour l’a- 
vancement de la Foy , de la part du Roy , qui ctoic 
tombe dans le dégoût de la Religion , & dans le li- 
bertinage , lequel étant auffi chafsc de fon Royau- 
me, implora le fecours du Roÿ de Portugal , qui 
lui accorda : Au moyen de quoi , ayant été récabli 
dans fon Royaume , il reconnut fes fautes paüées , 
& rentra dans la véritable Religion. Alvare 1 1. 
remonta donc fur le Trône ; & comme la Foy Ca- 
tholique écoit tombée dans la décadence pendant 
les guerres civiles de ce Royaume ,il demanda des 
Prêcres au Roy de Portugal , qui lui en envoya, 
au(fi-tôt , avec l’Evêque délTflcde S. Thomas , 
qui y demeura huit mois. Le Roy de Congo ne fc 
contenta pas de cela .■} il envoya une AmbalTade ait 
Roy d’Efpagnc , pour avoir un plus grand fecours 
de MilConaires , 8c une autre au Pape , pour recon- 
noître fon autorité. Mais les chofes ne s’étant 
point trouvées difposêcsde la partdu Roy d’Efpa- 
gnc , qui avoir guerre alors contre Elilabeth , Rei- 
ne d'Angleterre , on fe contenta d’y envoyer quel- 
ques Pcres de la Compagnie de Jcfus , qui ont 
une Mai fon dé rèfidencc en Tille de Loanda , Tua 
dcfquels trouva qu’en trente mille Villes ou Villa- 
ges qu’il y a , il n’y avoir que dix ou douze Prê- 
tres au plus ; d’où il s’enfuivoit une fi grande igno- 
rance de ces Peuples pour les chofcs de leur falut , 
qu’ils ne fçavoient rien de leur créance. C’eft pour- 
quoi il commença à travailler & à inftruire les plus 
ignorans , donc il en convertit $e nouveau à la Foy 
Tome IV % • E 
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jufques au nombre de quinze cens cinquante-fept , 
pendant qu’un autre Pered’un autre côté enbap- 
tifa plus grande quantité. Nous voyons par des 
, Relations qu’au commencement de ce ficelé , le 

l’aul V. R 0 y j e c on g 0 envoya un Ambafladeur au Pape , 
pour fe foumettre à l’Eglife Romaine ; & long»- 
^Urbain tems a p r £ s } i cs Papes , à la pricre du (ucccflcux 
Innocent ^’Alvare 1 1 . y envoyèrent une Million de Capu- 
X, ,dns,qui y furent fort ‘bien reçus du Prince de 

-Congo, & fe répandirent dans touces les Provinces 
du Royaume : & depuis , les Rois de Congo , fort 
zelez pour la Religion , ont attiré de l’Europe , de 
tems en tems, des perlonnages illufires en pieté & 
en doctrine , qui ont fort avancé la Foy en ce 
Royaume : De relie forte qu’elle continue d’y êrr<e 
florifiantc , par le foin & le zcle des Prêtres & des 
Religieux. 

Aptes le Royaume de Congo, le plus confidé- 
Royaume râble dont nous avons à parler , eft celui d’Angola. 
d'Angola. I] en faifoit autrefois partie; mais il n’y doit plus 
êcre mis , depuis que les Peuples d’Angola ont fe- 
coiié le joug du Roy de cet Etat de Congo. Il cft 
d’une fort grande étendue , puis qu’on y compte 
huit Provinces principales , fçavoir, Lovando, 
Sinfo , Ilamba , Icollo , Enfaca , Maflingan , 
Cambamba & Embacca. Ses habitans font la plu- 
part Idolâtres , & adorent leurs Moquifies ou faux 
Dieux de bois , à qui ils ont drefsé quelques. Tem- 
ples. Les Gangas , qui font les Prêtres de ces Ido- 
les , font rcfpeéiet eux- mêmes comme des Dieux , 
parce qu’ils fe vantent de pouvoir fermer le Ciel , 
ou en faire tomber la piuyc , de donner la vie ou 
la mort , & de découvrir l’avenir & les chofes ca- 
chées , par la vertu des Moquifies. Mais s’ils font 
quelque chofc de furprenant , c’eft par quelques 
fecrets de Médecine , ou par leurs enchantemens , 
étant tous Magiciens. 

Le Chriftianifrac règne à prefent dans ce Royau- 
me. Il y a été introduit des l’anuée 1/60. parle 
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•moyen du Roy de Portugal , qui envoya des Prê- Jean III» 
rresau Roy d’Angola , à la prière : mais ce Prince 
étant more fur ces entrefaites , fon fils les traita 
mal , & quelques-uns y moururent. De quoi le 
•Roy de Portugal étant irrité , y envoya quelques 
troupes , pour vanger ces injures , en IJ7S Ec 
depuis il y eut pluûeurs Sobas , qui fe converti- 
rent i Sc en 1 f & 4 . on y baptifa un nombre infini de 
perfonnes : Tellement qu’on y comptoir en IJ90. 
déjà vingt mille Chrétiens convertis par les Jcfui- 
tes , qui en fcaptiferent quinze cens en un fcul en- 
droit. Ces peres ont en ce Royaume une Réfidence 
en la Ville de Maffagan , où eft la Fortcreffe des 
Portugais ,qui s’y font depuis long-tcms établis» 
au fujet des Mines. Le Roy d’Angola meme en- 
voya des Ambafladcurs au Lieutenant du Roy de 
Portugal , en 1/99. pour demander la paix , avec 
afsûranec Sc promefl'e de fe faire Chrétien , en- 
voyant deux de fes enfans pour otages , tandis que 
les PP. Jefuitcs iroient inftruire les Peuples , & 
toute fa Cour. Le nombre de ces Peres fut aug- 
menté en 1606. & ils trouvèrent des vieux Chré- 
tiens , qui avoient oublié leur créance , lcfqucls ils 
inftruifircnt de nouveau , & d’autres , qu'ils con- 
vertirent Si baptiferent , brûlans aulli quantité 
d’idoles qu’ils trouvèrent. L’Evcque d’Angola ré- 
fide à Lovando San-Paulo,où demeure aufli le 
■Gouverneur que le Roy de Portugal y envoyé. 

Les Anzicains , qui font au Septentrion de Con- AnzicainSJ 
go , font aufli partie de ce Royaume. Les habitans 
de ces Etats prennent le Soleil pour le plus grand 
Dieu, comme fi c'étoit un homme, & la Lune 
après , comme fi c’étoit une femme : mais outre 
cela , chacun choifit une Idole ou Divinité à fa 
fantaifie , & lui rend fes adorations. Ils ufent aufli 
de la Circoncifion , de même que quelques-uns de 
leurs voifins. 

Le Royaume de Loanga ou des Bramas , qui Rcyaem# 
confine aux Etats des Anzicains, fait aufli partie de Loan 6*’ 
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-du Royaume de Congo. Ces Peuples adorent.,' 
comme les Anzicains , le Soleil , comme mâle , Se 
plus grand, & la Lune comme femme moin- 
dre. Ils font aufii circoncis , comme ceux-là j mais 
ils adorent le Diable même , qu’ils appellent Sa- 
gufchi ou Magufli , auquel ils le foumeteent entiè- 
rement , exécutant ponctuellement ce que leurs 
Prêtres leur difent. Ils en ont differentes figures en 
relief & en platte peinture , & lui offrent du vin , 
qu’ils répandent , lors qu’ils boivent. Ils ont aufii 
pluficurs Temples & Oratoires, où le Démon , 
auquel ils offreur même des victimes d’hommes, 
fc fait voir à eux. 

Leurs Prêtres s’appellent Cangas. La principale 
Idole de leur Ville Capitale fe nomme Chckokc , 
& celle de-Kcnga Gumbiri, & fon Temple Munfifl 
Gumbiri , habité par une vieille. Ils ont en ce lieu 
tous les ans une Fête folemnelle , qu’ils cclcbrenc 
avec danfe , fon de tambours & vin de palme j Se 
ces gens difent que ce Dieu parle deflous un lieu 
foûterrain. Le Peuple l'appelle Mo jdffo Kola ou 
puifTant Mokilfe , & dit qu’il va demeurer avec 
Çhekoke. L’Idole de Banfa,qui eft une ftatüe 
noire , aflife dans une chaifc , eft frottée tous les 
jours d’une couleur rouge, & ils fe peignent aufii 
de la même couleur. Ils ont encore une Idole à 
Morumba , en uu lieu appelle de même. 

Ils offrent à leurs Moxilfcs des choies , qui font 
de leur profdTion : comme le Pêcheur leur offre 
du poifïon , te le Laboureur du bled. Chaque fa- 
mille s’abftienr paf dévotion de quelque viande, 
a.vcc tant fie rigueur, que fi quelqu’un en avoir 
mangé ,faus y penfer , il mourroit de peur ou de 
xegrcc , à caul'e du MoxifTo. 

Ils mettent ordinairement aux.cndroits où leurs 
bleds font femez , ou bien, où ils ont des fruits, 
un panier , avec des cornes de bouc , des plumes 
de perroquet , Se autres chofes , qu’ils ont pour 
cnfcigtics de jeur MoKiffo ; afin de marquer quç 
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font eft fous fa garde & fa protection , fans qut 
perfonne y ofetoucher. Er de meme , un homme 
Jafsé de (a charge , qui la laiffc en pleine campa- 
gne , avec quelque marque au nom du MoKiflo , 
éft afsûré qu’elle eft à l’abri des palTans. 

> Lors que quelque Grand du Royaume , ou le 
Roy vient à mourir , fes parens & les amis crient 
auffi-tôt qu’il faut qu’ils meurent au fil : & fi quel- 
qu’un d’encre eux fuie ce dur paflage , i! eft aufii- 
tôt déclare Sorcier ; & s’il foutient le contraire, 
on lui. fait avaler un breuvage , après avoir con- 
sulte Je Démon. S’il eft innocent ,il urine feule- 
ment - . Que s’il eft coupable , il lui prend des dé- 
.f-rf , lances de coeur , & tombe ; & étant alors con- 
Vî. icu , oh le bat cruellement jufques à la mort , 
&on lui coupe Içspieds & les mains. La raifon de 
tom cela , eft, que lç Diable leur a perfuade que 
les mofi vont en un ilPaïs, où ils commandent 
comme ils faifoient en ce monde, & qu’ils ont be- 
foin de gens qui les fervent. Un Grand étant donc- 
décédé , fes parens , qui fçavcnt bien qu’ils lui doi- 
vent tenir compagnie, préparent un grand feftin, 
auquel ils - invitent les plus confidérablcs , loiians 
hautement leur afFc&ion & leur fidélité envers le 
défunt ; & à la fin du feftin , lé Diable apporte un 
breuvage empoiforiné à ces parens, & à^dix ou 
douze Efclaves , qui doivent mourir , aulfi-biert 
qu’aux Prêtres , & à leurs femmes , qui meurent 
bien-tôt. Au refte , en leurs funérailles , ils laiffcnc 
le fang des boucs tju’ils y- 1 vient , pour viande à 
leurs faux Dieux , & confomment après le refte au 
feftin du-defunt , qui eft continué quatre ou cinq 
jours de fuite , & rcnouvcllé en quatre ou cinq 
rems de l’année L’on fçait les jours deftinez pour 
cela , & l’on y vient dé vingt lieiies , pour y a (lifter, 
commençant la nuit des chants lugubres , qui du- 
rent jufques au jour. 

Mais quoi que l’Idolâtrie regiie en ce Païs , les 
yoifins de Congo , qui fréquentenj fouvent ce 
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Royaume , font prefqne tous convertis. Le Roy 
même de Loanga envoya en 1607. demander des 
Jcfuites , pour être infirmes dans Ja Religion 
Chrétienne , & êtrebaptifez. Il y en eft entré quel- 
ques-uns } qui ont fait de fameufes convenons , & 
prefentement le nombre des Idolâtres eft bien di- 
minué. 

^Royaume £ es habitans du Royaume de Cacongo , qui* 
çp, * COn confine avec celui de Congo , & qui eft d’une 
grande étendiie , ont aufli été de grands Idolâtres ,< 
comme ceux dont je viens de faire mention j mais 
les MifGonaircs , qui ont été introduits dans cec 
Etat depuis 1607. que le Roy a envoyé prier l’E- 
— TtCjUc ue Loanda , Iflc de Congo', appartenante 

aux Portugais, de l’aller bapti fer , & tous fes Su- 
jets , ont bien changé la Religion de ce Royaume ; 
& l’on peut dire qua prefent une bonne partie eft 
convertie , par le zele & les foins des Jefuites , qui 
travaillent encore journellement à-tirer ces Peuples' 
des tenebres de l’Idolâtrie. 

Cïachas. Les Giaquas ou Giachas , qui font des Antropo- 
phages , occupans un grand Païs , qui eft à l’Oüeft 
de la Province de Batta, du Royaume de Congo 
n’ont point d’idoles , ni de Tetiflcs , & neanmoins 
ils font des Sacrifices > dont le grand Jagge,qui 
eft ordinairement un Sorcier , eft Intendant. Ils 
font entre autres Sacrifices , un , nommé Kiffcm- 
bula , dont ils ufert aux grandes entreprifes , & 
qui dure quelquefois d’un Soleil à- l'autre. Ce 
grand Jaggc préfide à cetre ceremonie , allîs en une 
chaife avec grande majefté , parc d’un bonnet cou- 
vert de plumes de paon , accompagné de quarante 
ou cinquante femmes , & de certains Gangas , Prê- 
tres Sorciers, qui pendant une mufique , compo- 
sée de plufieurs inftrumens , ufent de certains char- 
mes , qui font réputez entre eux pour prières pour 
• la vidfoire; priansauffi le grand Jagge d’avoir bon 

. courage , & l’afsûrans que Dieu lui promet viêloi- 
rc. Ils lui mettent enfuiteentre les mains une ha- 
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ehe d’armes , dont il aflommc quelques Nègres , 
qu’on lui prclente s pendant quoi, il eft fécondé 
par d’autres , qui en tuent pluficurs autres , & 
d’autres animaux : mais on éloigné , lors qu’ils 
commencent cette boucherie , tout étranger ; par- 
ce qn’ils difent que le Diable ou Mokifto veut ap— » 
paroitre & parler à eux. 

Les Peuples du Royaume de Mataman , qui 


Royaume 


Confine du côté du Nord à celui d’Angola , & d’un 
autre côté au Pais des CafFres , font la plupart 
Idolâtres , ou fans Religion , comme ceux dont 
nous allons parler. 

Le Païs des CafFres , qui occupe la partie la plus CalTrss. 
Méridionale de l’Ethiopie, aux environs du Cap Djpperdcf- 
dc Bonne Efperancc , & toutes les Côtes de la Ca- " f* ^ 
frcric, contient onze ou douze cens lieues de Ion- 
gueur. Ce mot de Caffre veut dire fans Loy & fans 
Religion , & on a donné ce nom aux habitans de 
ce Païs , parce qu'on a cru qu’ils n’avoient point 
de Religion. Ils reconnoi fient neanmoins qu’il y a 
un Etre louverain , auquel ils donnent le nom 
d’Humma , mais qu’ils n’adorent guercs , que 
quand il leur envoyé du beau tems , fc plaignant 
de lui , lors que le vent ou la pluyç , le fro'd ou la 
chaleur les incommodent. Its rendent au ffi quel- 
que culte à la Lune, lors qu’elle commence à pa- 
rottre. Alors ils pafiént tonte la nuit à chanter & 
à danfer. Ajoutez à cela, qu’on nomme CafFres LudJffliJh 
ces Peuples , du mot Arabe Cafir , & au pluriel , l 
C fimn.t j nom que les Arabes donnent à cous ceux c ‘ ,4 * 
qui nient l’unité d’un Dieu. • 


De la Religion du Monomotapa. 

C Et Empire , qui eft une Prefqu’Ifle , contient 

1 AS - de nos lieues de tour. Tous fes Peuples Dxpptt drf- 
fontprefque Idolâtres. I’s appellent leur principal 
Dieu Maziri créateur de toutes chofcs. Ils ont * 
aufti en grande vénération une Vierge, qu’ilsap- 
pellent Peru ;•& ils onc des Monafteres , cù ils 
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tiennent des filles enfermées. Au refte , ils fon< 
grands Magiciens. Ils ont une grande difpofiiion à 
recevoir la Foy Chrétienne , parce qu’ils croyervt 
en un feul Dieu , & n’ont aucune Idole , ni aucune 
figure qu’ils adorent. Iis ont neanmoins une efpccc 
de Religion , en ce qu’ils obfcrvent quelques jours 
de la Lune , & entre autres celui de la naiffancede 
leur Roy. Mais une infinité- de fuperftitions obf— 
curciflcnt touc le Iufirc de la créance d’un feul 
Dieu , créateur du Ciel & de la Terre. . 

Le Chriftianifme s’eft neanmoins introduit dans 
cet Empire pendant le Rcgne de Sebaftien, Roy 
de Portugal, pat des Jefuites Portugais , qui ont 
converti grand nombre de Ncgres , & baptiferent 
’ l’Empereur , fa merc , & plus ae trois cens Gentils- 
hommes. Mais ce Prince inconfiant s’étant laifsé 
Ürduire par quatre Mahomctans , fes favoris , qui 
lui auroient fait entendre que ces Jefuites étoient 
Magiciens , qu’ils renverfoient les Royaumes avec 
leurs cnchantemcns , qu’ils étoient venus pour 
épier fon Etat , & faire révolter fes Peuples , fc 
léfolut de les faire moury:. Ce qui fut exccutc , & 
eu même tems àFcgard de cinquante perfonnes , 
qui avoient été baptisées le jour précèdent. Mais 
ayant reconnu fa faute quelque tems après , il s’en 
repentit, & fit punir du même fupplice les calom- 
niateurs. De quoi les Peres Jefuites Portugais de 
Cochin, Royaume des Indes, ayant été informez, 
y en envoyèrent promptement d’autres , qui furent 
ires- bien reçus de l’Empereur , & gagnèrent telle- 
* ment fes bonnes grâces , qu’outre les carcfl'es par- 
ticulières qu’il leur fit, il donna la liberté à les 
Peuples de fc convertir & d’embraffer la Religion 
Catholique : De forte qu’il fembloit que la Foy 
dût faire de grands progrès en ce Royaume. Mais 
le Roy de Portugal ménagea très- mal les interets 
de la Religion ; car au lieu d’envoyer en ces Païs 
S •• d’autres Prédicateurs , il voulut vanger par les 
firmes l’injure qui avoit étc faite à ces Jefuites , do- 
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péchant Contre cc Piincc une grotte Flotte , fous 
la conduire du General Barctte. De quoi l’Empe- 
reur étant effraye , il envoya demander la paix a ce 
General , qui alpiranc à l’or de ce Royaume , mé- 
prifa toutes les conditions qui lui furent offertes. 
L’ifliic de cette entreptife s’cvanoüit neanmoins, 
au moyen de ce que cette Armée fi redoutable pé- 
rit par la malignité de l’air , qui cft ir.fupportable 
à ceux de l’Europe , & par les eatix & les viandes , 
qu’on avoir , dit-on, empoifonnées. 

Les Portugais n’ont pourtant pas laifsé d’y tra- 
fiquer depuis , & quelques peres Dominicains s’y 
font introduits avec le tems , & travaillent jour- 
nellement à la converfion des Idolâtres , qui font 
en grand nombre. 

On compte dans cet Empire divers Etats , qui 
liii font Tributaires , qui font tous dans les ténè- 
bres de l’Idolâtrie ; & l’on a reconnu entre autres 
le Païs d’Inambane , fitué quelque peu avant en 
Terre- Ferme , fous la Zone Torride, en tirant 
vers le Cap de Bonne Efperance. La Ville Capitale 
de cc Païs cft nommée Tonge. Ses Peuples y ado- 
rent les Idoles , & font en leur honneur des Jeux 
& des Sacrifices. En ijj?. le puilné des deux fils 
du Roy de cc Païs alla au Fort de Mozambique , 
pour y être baptisé par le Pcre Gonzalve Siiveyra, 
Jèfuite , qui a été depuis aftâifiné par l’ordre de 
l’Empereur de Monomotapa , comme nous venons 
de voir. Ce Jefuitc alla voir le Roy d’Inambane 
dans fes Etats, & baptifa ce Prince , la Reine ^ 
leurs enfans & leurs parens , tous les principaux 
du Royaume, & une grande multitude de Peuple. Il 
partit enfuite de là pour le Monomotapa, laiflanc en 
ce Royaume deux autres Peres , qui firent bâtir^ 
ptetnicrement une Egiife à l’honneur de l’Aflomp- 
tion de Nôrrc-Dame, & travaillèrent fôrc pour' 
l’accroiflcmcnt de la Foy. Mais l’un d’eux , acca-'' 
blé de maladie ,fut contraint de fc retirer à Goa^. 
E'autrc demeura parmi cc Peuple plus de deujc ; 
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ans, fouffrant plufieurs perfecutions , meme aveè 
danger de la vie , parce que ce Peuple eft extrême- 
ment barbare. Mais enfin voyant qu’il n'y faifoic 
plus de profit , ce Peuple ne voulant point quitter- 
l’on Idolâtrie , ii fe retira. • 

De la Religion de l’Empire de Monoemugi. 

C Et Empire, félonies nouvelles Cartes d’Affri-- 
que , a au Midy le Monomotapa , dans lequeb 
on Je comprend ordinairement. Le Roy de cec Etat 
eft tres-puiflânt , & les Peuples font prefque tou9 
Idolâtres ; mais l’on ne voit pas quelle forted’Ido- 
lâtric ils profclTent. Le Païs des Giachas , dont- 
nous avons parlé , eft de cet Empire. 

De la Religion du Royaume de Sofalt *. 

C E Royaume , dont la Capitale porte le même 
nom , fitué dans le Païs des Caffres , eft petit. 
Quelques-uns veulent que c’eft ce Païs , d’où Sa- 
lomon tiroir tout fon or de trois ans en trois ans.- 
Ses Peuples ne croyent qu’un Dieu , qu’ils appel- 
lent Mnzimo , ou Guiguîmo , & n’ont point d’ido- 
les , au lieu que les autres Negres de l’AfFrique fonc 
grands Idolâtres. Ils haïfTentaufïï le fortilege , & 
le purifient rigoureufement , auflï-bien que le 
larcin & l’adultere. Il ne paroît parmi eux aucun 
culte de Religion , fi ce n’eft qu’ils obfervent cer- 
tains jours , & célèbrent quelques Fêtes en mé- 
moire des défunts. Quand les chairs d’une perfonne 
morte font pourries & confommées , ils prennent 
les os de leurs peres & meres , ou dé leurs femmes 
& enfans, pour les garder , & tous les fept jours 
ils étendent une nappe à l’endroit où ils mettent ces 
olfemens , & y fervent à manger , comme fi les dé- 
funts étoient encore vivans. Puis ils font quelques 
prières , & mangent cnfuice ce qu’ils ont mis fur la 
table. 
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De Ix Religion du Zxnguebxr, 

C ’Eft une grande Région de l’Affrique , entre 
la Côte d’Ajan & les Caffres , comprenant 
plufieurs Royaumes , dont les principaux l'ont ceux 
d'Angoche & Mongalo, de Lamon , Meiinde 
•Monbaze , Mozambique, & de Qmloa^ Les ha- 
bitans originaires du Païs l'ont Idolâtres , & s’at- 
tachent aux divinations & aux enchancemens ; 
mais ceux qui habitent les IHcs ou la Côte , font 
prefque tous Mahomerans , defeendus de quelques 
Arabes, bannis de leur Païs , pour être herctiques 
en leur Loy , & comme lïtivans la Doftrine d’un 
Zayd , neveu d’Hocem , fils d’Haly, à raifonde 
quoi , ils furent nommez Emozzaidcs. 

Les Portugais pofledent dans le ZangUcbar le 
Mozambique & Monbaza , & quelques Forte- 
refics , où il y a par conlequcnt plufieurs Catho- 
liques. 

Les habitans de Mongalo & d’Angos , qui eft Mongafv 
un petit Royaume , vivent fous la domination d’un ^ Angu- 
Roy Mahometan , & font partie Mahomctans , ‘ ’ 
partie Payens. « 

Il en eft de même des Peuples du Royaume de Mozan W- 
Mozambiquc , dont le Roy de Qniloa èft le Mai- < l uc ' 
tre. Les Portugais pofledent la Ville de Mozambi- 
que , qui eft dans une petite Iflc de l'étendue d’une 
demie lieiie, qu’ils ont conquifc en i jo8 . & donc 
ils ont toujours joiii depuis. Ils y ont fait bâtir 
une Eglife & un Hôpital , qui eft de fondation 
Royale, fous le titre de S. Domingo. I’ cfttrcs- 
riche , & fait plaifir aux voyageurs qui traverfeuc 
•les Indes. 

Le Royaume de Qtuloa eft auflï du Zanguebar, Royaum 
qui eft une Iflê , dont les habitans font Mahome- deQ^doa. 
tans pour la plus grande partie. Ils ont les Livres 
de leur Loy, & honorent fort Mahomet, leur 
grand Prophète. Les autres Peuplés de cette Ifte 
lont Idolâtres. 
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Royaume Le Royaume de Monbaze cft encore fur la Côt£ 
de Monta- de Zanguebar , & d’une aflcz grande étendue. Les' 
ze ‘ Rois de Monbaze & Tes Sujets étoient autrefois 
Payens. Plufieurs reçurent le Chrifiianifme en 
ijxo. Mais en i6jr. il y arriva une fâclieufe rc- 
Tapptr rfe/volution. Le Roy, qui étoic Catholique , & qui 
<ripr. de avoit épousé une Chrétienne , fe brouilla avec le 
^ *4ffnynt. Gouverneur Portugais, qui gardoit la Fortcrefle, 
l’emporta d’affaut , maflacra tous les Chrétiens , 
& prit le turban , pour avoir la protection du 
Turc. Les Peuples qui font reliez Idolâtres , in- 
' fultcnt au Ciel , en tirant des fléchés contre le So- 
leil , lors que lapluye ou la chaleur font exccf- 
fîvcs. - . . 

Royaume Le Royaume de Melinde efi aulîî fur la Côte dé 
dcMelindc. Zanguebar. Les Portugais y ont plufieurs Egliles, 
& des Croix , quoi que le ( Roy loit Mahometan v 
aufli-bien que les Peuples. Plufieurs Voyageurs les 
reptclcntent fans Religion & fans Loy , & propre- 
ment CafFtes. 

Les Peuples de Lamo , de Pâté, de Sfan , d’Arn.- 
paza , de Chelicie , du Pais d’Ajan , de la Répu- 
blique de Brava, des Royaumes de Madagaxo,. 
d’Adea & d’Adel , font tous Mahometans , fuivans 
& profeflans la Religion de leurs Princes. 

Tfle de Da. L’on voit alfez près d’Ethiopie l’Ille de Dalaca , 
laça. d’environ 10 . lieites de tour , dont les Peuples font 
la plupart Chrétiens Abyffins , quoi que cette 
Chrétienté ne foie guercs affermie. Il s’y trouve 
plufieurs Mammelus , depuis la perte de l’Egypte. 
II s’y voitaufli plufieurs Mahomerans AraBes de 
la ScCte des Pcrfans & de celle des Turcs. 
j Pour achever les Pais de l’AfFnqué, il relie à 

traiter des I fies qui font à l’entour de cette partie 
* ' du Monde ,que nous avons dit qui en formoient 

ccmme une huitième par tic, qui font celles-ci. 
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25 e la Religion des Ijles de Canaries, du Cap - 
Verd de Bonne Efperatice, & autres. 

L Es premières Ifles qui fe prcfentenc , font 
celles des Canaries , au nombre de fepe , toutes 
fujectes à la Couronne d’Efpagnc j fçavoir , la 
grande Canarie , la Forte Avanturc-, Lanccrote , 
la Tanarifle, la Gomere , la Palme , & l’ifle de 
Fer. Tous les habitans de ces Ifles, tant Efpa- 
gnols , qu’originaires , font Catholiques , & il n’y 
a que quelques Efclaves qui Toicnt d’autre Reli- 
gion. L’Evêque de la grande Canarie , que toutes #. 
ces Lies reconnoifîenc pour Supérieur en ce qui dt 
du Tpirituel , eft SufFragant de l’Archcvcque de 
Eilbonne. ToutcS ces Ifles font fertiles & bien 
peuplées. La grande Canarie, la plusconfidérablc, 
a 1 8.. ou 10. lieues dé tour. Il y aaufli Inqui- 
sition.- 

Les fécondés Ifles , dont il convient parler , font 
celles du Cap Vcrd , toutes fujettes au Roy d’Ef- dc 
pagne , comme Roy de Portugal , qui les a con- Ca P Vei1 *' 
quilcs. Elles font au nombre de dix , ( çavoir , de S* 

Antoine , de S. Vincent , de Sainte Luce ou S. Lu- 
car , de S. Nicolas du Sel , de Bonne- Vue , de 
May, de S. Jacques, du Feu,& Brava. Toutes* 
ces Ifles ne reconnoilTent autre Religion que la Ca- 
tholique , à la réferve de celles de quelques Efcla- 
ves,qui ne font aucun exercice de la leur, Mais il 
y a par tout une grande ignorance des chofes de la 
Religion, faute d’inftruction. En 1604. le Roy 
d’Eipagne envoya quelques Religieux en ces Ifles , 
qui y firent de grands progrès. On y trouva beau- 
coup de Sorciers & de Devins , qu’on appelloit 

J abacouces , qui appliquoient aux malades, par 
’inftintl du Démon , des remedes pour les guérir. 

Ce qui avoir abusé non- feulement les Negres , 
mais aufli les Portugais. A quoi les Jefuites Mil- 
fionaires remédièrent promptement , dècruifans 
même une méchante coutume qui fe pratiquoit 
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auparavant , qui ctoit de baptilcr en même temS 
Si tous cnfcmblc , fix ou fepe cens Nègres , qu’on 
achetoic en Guinée. Ces I Iles ont un Evêque, qui 
léfide en la Ville de S. Jacques, la plus grande de 
toutes , qui eft SufFragant de l’Archevêchc de 
Lilbonne. 

Bonne^Ef 6 ^ a P ® onne E^pcrance eft un Promontoire 
perance. a * a pointe de la Côte des CafFrcs. La plupart des’ 
habitans y fonc Catholiques , quoi qu’ils n’ayenc- 
pas la liberté d’y exercer leur Religion , au lujec 
du voifinage des Hullandois , qui y ont un Port 
• tres-conftdérablc , & qui y font les Maîtres. Au- 
cklà d’une grande montagne voifine , il y %une 
plaine de ptes de dix iicües , qui eft habitée d’un 
grand nombre de Peuple, qui n’a point de Reli- 
gion, mais feulement quelques ceremonies , lors- 
que la Lune eft pleine. Le Pere Tachard nous ap- 
Taibart ^ ' P rci)c ^ ce ^ als » dans k Relation de Ion Voyage 
de Siam , que les Peuples qui habitent la pointe 
Méridionale de l’ A fFtiquc, vers le Cap de Bonne 
Efpcrancc , font partagez en diverfes Nations , qui 
ont toutes la même forme de vivre ; l'çavoir , les 
Hotcntots , qui font vers la Côte Orientale & Mé- 
ridionale ; les Namaquas , qui font vers la Côte 
Occidentale i les Ubiquas , qui font au milieu des 
terres ; les Gouriquas , proche de la Côte , vers le 
Nord ; les Gafliquas \ les Gririqtias , vers la Côte 
Occidentale i & celle des Soufiquas , qui font les 
plus proches du Cap. Tous ces Peuples n’ont au- 
cune connoiflancc de la création du Monde. Ils* 
adorent pourtant un Dieu , à qui ils facrifient des 
victimes , pour en obtenir tantôt la pluye , tantôt 
le beau tems , iclon leurs befoins. Etant perfuader 
qu’il n’y a point d’autre vie , ils ne travaillent 
qu’autant qu’il faut , pour paft’cr doucement celle- 
ci. 

Les autres Ifles appartenantes aux Portugais , 
Si qui font dans le Golfe Ethiopiqùe , (çavoir. 
Celles du celles du Priucc , de S. Thomas , d’Anobon , font 
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routes Catholiques , à la réferve de quelques Ne- Prince , de 

eres& Marchands, qui déclarenc n’y vouloir point s ; Thonu*, 
P * 1 ‘ c d’Anobon. 

faire leur lejour. 

Les Peuples de l’Arabie Troglodyriquc , qui Arab.*s 
demeurent le long delà Côte Arabique, ou d’A- TrngWy- 
bcx , qui eft la partie Orientale de l’Etat des Abif- tltlucs ' 
fins , font tous Mahomerans , Arabes & Turcs. Il 
(e trouve neanmoins des Arabes Chrétiens , en 
partie circoncis , nommez Jacobites., & partie non 
circoncis , appeliez Melquitcs ,qui ne le marient 
pas entre eux. 

Ils font deux Carêmes ; l’unau tems de Noël , • 

& l’aucte environ le tems ordinaire. Plufîeurs de 
ceux-ci font Hermites,& profeflent une vie fore 
reguliere & mortifiée -, & c les autres trafiquent , Sc 
font cftimez gens de bonne foy. Suaqucm , qui eft 
la Ville Capitale de ce Païs , ctoit autrefois le lieu 
où les Chrétiens d’Ethiopie s’embarquoient pour 
aller en jerufalem. 

Les Turcs poffedenr encore fur la Mer Rouge, 
en la Côte d’Abex , l’Iflede Mazua , qui étoir au- Mazua, 
rrefoisaux AbifTins , dont les habitans font Maho- 
metans. Même tandis qu’elle étoit aux Abiflins , 
il y avoit de grandes Molquées,& plus de Mores 
que de Chrétiens. 

Ils ont encore le Port d’Arquico fur la même Arquico, 
Côte d’Abex , qui étoit autrefois un lieu rempli de 
Chrétiens. Mais aujourd’hui les Turcs & les 
Mahomerans y- font en grand nombre, auffi- bien 
que dans les Ports de Barbora & de Meth , où la 
domination du Turc finit de ce côté. 

Outre les Ifks fufditcs, appartenantes aux Por- 
tugais, & decouvertes par eux , ils pofledent en- 
core celles de Fernand Poo , de Caracombo , de S.' 

Marhieu , & de l’Afccnfion , qui font fur l’Océan 
Ethiopique , lefquelles font toutes Catholiques. 

Il y en a encore trois fur ce Golfe Ethiopique , 
fçavoir , l’Iflc de Martin Vaaz , celle d’Elizabcih , 

& la , appartenantes aux üollaadois. 


Digitized by Google 


1 / 




Mc Terce* 
fe. 


Ifte Madc- 

tr« 


lfle de Ma- 
«jgafcar. 


Ïïî Histoire des Recigi-ons 

qui fuivent h Religion des Etacs des Province? 

Unies. 

De la Religiôn des Jjles de T entre , de Madere 
& de Madagafair. 

L ’Ille de Tercere ,dn nombre des Iflcs Açores' 
de l’Océan Athlanrique , qui font au nombre 
de neuf, entre l’AfFrique & l'Amérique , apparte- 
nantes au Roy de Portugal , font toutes Catholi- 
ques. La Viilc d’Andra , Capitale de cette lfle, eft: 
d’une très- grande etendiic , & renferme grand 
nombre d’habirans , tous Catholiques. C’eft le 
Siège d’un Evêchc SufFragant de l'Archevêché dô 
Lifbonne. 

L’Ifle de Madere, qui eft dans l’Océan Occi- 
dental , vers la Côte de l’AfFrique, appartient auili 
aux Portugais ,& fes habitans font par confcquenC 
Catholiques. La Ville de Frunchal , qui eft la Ca- 
pitale de l’Ifle, eft auflï le fejour ordinairç d’un 
Evêque SufFtagantde Lifbonne. Il y.a auffi quel- 
ques Bourgs ,& rrentc-fix Paroiffcs , qui profef- 
tent la même Religion Catholique. 

Pour ce qui eft de celle de Madagafcar , delà 
Mer d’Ethiopie , fiiuée dans l’Océan Méridional, . 
dont la longueur contient plus de 50. litües,& fa 
largeur 100. ou 80.cn differens endroits , les Por- 
tugais y ont bâti , auffi-bien que les François, en 
la partie Méridionale, quelques Forts. Le plus 
important endroit eft le Fort Dauphin, baii pour 
rétabliflement des Colonies Fiai çoifes, dans )c- 

â itcl il y a une grande Chapelle : Tellement que 
ans ces Places , on y fait exactement les exercices 
de la Religion Catholique. Quant aux habitans' 
originaires de l’Ifle , ils croycm qu’il y a un Dieu , 
qui a créé le Ciel & la Terre , Si qui doit récom- 
penfer les bonnes a étions ,& punir les mauvaifes. 
Ils l’appellent Zennarre,îui font d^s Sacrifices, 
fans neanmoins lui bâtir des Temples. Ilscroycnt 
auffi qu’il y a des Anges bons & mauvais. Userai- 
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^nent fort le Diable , qu’ils appellent Beliche, 3c 
clans tous leurs Sacrifices , ils jettent le premier 
morceau de la viftime , comme une offrande qu’ils 
lui font, Ils prétendent par-là fe le rendre favora- 
ble , & appaiter fa colere. Ils ont des Sorciers ou 
Magiciens", qui leur donnent des caraéteres , qu’ils 
appellent Ollys , pour les préferver de plufieurs 
malheurs ; mais ce n’eft qu’une tromperie de leurs 
Prêtres , qui fc vantent de pouvoir lier le Diable , 

& le forcer de faire ce qu’ils défirent , afin de s’at- 
tirer l’eftime & la vénération du Peuple. Ces ha- 
bitans de Madagafcar font divifez en plufieurs 
Hordes , Familles ou Tribus, vivans comme les 
Tartarcs fous un Chef , qu’ils appellent Ifchich , 
c’eft-à-dire , Seigneur ou Roy. Mais une Relation 
nouvelle porte qu’ilsfont gouvernez par plufieurs 
petits Princes. 

Il y a quelques petites Ifies qui environnent 
celle-là , dont les plus confidérables font l’Iüc de 
Bourbon ou de Mafcarcgne , Pille S. Maurice, 

Sainte Apolline & Sainte Marie. 

L’Ifle de Bourbon , qui appartient «uix Fran- Mc Je 
çois , a <5 o. lieiics de tour , & io. de largeur. Èlle Bourbon, 
eft peuplée de François , qui y profeffent la même 
Religion qu’à Madagafcar ; & les Payens qui y 
font , fe comportent de même pour leur Religion 
que ceux de Madagafcar. x 

Quant à l’Mc de S. Maurice , elle cftaux Hol- s< 

landois , qui y profclFent la Religion des Ecats des MiUnce ‘ 
Provinces Unies. Il y a encore des Payens dans 
'cette Ifle. 

Les Mes de Çomorre ou des Larons , au nombre Me des La- 
de cinq,fonc voifincs de T Me de Madagafcar , lo,ls ' 
l’Ethiopie entre deux. Les habitans de ces Mes 
font Mahometans , aufli-bien que ceux des Mes 
de Diego Rodrigue , des Mes premières d’Ango- 
xas Si Üciqucs, qui font à 40 . lieiics de Matla- 
gafear ; comme encore ceux des Ifle* de Pemba , 

Monfia , Zanzibar , Aniza & Q,uerimba, qui foiic 


Digitized by Google) 



lfl: de Zo- 
«otora. 


Us adorent 
la Lune. 


Leurs Sa- 
crifices. 

Leur Caiê 
me,. 


ÏX4 Histoire dis Reiîctons 
vis-à-vis des deux Royaumes de Mcfibaze & de 
Mclinde , lefqucls ont pluficurs Mofquécs , où on 
lit i’Alcoran. 

Quant à fille de Zocotora , qui eft de l’Arabie 
heureufe , & prés de l’Affrique , & qui a 4;. lieiies 
de tour , on a cftimé un certain tems que les habi- 
tansétoient Chrétiens, & avoient S. Thomas en 
une vénération particulière, duquel ils avoientap- 
pris la Foy Chrétienne ; & ce qui faifoic croire ce- 
la , étoit la Croix qu’on voyoit fur les Autels , les 
abftinences de leurs Cacis ou Curez , & quelques^ 
autres marques de la véritable Eglife. Mais les Re- 
lations del’année i6oz. & d’autres poAérieures 
font croire le contraire , puis qu'elles nous repré- 
fentent leur état tout autre; car il eft certain qu’ils- 
n’ont aucune connoiflance de Jefus- Chrift , ou des 
chofes qui concernent la Religion Chrétienne, li- 
non en ce qu’ils rendent un grand honneur à la- 
Croix , & la tiennent fur les Autels de leurs Tem- 
ples , comme il vient d’étre dit ; au fujet de quoi , 
les Mores les tiennent pour Chrétiens. Mais fî 
vous leur en demandez la raifou , iis difent feule- 
ment qu’ils ont cela ptr tradition de leurs Peres. 
La Lune eft la Divinité qu’ils adorent ; parce , di- 
lent-ils , qu’elle eft la mere & la caufc de toutes- 
chofes : Tellement qu’au tems des plus grandes* 
fechertflès , ils faillirent l’un d’entre eux , tel qu’il 
plaît à leur Chef, le mettent en un certain en- 
droit^ fai fant tout autour un cercle , d’où il ne 

f >eut forcir , fur peine de mort. Puis ils le font prier 
a Lune d’envoyer de la pluye , en fixant un ternie^ 
dans lequel, s’il ne pleut, ils coupent les mains a; 
ce miferable. En certain tems de l’année , avant le 
commencement de leurs jeunes , tous 'es princi- 
paux s’alTemblent , & font un Sacrifice à la Lune 
de cent têtes de chèvres & de brebis , la prianc 
qu’elle conferve leurs troupeaux. Ils cblcrvem le 
Carême , comme les Chrétiens ; mais ils le com- 
mencent à la nouvelle Lune d’ Avril , Sc le font de 
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foixante jours de fuite , pendant lefqucls ils ne 
mangent ni lait ni beurre , ni chair ni poiflbn , ' 

mais feulement des legumes & des dates ; & les 
plus accommodez mangent un peu de ris ou de 
miel. Au r»fte , ils font fi rigides obfervateurs de 
ce jeûne , que fi quelqu’un l’a rompu , pour la pre- 
mière fois, ils lui coupent les deux doigts de la 
main droite 3 la fécondé , tome la main ; & la troi- 
fiéme , le bras tout entier. Iis ont par toute l’Ifle 
grand nombre de Temples , qu’ils appellent Mo- 
quamos. Ils font fort petits , & fi bas , que quand 
on y entre , on touche le plancher de la tête. Cha- 
cun de ces Tcmplçs a trois portes ou entrées , & 
un feul Autel , lur lequel ils mettent une Croix , 3c 
aux deux cotez , deux bâton^iits en forme de 
fleurs de lys , qui femblent aufli repréfenter la 
Croix. 

Chaque Temple a un Caciz , qu’ils appellent caciz ou 
Hodamo , qui cft comme leur Curé , qui ne fert Hodamo, 
pourtant par plus d’un an ordinairement , & a un 
fucccfl'eur après ce rems. On lui donne aufli-tôc 
pour marque de fou pouvoir & de fa jutifiiélion 
un bâton , pat lequel il eft invefti &auccrisé. 

Ces Hodamos font. Juges de leurs Caufes , & 
portent toujours avec eux une Croix d’un pied 3c 
demi. Si le Hodamo la donne à quelqu’un ,ou per- 
met qu’il la prenne , on lui coupe la main fans re- 
miflion. Us te fervent au Temple d’un bâton de 
deux ou trois pieds, fur lequel ils frappent avec 
un autre plus petit certains coups , qu’ils tiennent 
pour religieux , trois fois le jour , & trois fois la 
nuit , en entrant au Temple , à l’heure que la Lune 
fe leve & fe couche. Ayant fait cela allez long- 
tetns dans le Temple , puis trois fois autour du Ci- 
meciere , en faifaht trois tours à chaque fois, ils 
prennent un vafe de fer, fait en façon du balfin 
d’une balance bien profonde , attaché avec trois 
chaînes, & mettent dedans des copeaux d’un bois 
odoriférant , tenans ce pot fur la brade. Ils eucen- 
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fent alors trois fois l’Autel / puis les portes , & rff- 
frîereï/ cirent tout haut certai^ ; px.i'erés , tant au Temple', 
qu’au Cimetiere , prians la Luné de vouloir feule- 
ment leur faire du bien , non aux autres Nations , 
& de ne permettre pas que les étrangers fe fouvicn- 
nent d’eux , ni les pratiquent. Pendant ces cerentqr- 
nies , le Hodamo tient à l’Autel une chandelle al- 
lumée , faite de beurre, parce qu’ils n’ont ni' cire , 
ni fuif. C’eft pourquoi ils ont en leurs Temples des 
, vafes pleins de beurre , avec quoi ils oignent auffi 

îl^ oignent tous les jours la Croix & les bâtons qui font fur 
la Cioix. l’Autel. Ils vont avecle plus haut bâton , certain 
' jour de, l’année , en Procclïion autour de l’EgJife } 
1,8c pour le porter , ils en choifijTent un dans toute 
llAlfemblée , q#fe fent extrêmement honoré de 
cette charge. La Proceflïon étant achevée , on lui 
coupe les doigts de la main , & cnfuice on lui donne 
un petit bâton , avec certaines marques , qui Je 
font connoître , & qui font que perforine n’ofe 
l’offènfcr 5 & par ce moyen , iTeft honoré de cha- 

eux cun : ^ orte c l u on y vo ^ pl u fi curs perfonned 

f * fans main & fans doigts. Ils reffentent Je Ncftoria- 

nifmc en beaucoup de ceremonies , ayant été gou- 
vernez quelque tems par des Prélats venus de Ba- 
bylone. 

Ils n’ont aucun jour certain dans la femaine , 
pour aller ayi Temple j mais ils s’aflémbjent aux 
jours de ''Proccffions , ou lorsqu’il y a quelques 
nouveaux fujets quilles convient. Les femmes n’eiv 
trent point aux Temples dans le tems de leurs priè- 
res ; mais quand l’occafion fe prefente d’y dormir 
avec leurs femmes , leurs enfans & leurs trou- 
Us font cir- peaux , ils n’en font aucun fcrupule. Ils font tous 
concis*-, circoncis comme les Mores ; autrement ils ne peu- 
vent entrer dans leurs Temples : & s’ils fçavent 
.quelqu'un qui ne le foit pas , ils lui coupent les 
, doigts de la main. Les femmes memes étant ma- 
» priées , accufcnt leurs maris , s’ils ne font pas cir- 
concis , & les foumettent à la peine ordinaire. Uf 
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.participent beaucoup de l’hercfie des Jacobites , 
& ils haïflent mortellement toute forte de Chré- 
tiens. S. .François Xavier en avoir converti plu- 
sieurs ; mais ils fe font anéantis tellement , que 
ceux de la Million de 1601. envoyez par l’Arche- 
vêque de Goa , les ont trouvez tout-à- fait ennemis 
des Chrétiens , & opiniâcres en leurs erreurs. 
-Quant aux Arabes, ils font tous Mahometans , 
& obcïfl'ent à un Roy , qui eft Tributaire du Chc-, 
rif de la Mcquc. 

De U Religion de Vljle de Malthe , & de [et 
Dépendances. 

C Ettc Iflc de la Mer Mediterranée, affife en la 
Mer d’Affriquc , entreda Sicile, vers le Sep- 
tentrion, & le Royaume de Tunis, . vers le Midy, 
apres de dix lieiies de longueur , & cinq de lar- 
geur. Sa Religion , qui a été exposée à tant de 
changemens & de viciflnudcs , comme nous l’al- 
lons voir , eft la plus illuftre de la Terre. Son cen- 
tre eft cette Ifte,qui eft la réfidence du Grand 
Maître & du Convent de la Religion. Lors de fon 
établiffcment , il fut appcllé l'Ordtc de S. Jean de 
Jcrufalcra , qui eft fon véritable nom. 

Cet Ordre des Hofpicaliers , à qui la Chrétienté 
a de ü grandes obligations , a été bien peu de cho- 
fe dans fon commencement. Quelque tems avant 
que Godifroi de Bouillon entreprît la Conquête 
de la Terife Sainte , des Marchands de Meife.Yille 
du Royauine de Naples , qui ncgocioiem dans le 
Levant , obtinrent du Caliphc d’Egypte permiflïon 
de bâtir à Jerufalem , poureux & pour ceux de leur 
Nation qui viendroient en pèlerinage dans la Pa- 
le fti ne , un Hôpital , au moyen d'un tribut annuel. 
Ce premier avantagé leur donna lieu d’en folliciter 
un autre , qu’on leur accorda pareillement , qui 
fut de faire bâtir deux Eglifes -, l’une de la Sainte 
Vierge , pour les hommes ; & l’autre de Sainte 
^iadeicfic , pour le* femme* , <?ù les Pèlerins 
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étoicnt reçus avec une charité digne de leur zele.' 
Ce de Hein donna courage à quelques autres de 
s’employer auifi faintement, & ils fondèrent une 
Eglile en l’honneur de S. Jean, avec un Hôpital , 
où l'on avoic loin de traiter les malades , & d’y 
recevoir ceux qui alloient vifiter les (aints lieux. 
Cet Hôpital ne fut pas le fcul fecours qu’ils donnè- 
rent aux Etrangers. Ils prenoient le foin de les 
conduire , & afsûroient les paflages contre les 
cour fes des Sarazins. Le Bienheureux Gérard de 
Martiguez de Provence croit Direûeur de cet Hô- 
pital en 1059. que les Chrétiens , conduits par le 
même Godefroi de Bouillon, prirent - Jeruialem. 
La réputation de la fainteté & du zele de ce Dire- 
cteur , fut caufe que les Rois de Jerufalem travail- 
lèrent avec foin , pour établir ceux qui s'em- 
ployaient à de fi bonnes oeuvres , & qu’on appella 
Holpicaliers. On leur donna des habits noirs avec 
une Croix à huit pointes, qui repréfentoient les 
huit béatitudes, & ils firent les trois vœux de la 
Religion , y en ajoutant un quatrième , qui eft ce- 
lui de recevoir &de défendre tous les Pèlerins qui 
avaient la dévotion de venir dans les faims lieux -, 

& pour cela , de tenir les paflages libres , & les ga- 
rantir dans leurs voyages des courfcs des Infidèles. - 
Ce que ces Hofpitaliers s’obligerenr défaire, & 
s’engagèrent de prendre les armes & à fe rendre 
hommes de guerre ; & cela par une fondation 
qu’ils firent eu 1104. fous le Régné de Baudoiiin 
I. Cet emploi attira quantité de Noblefle , & chan- 
gea les Hof pitaliers en Chevaliers j mais fans rien 
changer dans leur projec , qui fut toujours de re- 
garder comme des ennemis irréconciliables ceux 
qui l’écoient delà Foy Chrétienne. Cependant Gé- 
rard , devenu Intendant de l’Hôpital en mo. infti- 
tua certains Reglemcns & Statuts , que les Papes 
confirmèrent ; & comme le nombre de ces Cheva- 
liers s’accrut en fort peu de tems , & qu’ils fe ren- 
4kcat «Qflfidcrables pâleur valeur, ils choifireac 
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un Grand Maître de leur Corps , qui fut ce Gé- 
rard , lequel fut le premier qu’ils élurent. Ray- 
mond Dupuy , fon (uccefléur, n’oub'ia rien pour 
les maintenir. La ruine des affaires des Chrétiens 
au Levant , obligea les Hofpitaliers de fortir de 
Jeruialem , après la priCc de cette Ville, fous le 
Régné de Guy de Lufignan. Ils fe retirèrent à 
Margat,& eufuite à Proleniaïde, autrement S. 
jean d’Acre , qu’ils défendirent vaillamment en 
nyo. & fui virent Guy de Lufignan, qui ayant 
acheté l’Ifîe de Cypre , leur donna dans fon 
Royaume Limiffo , où ils demeurèrent jufques en 
i)io. qu’ils furprirent Rhodes, fous la conduite 
de leur Grand Maître Foulques de Villarec , Fran- 
çois. Depuis ce tcms-là , ils prirent le titre de 
Chevaliers de Rhodes, & pour armes de la Reli- 
gion, ils'portercnt de gueules à la Croix d’argenr. 
Les Sarazins & les Turcs ne pouvans fe confoler 
de la perte de cette Ifle , la vinrcnt'affîeger avec 
une Flotte tres-puiflantc ; mais Atnedée I V. 
Comte de Savoye , étant accburu à fon fccours , 
•contraignit les Sarazins de fe retirer , & remporta 
pour marques d'honneur les armes de la Religion, 
avec ces Lettres F. E. R. T. qui veulent dire, For- 
titudo ejtts Rhodum tenait. Le Soldan d’Egypte , 
lafsé des continuelles courfes de ces Chevaliers, 
rechercha la paix en 1403. Philbertdc Naülac, 
Grand Maître de l’Ordre , y trouvant fes avanta- 
ges, fie un Traité , avec lequel ce Soldan lui ac- 
corda , outre la liberté du commerce pour toute 
U Chrétienté, que la Religion auroit des Hôpi- 
taux à Jctufalem & à Rama . & que les Peiierins 
pourroient voyager dans laPaleftincen toute af- 
sûtance. Mahomet II. Empereur des Turcs, 
indigné qu’une Ille , fi voifinc de fcs’Etats , ne re- 
connût -fon Empire par aucun tribut, fi: équiper 
une Flotte , & en donna la conduite au Bacha Mi- 
fac , de la race des Palpologues , qui attaqua Rho- 
des en 1480, ruais inutilement, parce qu’il fut 
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courageufcment défendu par Pierre D’AubufTon^ 
Grand Maître de l’Ordre , qui pendant trois mois, 
fciuint des effroyables afl'auts. Il yen eut 9000. 
blcffcz , plus de ijooo, tuez ; & Je peu d’appa- 
rence de rculUr , força enfin le Bachade lever le 
Siégé. 

. L’Iflc de Rhodes feroit encore au pouvoir des 
Chevaliers , qui portoient ce nom , fans la jalou- 
lïe que caufa l’éledion de Philippe de Viliicrs- 
J’Ifle-Adam , de la Langue de France , Perfonnagc 
lî recommandable pour fa vertu & fa valeur , qu’il 
fut fait Grand Maître pendant fon abfencc, mal- 
gré la brigue d’André d’Araaral , Portugais , 
Grand- Croix , Prieur de Caftille , & Chancelier de 
l’Ordre. Celui-ci , afiez connu pour fes belles ac- 
tions , mais ambitieux avec excès , fe voyant dé- 
chu de fes efperances , & ne pouvant fupporter l’c- 
lovation de L’Ifle-Adam , avec lequel il a voit eu 
autrefois quelque démêlé , réfolut de trahir la Re- 
ligion , & fon honneur. Dans ce deffein , il donna 
avis à $oliman de ce qui fe pafloit dans les Cou-» 
i'cils , où ilaffiftoit , & fut fécondé par un Médecin 
Juif, que Selim , pere de Soliman , avoir envoyé à 
Rhodes comme Efpion , & qui fe fit baptifer, 
pour mieux tromper l’Ordre. Les raifons quicn- 
gageoient Soliman à entreprendre le Siège de cette 
Ville, ayant été appuyées par Muftapha Bacha* 
fon bcaufrerc , quoi que les autres Bachas ne fuf- 
fent pas de fon fcntimenc , il parue devant Pille le 
a 6 . juin ij n. avec une Flotce de trois cens voiles, 
qui s’accrut depuis jufqu’à quatre cens. Les Turcs 
firent voir une Armée de plus de deux cens mille 
hommes. Soliman s’y rendit lui-même au mois 
d’Août ; & fa prefencc ayant relevé le courage de 
fes Soldats, qui apres des pertes confidérables , 
crioicnt qu’on les avoit menez à la boucherie, on 
continua le Siège avec une opiniâtreté invincible. 
Ce que racontent les Hiftoriens des aflauts , des 
copabats^ des meurtres, des boule ver fçrnens de 
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(tauraillcs & boulevards , pat cinquante-cinq mi- 
nes, qui furent faites , parte tout ce qu’on s’en peue 
imaginer. Rien ne fut capable d’ébranler les Aflïc- 
gcz. Ils firent un fi grand carnage de leurs enne- 
mis , que Murtapha n’ayant pu téurtir à ruiner ua 
Boulevard , & les janirtaires refufans d'aller à l’at- 
taque des Forts , les Turcs commencèrent à défef- 
percr de prendre Rhodes. Déjà chacun fongeoit à 
plier bagage , & il y en avoir même quelques-uns 
qui fe reriroient dans leurs Vairtcaux , quand un 
traître , qui s’échappa de la Ville , vint avertir So- 
liman que tons les Soldats de Rhodes écoient tuez 
ou blcucz. Des Lettres qu’on reçut en même tems 
du Chancelier Amatal , confirmèrent ce rapport ; 

Sc la chofe ayant été divulguée , l’etpoir du pilla- 
ge fit reprendre cœur. Ainfi on recommença de 
nouvelles batteries. Ceux de Rhodes les foutinrenc 
avec vigueur. La trahifon d’Amaral fuc décou- 
verte , Sc on lui trancha la têcc le 30 . Octobre. 
Enfin Soliman voyant que le grand carnage de 
ceux qu'il perdoit, ôtoit Je courage aux autres, 
écrivit au -Grand Maître , pour l’inviter à fe ren- 
dre. L’ifle-Adam, réduit aux plus fâcheufes cx- 
trémitez , lui envoya aurti-tôt des Chevaliers , 
qui après plufieurs Conférences , arrêtèrent la 
compofition à des conditions tres-avanrageufes. 
Soliman entra dans Rhodes le.jour de Noël , traita 
fort .honorablement le Grand Maître , qu’il vifita 
même dans fa maifon , le nommant Ton pere , & le 
lairta partir avec Tes Chevaliers le premier jour • 
.de Janvier. Il vint en Candie , parta de là en Si- 
cile , Sc arriva à Mertine au commencement de 
May. .11 y aborda dans un appareil tout-à-fait lu- 
gubre, (ans fanfare de trompettes, ni coups de 
-canon , & n’ayant qu’une feule Enfeigne déployée , 
qui rcprêfcntoit une Notre-Dame de Pitié , avec 
ces paroles : AffliHis fpts unie* rebut. Le Viccroi 
de ce Païs-là l’ayant reçu avec de fort grands 
.honneurs , il le quitta ,pour aller à Naples , d’où 
Tome IV. F 
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il fc rendit à Orviette , & de là à Rome. 

AdtiaflVI* Le Pape lui fie un très- bon accueil. Il s’avança 
quelques pas vers lui i & comme le Grand Maître 
.voulut lui baifer les pieds , il l’cmbraffa , l’appel- 
lant le Défcnfcur conftant dc la Foy. 

Ce Pape, étant mort peu de jours après cetre 
entrevue. Clément VII. fon fucceflèur, donna 
: Viterbc à L’Ifie- Adam , pour y demeurer , jufqu’à 
ce qu’il eût trouvé un lieu plus con>mode. Le 
Grand Maître envoya des. Ambafladcurs à l’Empe- 
reur Charles V. .pour lui demander l’Iflede Mal- 
the, qu’il lui accorda le ai» Avril ryjo. lien prit 
poflèdion le 1 6 . . O&Qbre , avec le contentement 
des Rois de France , d’Angleterre ,-de Portugal & 
des autres Princes , dans les Terres defqueis l’Or - 
dre a des Commandcries. Les Chevaliers ont pris 
le nom de cette Hic , depuis que leur résidence y 
eft établie. . Les courtes continuelles qu'ils font en 
Mer , ayant donné de l'ombrage à Soliman, fur 
fes derniers jours , il fit de grands préparatifs pour 
attaquer cette Me par-Mcr & par .Terre. £a Flot- 
te , composée de deux cens Navires , y arriva «a 
mois de May 15 .Muftapha, vaillant & expé- 
rimenté Capitaine , la commandoit. Après qucl- 

? ues legeres attaques , les Turcs attaquèrent avec 
urie la ForteretTe de S. Elme , dont la prife leux 11 
coûta 4000. hommes, & Draeut entre autres, 
qui étoit Vice- Soudan de T ripoli , & l’un des plus 
grands Capitaines de Soliman. Cette Forterefie 
• fut vigoureufement défendiie vingt-quatre jours 
par les Alficgez , qui de leur côté perdirent 1 000. 
Chrétiens. Il y aemcara.uo. Chevaliers. Cette 
perte ayant étonné Jean de la Vallctte Parifot , 
qui étoit alors- Grand Maître de l’Ordre, il en- 
.voya vers Dom Garcia de Tolède , Viccroi de Si- 
cile , pour pteflèr le fecours qu’il lui avoir pro- 
mis , mais qui n’arriva qu’aprés que les Fortcrcflcs 
de S. Michel & le Bourg furent réduits en poudre: 
fi- bien que cciut la valeur infatigable des Chcva- 
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lîers qui les fauva , plutôt que fon adiftance. Les 
T arcs ne laifferent pas de combattre le fecours ; 
mais renconcrans des gens frais, que l’iatcrct de 
la Religion animoit ,.aprés une perte notable de 
leurs Soldats , ils furent contraints de prendre la 
.fuite , & mirent les r voilcs au vent le n. Septem- 
bre. Ayant employé quatre mois à ce Siégé , tire 
7 * ooo. coups de canon perdu environ 13009. 
hommes, ils fc retirèrent bien confus. La confer- 
vation de rifle coûta lia vie à ijo. Chevaliers. 
Depuis , la Ville & l’fflc y ont été tres-bien forti- 
fiées. Enfin l'Ordre de Malthc jouit de cette Ifie 
depuis ce tcms-]à , malgré tous les efforts des 
Turcs , qui ont tâché inutilement de fe rendre 
Maîtres de ce Boulevard de la Chrétienté. 

L'Ordre de Malthe, ou.de S. Jean dejerufa- 
1 cm , comprend trois Etats. Le premier , eft celui 
des Chevaliers. Le fécond , celui des Chapelains. 
Et le troifiéme , celui des-Servans d’Armes. Il y a 
des Prêtres d'Obcdicnce , qui deflervent dans les 
Eglifcs , des Frères Servans d’Office ou .Serviteurs* 
8 c des Donnez ou Demi-Croix ; mais ils ne fouc 
pas proprement du Corps de l’Ordre , qui ne ren- 
ferme que les troisjEtats ou Rangs que je viens de 
dire. Cette divifion fut faite en 1130. par le Grand 
Maître Raymond Du Puy. Les Chevaliers font 
Nobles de quatre races , du côté paternel & mater- 
nel , & portent les armes. On a vu fouvent des fils 
de Rois & des Princes honorer ce rang. Les Cha- 
pelains ou Prêtres Conventuels font Nobles, ou 
du moins de famille conhdérable. Les Dignitez 
-Ecclcfiaftiques , comme l'Evêché de Malthc , le 
Prieuré de l’Eglifc S. Jean , & autres Prieurcz de 
l’Ordre , leur font affrétées ; & il y a eu des Car- 
dinaux de ce rang. Les Servans d’Armes font No- 
bles , mais non pas de quatre races , ou du moins 
iffus d'une famille élevée au-deffus du commun. 
On a vû de ce rang un Vice- Amiral de France. Le 
< Gouvernement cil Monarchique & AriAocrati- 
^ F >1 
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que j car le Grand Maître eft Souverain dans l’Ifle 
de.Malthc & fes appartenances. Il fait battre mon- 
noyc , & accorde des grâces & des remiflions aux 
criminels , donne des -provifions des grands Pricu- 
: rcz , dcs Bailliages & des Commandcries ; & tous 
les Chevaliers de l’Ordre , quelque autorité qu’ils 
ayent, lui doivent obéïren tout ce qui n’eft point 
contraire à la Réglé & aux Statuts de la Religion: 
voila la Monarchie. Dans les grandes affaires , le 
même Grand Maître & le facré Confcil ont en- 
semble une autorité abfolüe : ce qui fait l’Arifto- 
cratic ou Gouvernement des principaux j car le 
Grand Maître y a feulement deux voix pour fa 
prééminence. Le Confeil eft ordinaire ou complet. 
Au Confcil ordinaire , a (liftent le .Grand Maître, 
comme Chef,.& leurs Grands-Croix, qui font l’E- 
vêque dc.Malthc , le4?rieur de l’Æglile , les Baillifs 
.Conventuels , les grands Prieurs , & les Baillifs 
Capitulaires , dont il fera parlé dans la fuite. Le 
Confeil complet eft composé des Grands-Croix , 
& des deux plus anciens Chevaliers .de chaque 
Langue. 

Les Langues font les différentes Nations donc 
l'Ordre eft composé , au nombre de huit , fçavoir , 
Provence , Auvergne , France, Italie , Arragon , 
Allemagne , Caftillc & Angleterre. Ces huit Lan- 
gues ont leurs Chefs à Malthe , que Ton nomme 
Piliers & Baillifs Conventuels. Le Chef ou Pilier 
de la Langue de ProVence, qui cft la première , 
par.ee que .Gérard , Fondateur de 1,’Ordrc , étoic 
Provençal , a la Ghargc dcGrand Commandatairc 
de l’Ortirc. Le Pilier de la Langue d'Auvergne a le 
Grand Prieuré de ce nom , & Iç Maréchal de l’Or- 
dre en eft le Chef. Celui de France eft Grand Hof- 
pitalicr. Le Chef de laXangue d’Italie a la Charge 
d’Amiral. La, Langue d' Arragon a pour Pilier le 
jÇrand Confcrvateur , qu’on nommoic autrefois 
L/rapier. Celle d’Allemagne a le .Grand Bailly. 
Celle de Caftillc le Grand Chanceler. LaXangue 
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d’Angleterre , qui ne fubfifte plus , à caufe du 
Schifme furvenu dans la Religion , avoir pour 
Chef le Turcopolier ou General de l’Infanterie. 
Le plus aucicn Chevalier du Convent , de quelque 
tangue qu’il foit , entre au Confeil ordinaire ,8c 
les creux autres plus anciens Chevaliers au Confeil 
complet , pour rcprêfentcr cette Langue & fon Pi- 
lier. Dans chaque Langue il y a plusieurs Grands 
Pricurcz , qui font dans la Langue de France , ceux 
de France , d’Aquitaine & de Champagne ; dans la 
tangue de Provence , ceux de S. Gillc & de Thou- 
loufe ; &-dans celle d’Auvergne, le Grand Prieuré 
d’Auvergne : Dans celle d’Italie, les Grands Priêu» 
rez de Rome , de Lombardie , de Venizc , de Pife, 
de Barletce , de Mciïine & deCapoiie. A l’égard 
de ceux d’Efpagnc & d'Allemagne , il n’y a point 
de ncccilké de les rapporter. Outre les Grands 
Pricurcz , il y a encore en chaque Langue des 
Baillifs Capitulaires , qui font aiufi nommez , par- 
ce qu’ils ont féance après les Grands Prieurs dans 
les Chapitres Provinciaux. La Langue de France a 
deux Bailliages , dont les Titulaires font les Bail- 
lifs de la- Moréc ,ou Commandeur de S. Jean d« 
Latran à Paris ,fic le Grand Trèfoticr ou Com- 
mandeur de S. Jean en l’Hfc , proche Corbcil. La 
Langue de Provence a le Bailliage de Manofque, 
La -Langue d’Auvergne a le Bailliage de Lion 
Chaque Grand Prieuré a un nombre de Coraman- 
deriés , dont les uhes font deftinées aux Cheva- 
liers , & les' autres indifféremment aux Chapelains 
& aux Servans d’Armes. Dans le Grand Prieure 


de France , il y a trente- fix Commanderics pour 
lés Chevaliers , & dix pour les Servans d’Armes & 
les Chapelains ; outre la-Commanderie Magiftrale 
que le Grand Maître dé l’Ordre tient par fe« 
mains , ou donne à tel Chevalier qu’il lui plaît. 
Mais il faut remarquer que ces Coramanderie* 
font appellées Commanderies dt Jufticc , ou Com- 
manderies de Grâce , fcloB la maniéré de les obte- 

F iij. 
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nir. On les nomme Commande ries de Juftice', - 
quand on les pofiede par droit d’ancienneté, ou 
par amelioriftement. L’ancienneté fe compte du- 
tems de la réception j mais il faut auffi- que celui 
qui prétend une Commanderic , ait fait cinq années 
«e réfidcncc à Malthc , & quatre Caravanes ou 
voyages fur Mer. L’amcliotiffcment cft lors qu’a- 
pres avoir fait des réparations dans une Comman- 
derie dont on joiiit , on en prend une de plus grand - 
xevenu. Les Commanderics de Grâce ont ce nom , 
quand elles font données par le Grand Maître ou 
par les Grands Prieurs , par un droit qui appar- 
tient à leur Dignité: Lé Grand Maître, outre la- 
Commanderie qu’on appelle Magiftrale, a droit 
de donner une Commanderie de cinq ans en cinq 
ans. Dans chaque Grand Prieuré , chaque Grand 
Prieur a auffi le droit de donner une Commanderie 
de cinq ans en cinq ans. Il n’importe fi la Comman- 
deric vacante cft de celles qui font afft&ées aux i 
Chevaliers , ou de celles qui appartiennent aux 
tServansd’ Armes ; & le Grand Maître ou Je Grand 
Prieur la- peut donner 1 tel Frere qu’il lui plaira 
de quelque rang- qu’il foie , cela étant indiffèrent , 
quand la promotion cft de Grâce. 

T>e fa re- Les Chevaliers de Malthc font reçus dans l’Or- 
g?-* dre de S. Jean de jerufalem , en faifant toutes les 
icv e “*p rcuves jctjuifcs p ar Statuts, ou avec quelque 
difpenfe. La difpenfe s’obtient du Pape par un 
Bref, ou du Chapitre Gâterai de l’Ordre, & cft 
enfuire entérinée au facré Confeil. Lés difpenfcs or- 
dinairement fe donnent pour quelques quartiers où 
la NoblefTc manque , principalement au côté ms- 
terncl. Les Chevaliers font reçus d’âge ou de mi- 
norité , ou Pages de fon Eminence le Grand Maî- 
tre. L’âge requis par les Statuts , cft de feize ans 
complets , pour entrer au Noviciat à dix-fept ans , 
Sc faire profefiion à dix-huit. Celui qui fouhaite 
être reçu dans l’Ordre, doit fe préfenteren per- 
fonne au Chapitre, ou à-l’Aficmblce Provinciale 
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du Grand Prieuré , dans l’étendiie duquel il eft né. 
H l’égard du Grand Prieuré de France , le Chapi. 
tre Ce tient à Paris au Temple le lendemain de la 
S. Barnabé , c’eft-à-éirc , le u. Juin , & dore huit 
jours. L’Affemblée fc fait à la S. Martin d'hyver , 
au mois de Novembre. Le Préfenté doit apporter 
fbn Extrait baptiftaire eu forme authentique , 8c 
légalisé par l'Evêque ou fon Grand Vicaire, le 
Memorial de fes preuves , contenant les. Extraits 
dés Titres qui juftifient la. légitimation & la No» 
blefle du Préfenté , & des quatre familles du côté 
paternel 8c maternel , c’cft- à-dirc , dupere & de là 
tnere , des ayculs & des bifayeuls; Ces preuves 
doivent aller au delà de cent ans. Aiafi'if faut 
quelquefois remonter jufques aux trifayculs 8c 
quartayeuls. «Avec le Baptiftaire 8c le Memorial, 
le Préfenté doit apporter le Biazon A ies Armes de 
fa famille peints arvec fes émaux 8c fes- couleurs 
fur du vélin. Le Préfenté ayant été admis, la- 
Conamilfion pour faire fes preuves lui eft délivrée 
par le Chancelier du Grand Prieuré. Si le pere ou ' 
la mere, ou quelqu’un des ayculs eft né dans un 
autre Grand Prieuré , le Chapitre donnettnc Com*- ' 
million rogatoire pour y faire les preuves ncceflar- 
res. Les preuves de la Nobleffc fc font par Titres 
& Contrats, par Témoins & par Epitaphes, Li- 
tres & autres Monument. Les Commirfaires font" 
anflt une enquête fi les païens du> Préfenté n’onc 
point dérogé à leur Nfeblefle , par marchUndife , 
trafitrou banque. Snr quoi il y a un privilège pour 
les Gentilshommes des Villes de- Genes , de Flo- 
rence , de Sienne & de Lticqucs , qui ne dérogent 
point , en exerçant la marchandife en gros. Aptes 
que les preuves font faites , les Commiffàires qui y 
ont travaillé , les rapportent au Chapitre ou à 
rÀffemblée ; & fi elles font trouvées bonnes 8c va- 
lables , elles font envoyées à Malthc , fous le fceau 
dû Grand Prieuré. 

Le Préfenté étant arrivé à Malthc , fes preuves 
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Xont examinées dans l’Affembléc de la Langue die' 
laquelle cft le Grand Prieuré où il s’eft prélentéy 
& ü elles font approuvées , il cft reçu Chevalier , 
& fon ancienneté court de ce jour , pourvu qu’il 
paye le Partage , qui cft de deux cens cinquante 
écus d'or , & qu’il farte Profeifion auflï-tôt après 
le Noviciat : Autrement il ne compte fon ancien- 
neté que du jour de fa Profcflion , frl’on fuit les 
Statuts & les Reglemens. Mais l’ufagc eft que le 
retardement de k Profcflion ne nuit point à l’an- 
cienneté. On ne peut neanmoins obtenir aucune 
Commanderie , fans l'avoir faite. On paye ordi- 
nairement le Partage au Receveur de l’Ordre dans 
le Grand Prieuré. Les preuves font quelquefois 
rejettées à Malche. En ce cas , on rendoit autrefois 
la fournie qui avoit été payée ; maisdepuis peu , il 
a été ordonné par de nouveaux Decrets qu’elle de- 
meurcrok acquife au Tréfor. Outre les aeux cens 
cinquante écus d'or pour le Tréfor de l’Ordre , le 
nouveau Chevalier paye aufli le droit delà Lan- 
gue. Ce droit eft réglé fuivant l’état & le rang où 
le Préfenté cft reçu. . 

Ceux qui fe prefentent en minorité , c’cft-à-di- 
xe,au deflbus de feize ans, font reçus en vertu 
.d’une Bulle du Grand Maître, que ion Eminence 
leur accorde , fuivant le pouvoir qui lui en eft 
donné par le Pape , ou par le Chapitre General. Ils 
font ordinairement reçus à-fix ans ; quelquefois , 
par une grâce fpccialc, à cinq-, à quatre , & même 
à un an. Leur ancienneté coure du jour de leur 
Bulle de minorité , pourvu que le Partage foit payé 
un an après. On obtient d’abord le Bref du Pape à 
Rome ; puis on pourfuit l’expédition de la Bulle à 
Malthc : & le tout coûte environ quinze piftoles 
d’or. Le Partage de mille écus d’or pour le Tréfor, 
avec cinquante écus d’or pour la Langue ; ce qui 
fait prés de quatre mille livres. On ne le rend 
point , foit que les preuves foient refusées , fois 
que le Picfeaté change de refolution , ou maure 
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avant fa- réception. Le privilège du Prcfencé do 
minorité , cft qu’il peut demander une Afl’emblce 
extraordinaire , pour y obtenir une Commiflion , 
afin de faire fes preuves , ou pour les préfenter r 
fans attendre le Chapitre ou l’Affemblée Provin- 
ciale. Il peut aller à Malthe dès l’âge de quinze 
ans, pour y commencer fon Noviciat , & faire en* 
fuite Profeflion à feize ans. Mais il n’eft obligé 
d’y être qu’à vingt-cinq ans , pour faire Profeflion 
à vingt- Gx au plus tard -, à faute de quoi, il perd fon 
ancienneté , & la commence du jour de fa Profel- 
fion. Dès que fes preuves font rcçûës , il peut por- 
ter la Croix d’or , que les autres ne peuvent por- 
ter qu’aprés avoir fait les vœux. A l’égard des 
Chevaliers Pages , le Grand Maître en a feize ,-qur. 
le fervent depuis douze ans jufqu’à quinze -, Si à 
mefure qu’il en fort de fervicc , d’autres y entrcnc 
en leur place. 

Après avoir obtenu de fon Eminerice leur Lettre 
de Page , ils doivent fe préfenter au Chapitre ou à 
l’Aflemblée Provinciale , pour obtenir leur Com- 
mifïion de faire leurs preuves à l’âge d’onze ans* 
Les preuves faites , ils vont à Malthe , pour entrer 
en fervice depuis douze ans jufqu’à quinze accom- 
plis. A quinze ans , ils commcnccntJeur Noviciat , 
pour faire leur Profeflion à feize. Leur PalTagC cft 
de deux cens cinquante écus d’or- , & ne fe rend 
point , fi les preuves font refusées à Malthe, non 
plus qu’aux autres Chevaliers. Leur ancienneté 
court du jour qu’ils entrent en fervice. Et fi les 
places de Pages ètoient remplies , de forte qu’ils 
ne puflent y entrer 3 ils perdroient leur privilège , 
& leur ancienneté- commcnceroit feulement à feize 
ans complets. r 

Ceux qui font reçus Chapelains & Clercs Con- 
ventuel? ou Servans d’Armes , font quelquefois 
Gentilshommes ; mais n’étant pas Nobles de qua- 
tre races du côté paternel & du maternel ,'is ne 
peuvent être admis dans le rang des Chevaliers.- 

ï v 
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On peut voir de deux coufins ,ou d’un oncle & 
d’un neveu , l’un Chevalier , fie l’autre Servant 
d’Armes , parce que l’un des deux frères fe fera- 
méfallié. Un Gentilhomme même de quatre races, 
qui aura toutes les qualicez rcquifes pour être 
Chevalier, s'il veut être Ecçlcfiaftiquc , fit rece- 
voir Jcs Ordres ,.ne peut être que du rang des- 
Chapelains ; parce que tous les Chevaliers doivent 
porter les armes contre les Infidèles. 

Les Ecclefiaftiques , qui font le fécond Etat ou . 
Rang de l’Ordre de Malthc , font ordinairement 
reçus Diaco ou Clercs Conventuels , pour lervir 
dans l’Eglife de Malthc depuis dix ans julqu’à . 
quinze. Iis obtiennent à cet effet une Lettre de fon 
Éminence. Leur prefentation fe fait à neuf ans , fit 
k Prcfcnrc doit apporter fon Extrait baptiftairc- 
iegalisc , fa Lettre de Diaco, fie fon Memorial , 
contenant les Extraits & les dattes des Titres qui 
jaftifïcnt fa- légitimation & la qualité de fon pere 
fit de fa mere , fie de fes ayeuls fie ayeulcs paternels 
& maternels. 11 ne faut point de blazon , u cen'efr 
que le Préfenté étant Gentilhomme , voulût mon- 
trer fes Armes. Ses preuve* doivent faire connoî^ * 
tre qu’il cft né de parens honorables , fit qui ne fe 
font point mêlez d’ Arts ni Profc fiions méchani— 
quesfic baffes. On reçoit dans ce Rang les fils des 
.Docteurs aux Droits , des Avocats , des Mcde- - 
cins , dès Procureurs , des Notaires , des Ban- 
quiers , des Marchands en gros , demeurans dans s 
les Villes , des Laboureurs , qui cultivent leurs - 
terres fit vivent honorablement ,& d’autres per- 
fonnes , qui font au defius du commun Peuple. 
Leur ancienneté court du jour de leur réception à < 
Malthc. Leur PàfTage cft de cent écus d’or. 

Ceux qui ont plus de quinze ans , fie fouhaicent 
d’être reçus Chapelains Conventuels , doivent ob- - 
tenir un Bref du Pape , pafsé fie entériné à Malthc , 
& enfuite fc préfentet pour faire leurs preuves. 
Leur Paffage eft de deux CCQS éçus d’or > OUUC le - 
drojt delà Langue* 
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les Servans d’Armes font leurs preuves Comme 
les Chapelains. L’âge pour fe prefenter eft de feize 
ans complets j le Paffage de deux cens écusd’or, 
outre le droit de la Langue. 

Les Prêtres d’Obédience font reçus fans preu- 
ves , & fans aller à Malthe. Ils font ainfi appeliez , 
parce qu’ils obéïlFcntau Grand Prieur ouau Com- 
mandeur qui les reçoit pour dêfervir dans les 
Prieurez ou dans les Cures de l’Ordre. Ils portent 
la Croix blanche fur le manteau , & joüilTent des 
privilèges de la Religion. Il y a des Gentilshommes 
de ce nomlfcc. 

Les Scrvans d’OfHce font employez à Malthe au 
fcrvice de l’Hôpital , & à de fcmblablcs fondions. 

Il y a aulïi des Donnez ou Demi-Croix, qui 
font mariez , & portent une Croix d’or à trois 
branches. La Croix d’or des Chevaliers en a qua- 
tre , & celle des Chapelains & des Scrvans d’Ar- 
mes eft de même j mais ils ne la portent que pat 
une permiflion qu’ils en obtiennent du Grand Maî- 
tre. Tous les Chevaliers & Frères , de quelque 
qualité , rang ou Dignité qu’ils foient , font obli- 
gez , aufli-tot qu’ils ont fait leurs vœux , de por- 
ter fur le manteau ou fur le jufte-au- corps , du ! 
côté gauche , une Croix o&ogonc ou à huit poin- 
tes > de toile blanche cirée , qui eft la véritable 
marque de leur Pfofeffion , la Croix d’or n’êtanc 
qu’un ornement extérieur. Cette coutume s’obfer- 
vê exactement à Malthe , & prcfque partout ail- 
leurs. Lors que les Chevaliers , tant Novices , que 
Profés , vont combattre contre ks Infidèles , ils 
portent fur kur habit une fobre vefte rouge , en 
fërme de Dalmatique , ornée par devant & par 
derrière d’une grande Croix blanche fans pointes , 
qui marque les armes de la Religion. L’habit or- 
dinaire du Grand» Maître eft une forte de foutane 
de tabis ou de drap , ouverte par devant , & liée • 
d’une ceinture , d’où pend une groffe bourfe , 
pour marquer la «haritc envers les pauvres , fui- 
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vaut l’Inilitution de cet Ordre. Pardcflus ce véce-- 
- ment , il porte une maniéré de robe de velours , ai 
.lieu de laquelle il pend un manteau à bec , qui eft 
fort long , quand il va à l’Eglifc dans les jours lo- 
lemuels. Au devant de la foutane , fur l’cftomach , 
& fur la robe , vers la manche gauche , il y a une 
Croix de toile blanche à huit pointes , comme fonc 
toutes les Croix que portent ceux de l’Ordre. 

En parlant des Chapelains & des Ecclcfiafti- 
ques , il a été dit ci-devant qu’il y a eu des Cardi- 
naux de ce Rang : mais il ne faut pas entendre 
qu’ils ayent été reçus dans le Rang des Chape- 
lains -, mais qu’ctant Chevaliers, ils ont été élevez 
au Cardinalat , qui cft une Dignité Ecclefiaftique. 
Ce qui n’empêche point qu’un Chapelain reçu en 
ce Rang, ne put être Cardinal. Le Vice- Amira-l 
de France, qui avoir été reçu Servant d’Armes , 
cft le Chevalier Paul , qui fut reçû enfuite Che- 
valier de Grâce , comme il fc pratique encore en 
faveur de ceux quiontmetité ce Titre par leurs 
belles actions. 

Quant au Gouvernement de l’Ordre , dont j’ai 
déjà dit quelque chofe , il eft Monarchique à l’é- 
gard des Peuples fournis à l’autorité du Grand 
Maître ; mais à l’égard des Chevaliers & des affai- 
res de l’Ordre , il cft Ariftocratique. Ceux-ci 
donnent le Titre d’Eminence au Grand Maître , 8c 
fes Sujets lui donnent le Titre d’Alteffe. Celui qui 
> gouverne aujourd’hui cet Ordre Illuftre , cft 
Moniteur de Vignacourt , François,. qui étoic 
Grand Tréforier de l’Ordre , qui cft neveu d’Al- 
dolfe de Vignacourt , qui a été fait Grand Maître 
en 1601. Il a été élu le 14. Juillet 1690. 8c- rem- 
plit cette Dignité avec tout l’cclat qu’un grand 
Capitaine & un fage Souverain peut acquérir. 
C’clt le foixante- deuxième Giapd Maître de l’Or- 
_ ... dre depuis fon Inftitution. . , 

Rcftc à parler de l’cledion du Grand Maître & 
Maître, de. Ils. funérailles. Si-tôt qq’il cft mouron tient 
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ee qu’on appelle Confeil complet. Il eft com- 
pose des plus anciens de l’Ordre , avec les Grands 
Croix. Après qu’on a brisé les fceaux du Prin- 
ec défunt, on nomme un Rcgent,on ferme les 
Ports on donne tous les ordres ncccflaires 
pour la ceremonie des funérailles. Le lendemain 
de fa mort r fon corps eft exposé tout le jour 
dans la grande Sale du Palais fur un magnifi- 
que lit de parade. Le jour fuivant , le Prieur de 
l’Eglifc ,• accompagné de tout fon Clergé, & 
précédé de la Compagnie de la Ville , piques 
traînantes & tambours en deüil , vient enlever 
le corps , que l’on porte dans l’Eglife de S. 

Jean , où fe fait une Oraifon funèbre j & les 
derniers devoirs lui ayant été rendus, on fc pré- 
pare à l’cleâion d’un nouveau Grand Maître. 

Cette élection fe doit toujours faire le lcndc- Eleftlon du 
main de l’enterrement du mort ; autrement c« Grand 
feroit au Pape à le nommer. On s’affemblc î,tSltrc * 
donc ce jour dans l’Eglifc , où l’on dit la Mef- 
fe du S. Efprit , apres laquelle il n’y demeure 
que les Novices & les Profès de l’Ordte. Les 
premiers n’ont point de voix ; mais tous les 
Profés , tant Chevaliers ,. que Prêtres , ou Frè- 
res Servans , ont droit de nommer. 

Pour éviter la confufio^ que pourroit caufer 
ce trop grand 1 nombre de voix , on choifit trois 
Elc&eurs pour chaque Langue. Et comme la 
Religion de Malthc eft composée de huit Na- 
tions ou Langues l’éleûion du Grand Maître 
dépend des vingt- quatre Electeurs qu’elles choi- 
sirent, en y comprenant les trois qui repréfen- 
tent l’ Angleterre , & qui font nommez par les 
vingt- un dès fept autres Langues. Tous les 
Profés s’etant donc retirez dans leurs diverfes 
Chapelles , chaque Langue nomme fes trois E- 
le&etirs , & ces vingt-un entre eux en choifif- 
fcnt trois , qui repréfentent l'Angleterre , l’E- 
«offe & l’Irlande. Ces. vingt-quatre Electeurs 
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corapofcnt le grand Conclave , dont Je plus' 
grand nombre entraîne toujours ce qu’on ap- 
pelle le petit Conclave , puifque c’cft à la plu- 
ralité des voix qu’on élit ceux dont il eft for-' 
mé. Us en nomment trois d’abord , qui font un 
Chevalier , nn Prêtre , & un Frcre Servant. 
Ces trois élilcnt treize autres Chevaliers , & ; 
font le nombre de feize Electeurs , deux pour 
chaque Langue , fans qu’on en - puiffe choifir 
aucun parmi les Grands-Croix , pour compo- 
ser ce petit Conclave. Voila la maniéré que fe 
fait l’éle&ion du Grand Maître , qui eft enfuite 
conduit avec acclamation depuis l’Eglifc jufqu’à 
la Chambre du Palais. 

U n’y a point d’autre exercice de Religion 
dans cette Iflc que la Catholique Romaine , 
qui s’y obfcrve religieofcment dans les Villes, 
Bourgs & Villages de fa dépendance. IP y a 
neanmoins quelques Chrétiens Grecs aux trois - 
Villes proche de la Mer. Les Chevaliers font 
obligez par leur Infticution & par leur Profef- - 
fion, de dire tous les jours cent cinquante P a- - 
ter nefier , au lieu d’Hcurcs Canoniales. Mais - 
ics Prêtres , & ceux qui font dans les Ordres , . 
font tenus de faire le Service tous les jours , 
fuivanc la pratique & l’ufaee de l’Eglifc de Jc- 
rufalem ou Romaine. Us iont obligez de jeû- 
ner tout le Carême , aux jours des Rogations , 
dé S. Marc , aux Qaatre-Tcms, aux Vigiles 
de Pentecôte , des Apôtres , de S. Jean-Bapti- 
ftc , de S. Laurent, des Fêtes de Notre-Dame, 
de* Noël , & de tous les Saints. Us font pa- 
reillement obligez de communier à Pâques , à - 
Noël , à la Pentecôte , & encore lors qu’ils 
vont en courfe ; & ce , après s’êtte confcflëz.- 
Ils doivent alfifter au Service Divin & aux 
Procoffions , lors qu’ils font à Malthe , où cha- 
cun- fuit Con rang de réception. On-dit trente 
Mcücs pour chacun Chevalier dcccdc. Chaque 
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Prêtre cft obligé de célébrer une Meflc : Les Dia- 
cres , Soâdiacres & autres Conftituez dans les 
Ordres Mineurs , un Pfeautier ; & les Servans & 
autres Chevaliers , l’Office des Morts ou cent cin- 
quante Pater nejler. 

Il y a des Maîtres prépofez pour inftruire les 
jeunes Clercs , tant aux Lettres Latines, qu’au 
Plain. chant , & aux Ceremonies de l'Eglife. L’E- 
vêque de Malthe , qui eft tiré du nombre des Che- 
valiers Diacots , eft Suffragant de l’Archevêché : 
de Palerme en Sicile. Et le Grand Prieur de l’E- 
glifc , qui a des privilèges très- avantageux , y eft 
fort confidéré. Il y a auffi un Tribunald’Inquifi- 
tion jmais les Chevaliers n’y fout pas fournis. -Il 
fe voit auffi pluûeurs Eglifes dans Malthe , dont 
celle des Grecs cft la plus ancienne. 

Il y a des Religieuses de cet Ordre de Malthe y , 
tant en cefte Ifle , qu’ailleurs, & particulièrement 
en Efpagne,au Royaumed’Arragon,où la Prieu- 
re de S ixenna a beaucoup de Sujets, & vit en Prin- 
ceftc; en Catalogne , à Nôtre- Dame d’^lguaire , 
où il n’entre que des filles Nobles , de même qu’à 
Evora en Portugal ; & en France , les Prieurez de 
Beaulié & de Fieux , fondez au Diacefe de Cahots 
par la Maifon de Themines , avec le Grand Prieur 
Gilles de Villaret , tranfportez à caufc des troubles 
à Thoulouze depuis 162.J. par le Grand Maître de 
Paule. 

Dans les Iflcs de Comin & Cominot , de Goze, 
de Lampadoufe & de Linofe , toutes de la dépen- 
dance de Malthe, la Religion Catholique y eft 
profcffêe comme à Malthe , quoi que fes habitans 
parlent Arabe ou Morcfque. Entre ces Iiles , il y en 
a de j o. licües de tour , &dc zo. de longueur , qui 
contiennent quatre à cinq mille ames. 

fin de l’Hiftoire dès Reliaient de PJjfriqne, 
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Jt>e U Religion de F Amérique en general,- 



’ A m £ R i <£ü e ou le Nouveau Mon- 
de , qu’on appelle auiïi les Indes Occi- 
dentales , à la différence des Orienta- 
les , qui font en A fie , eff une des qua- 
tre Parties du Monde. Elle fut décou- 
verte en 14*1. Elleadix mille fix eensdoixantc- 
fix lieiies de tour , & cft divisée en Amérique Sep-- 
tentrionalc ou Mexicane,&en Amérique Méri- 
dionale ou Pertianc. Les parties de l’Amerique 
Septentrionale font , en defeendant d'u Septentrion 
au Midy , le Canada ou Nouvelle France , qui 
comprend auffi la Nouvelle. Bretagne , Sa^uçnay r 
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Acadie , le Païs des Hurons, celui des Iroquois, 
la Gafpefie , la Loüifianc , la Nouvelle Angleterre, 
les Nouveaux Païs Bas, &c. Apres le Canada, 
eft la Virginie^ l'Eftotiland , la FJoridc , la Nou- 
velle Efpagne , le Nouveau Mexique, les Mes de 
la Mer du Nord. Le Nouveau Mexique a la Cali- 
fornie , l’Anien , le Païs des Quivira , qu’on a 
auflî appellé- le Nouvel Albion. Le Mexique ctr 
Nouvelle Efpagne comprend la Nouvelle Galice, 
la Guadalaiara , la Nouvelle Bifcayc ,1e Mexique, 
le-Mechouacan , le Panuce ,1e jucatan, le Guati- 
mala , Honduras, Nicaiaqua , Coftarica & Vera- 
• gua. Les Ifles font Terre-Neuve , Californie,- 
Cuba , Jamaiea , la Petite Efpagnole , les Bermu- 
des , les Antilles , 8tc. 

L ! Amerique Méridionale ou Perüane comprend 
le Royaume du Pérou v qui lui donne fon nom; 
la Caftille d’Or , qui eft la Terre-Ferme, Cartha- ' 
gene. Sainte Marthe, Rio du la Hacha , le Gou- 
vernement de Popajan , le nouveau Royaume de - 
-Grenade , Venezuela , Sic. Les autres parties font 
la Guiane , lç Brefil , le Chili ,1a Tcrie Magclla- 
nique , le Tucaman , le Paraguay > la Plata , Pa- * 
ria , Paran* , St c. 

Les François , les Efpagnols , les Portugais , les 
Anglois , les Hollandois , & autres , ont des Ter- 
res dans ces Païs j mais les Efpagnols y pofledent 
les plus conûdfctables dans la Mexican*&- la Pe- 
rinne , dont ils fc font emparez avec les plus 
grandes violences qui fc foient jamais vues , par 
des voyes de fait inoüics , & par des motifs d’in- 
terét & d’avarice invariables. On auroit de la peine 
à croire toutes les cruautcz qu’ils y ont exercées , 
fi elles n’étoient rapportées par les Efpagnols mê- 
mes , par plulieurs témoins dignes de foy , & entre 
Cem Bar. autres par un Evêque de la Nouvelle Efpagne , qui 
L'as cafas 6 a com P os c un Livre fur cette matière, & qui a 
Evêque dé f°uvent fait des plaintes au Confeil Royal des In- 
Chiapa- des, pour arrêter les pcrfccutions des Efpagnols > 
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cjttî dcfoloicnt les Indes , & qui cmpêchoicnt 
qu’on ne prêchât l’ Evangile dans ce Nouveau 
Monde. Iis s’y établirent en 14 95.6c depuis prés - 
de cinquante ans , une multitude infinie de per ton- 
nes ont abandonné l’Efpagnc , pour aller faire leur 
demeure dans ces PaïS, que ceux de leur Nation 
ont autrefois; défolez avec une barbarie fans exem- 
ple, comme nous ferons voir , en parlant des Con- 
trées qu’ils habitent. 

Les Peuples de l’Aimcrique font à-prefent de 
quatre fortes. Les Européens , qui s’y font établis , 
lçavoir , les Efpagnols , les François , les Anglois , 
les Hollandois , les Portugais, les Suédois , & au- 
tres. D’autres , qui font nez de ceux-ci & des In- 
diennes, qu’on nomme di'verfement Métis. Des 
Nègres , qui y font venus d’ AfFrique , & d'ailleurs. 
Et des Sauvages ou Caraïbes , originaires du Pars, 
qui demeurent dans la campagno fans Police & 
fans Loy , qui fe font neanmoins depuis quelque 
rems rendus fociablcs , par la fréquentation des 
Européens. 

Ec ce font cous ccs Peuple», qui habitent cette 
partie du-Nouvcau Monde , vivans fous differentes 
Religions , dont nous allons traiter. 

Lors qu’on découvrit l’AmeriqUe , on trouva 
que feshabitans étoient ou plongez dans l’Idolâ- 
trie , ou qu’ils n’avoient aucune Religion. Les Peu- 
ples du Btcfif étoicnr de ceux-ci. Ceux du Mexi- 
que adoroient les Idoles , Si leur immoloicnt des 
hommes, arrachans le cœur à ces mifcrablcs vi- 
ctimes. Ceux du Pérou étoient plus modérez dans 
leurs Sacrifices , Si ils adoroient le Soleil ; mais ils 
ne l’eftimoient pas tout-puiflànr. Ils lui donnoient 
un pere & un Souverain , & ils l’appelloient Pa- 
chacama. Mais on peut dire que la plus grande 
partie de ccs Peuples n’àvoic,à ce que rapportent 
les Hiiloriens , aucune cfpecc de Religion , 8 c 
n’adoroit aucune Puiffance fouveraine. Ceux qui- 
ont au fli converse avec les Caraïbes Infulaircs , 
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difcnt qu’ils ont piefque étouffé , par la violence 
de leurs brutales paffions , toute la connoifîancc 
que la nature leur donnoit de la Divinité ; qu’ils 
ont rejette toutes les lumières qui les y condui- 
foient ; & qu’enfuite, par un jufte Jugement de 
Dieu , ils-font demeurez dans Une nuit fi afffeufe , 
qu’on ne voit parmi eux ni invocation ni ceremo- 
nies , ni Sacrifices , ni exercice quelconque de dé- 
votion. Us n’ont pas même de noms pour exprimer 
la Divinité , bien loin de la fervir : De forte qne 

3 uand on leur veut parlçr de Dieu , il leur faut 
ire , celui qui a créé' le Monde , qui a tout fait , 
qui donne la rie Sc la nourriture à toutes les créa- 
tures vivantes , ou quelque chofede femblablc. Et 
ils font tellement aveuglez , qu’ils ne rcconnoifTent 
pas le Seigneur de la nature en cet admirable ou- 
vrage de l’Univers , où lui-mêmc a voulu fe pein- 
dre de mille couleurs immortelles , & faire voit 
Comme à l’oeil fon adorable puiflaqee. Ainfi ils 
demeurent fou rds à la voix d’une infinité de créa- 
tures , qui leur prêchent continuellement un Créa- 
teur , &Rls ufent tous les jours des biens de leur 
fouverain Maître , fans penfer qu’il en cft l’auteur, 
& fans en rendre grâces à-- fa bonté , qui les leur 
communique fi libéralement. 

Ils difcnt que la terre cft la bbnne merer qui leur 
donne toutes les chofes neceflaires à la vie. Mais 
leur efptit tout de terre ne s’élève pàs jufqu’à ce 
Pere tout-puiflant Sc.tout mifcricordieux , qui de 
fes propres majns a formé la terre-, éequi par unè 
continuelle influence de fa Diviuité ,> lui donne 
tous les jours la vertu de porter leur nourriture. 
Que fi on leur' parle de cette EfTencc divine & des 
myftcres de la Foyyils écoutent fort patiemment 
tout ledifeours ; mais après qu’on l’a achevé , ils 
répondent comme par mocquetic : Comper e , tu 
et fort éloquent & fort a boit ;je voudrons parler 
aufft-bien que toi. Même ils difcnt que s’ils fc laif* 
foient petfuader par de tels difcoqrs , leurs voifin* 
fc mocqucroient d’eux. 
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Ceux qui habitent au Midy de l’Amérique, 
n'ont aucune Religion , non plus que ces Infulai- 
res. Quelques-uns d’entre eux honorent bien le 
Soleil & la Lune , qu’ils cftiment être animez ; 
mais ils ne les adorent pas ne leur fac ri fient 
aucune chofe. Il cft vrai-fcmblablc qu’ils ont en- 
core confcr-vé cette vénération pour ces deux 
grands luminaires , qu'ils ont retenue des Apala- 
chites , avec lefqucls leurs prédecefleurs ont ha- 
bite autrefois. Ces-Infulaircs ,-qu’on appelle Ca- 
raïbes, originaires de ^Amérique Septentrionale , 
delà Terre, qu’on appelle maintenant la floride , 

3 ui font venus habiter les ifles , après être fortis 
u milieu des Apalachites , n’ont pas même con- 
fervé cette traditivc. Mais voici ce qu’on peut 
nommer Religion parmi eux , qui en porte quel- 
que grofficrc image. 

Ils ont un fentiment naturel de quelque Divinité 
gu de quelque Puiflance fuperieure & bienfaifante 
qui réfidcau Ciel. -Ils difent qu’elle fc contente de 
jouir en repos des douceurs de fa propre félicité , 
fans s’offènfer des mauvaifes allions des hommes , - 
& quelle a une fi grande-bonté , qu’elle ne tire au- 
cune vangeancc de fes ennemis. D’où vient qu’ils 
ne lui rendent ni honneur, ni adoration , & qu’ils 
interprètent cetteclçmence & cette longue patien- 
ce , ou à une-impuiflance , ou à une indifférence 
qu’elle a pour la conduite des-hommes. IIs croycnc 
donc deux fortes d’Efprits : les uns bons ; les autres 
mauvais. Ces bons Efprits , font les Dieux. Les 
mauvais Efprits , font le Diable , qu’ils appellent 
Maboya. Ils croyent que ces bons Efprits ou ces 
Dieux font en grand nombre -, & dans cette plura- 
lité , chacun s’imagine en avoir un pour foi en 
particùlicr. Us difent que ces Dieux ont leur de- 
meure au Ciel ; mais-ils ne Gçavent ce qu’ils y font , 
Jk d’eux-mêmes ils ne s^avilcnt point de les recon- 
noître comme les Créateurs du Monde & des cho- 
Xçs qui y font. Mais feulement quand on Jcur dit 
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que le Dieu que nous adorons a fait le Ciel & la 
Terre, & que c’eft lui qui fait produire à la terre 
nôtre nourriture , ils répondent : Ouy , ton Dieu a 
fait le Ciel & la Terre de France , ., & y fait venir 
ton bled ; mais nos Dieux ont fait nôtre Fais , & 
font croître nôtre manyoc. 

Il paroît donc par ce qui vient d’être dit , que 
bien que ces barbares ayent un fentiment naturel 
de quelque Divinité ou de quelque PuUTance fu- 
perieure , il eft mêlé de tant d’extravagances, jSC 
enveloppé de fi profondes «eenebres , que l’on ne 
peut dire que ces pauvres gens ayent connoilîancc 
de. Dieu. En effet, les Di vinitez qu’ils reconnoif- 
lent , & aufqucllcs ils rendent quelque hommage , 
font autant de Démons qui les feduil'ent , & qui les 
. tiennent enchaînez fous leur damnable fervitude , 


..quoi que . quant à eux , ils les diftinguent d’avec 
les Efprits malins. 

Ils n’ont ni .Temples ni Autels , qui foient par- 
ticulièrement dédiez à ces prétendues Divinitcz , 
qu’ils recorinoiffcnt., Ils ne font au fit aucun Sacri- 
fice à leur honneur de chofc qui ait eu vie ; mais 
Leurs £] s j cur f ont feulement des ofFrandcs.des prémices 

an es ’ de leurs fruits yfc quand ils croyent avoir été gué- 
ris par eux de quelques maladies , ils font un vin 
ou un feftin à leur 


onneur , & leur offrent des 


fruits. Chacun dans fa café, peut faire fes offrandes 
à fon Dieu; mais quand c’eft pour l’évoquer , il 
faut un Boyé , qui eft un de leurs Prêtres ou Ma- 
giciens. Elles ne font accompagnées d’aucune ado- 
ration . ni d’aucunes prières , & ne confiftent qu’en 
la préfentation même de ces dons. 

rlls évoquent aufti leurs faux Dieux , lors qu’ils 
fouhaitent leur prcfence ; ce qui fe fait par le mi- 
niftere de ces Boycz : & ils le font principalement 
en quatre occafions. Premièrement , pour deman- 
der vangeance de quelqu’un qui leur a fait du mal, 
•Sc pour attirer quelque punition fur lui. Seconde- 
ment,. pour être guéris de quelque maladie dont 
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ils font affligez , & pour en lçavoir l’iffuë. Troi- 
fiémcmcnt , ils les confultent fur l’évencmcut de 
leurs guerres. Quatrièmement , pour obtenir 
d’eux qu’ils chaflenc l’efprit malin. Mais jamais 
ils n’évoquent leMaboya lui-même , comme quel- 
ques-uns fc font imaginez. 

1 Chaque Boyé a fon Dieu particulier , ou plu- 
, tôt fon Démon familier , qu’iLévoquepar le chant 
de quelques paroles , accompagne de la fumée du 
«bac , qu’ils font brûler devant ce Démon comme 
un parfum qui lui eft fort agréable ,3c dont l’odeur 
eft capable de l’attirer. C eft toujours pendant la 
nuit,& dans les tenebres. Et lors que plufieurs 
Boyez. évoquent cnfcmble leurs. Dieux comme 
ils parlent , ces Dieux ou plutôt ces Démons s’in- 
jurient 6c querellent , s’attribuans l’un à l’autre la 
caufe des maux de quelqu’un -, & ilfcmblc qu’ils fe 
battent. 

Ces Démons fe nichent fouvent dans des os de 
morts tirez du Sépulcre , 6c enveloppez de coton , 

, & rendent par là des oracles , difans que c’eft lame 
du mort., Ils s’eu fervent pour enforceller, leurs en- 
nemis. Ces Diables entrent aufli quelquefois dans 
les corps des femmes , 6c parlent par elles. 

■ Quand ces Sauvages ont du mal , ils croyenc 
que ce font lés Dieux de quelques-uns de leurs en- 
nemis qui le leur ont envoyé , : 6c ont recours au 
Boyé, qui confultant fon Démon, leur apprend 
que c’eft le Dieu d’un tel ou d’un tel qui leur a 
causé ce mal -, 6c de- là viennent les haines & les 
vangeances contre ceux dont les Dieux les ont ainfi 
traitez. Ils font encore fujets à d’autres maux , 
qu’ils difent venir du Maboya, fe plaignans fou» 
vent qu’il les bat , leur apparoiflant eu des formes 
affrcufcs}& c’eft lors, difent- ils,. qu’ils nefedif- 
. pofent pas afl'ejt promptement à la guerre. Et il çft 
très- confiant , par le témoignage de plufieurs per- 
fonnes de mérite & de fçavoir , qui ont demeuré 
affez long-tcms en l’Jfle de S. Vincent ,qui n’cft 
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habitée que de Caraïbes, & qui ontauffi vùccuft 
de Ja même Nation qui demeurent au Continent 
de l’Amérique Méridionale , que les Diables lejs 
battent effe&ivement , & qu’ils montrent Couvent 
k>s marques des coups qu’ils en ont reçu. Aulïï fc 
trouve-t-il quelques-unes de ces Nations qui da- 
tent ce Démon, tâchans par leurs adorations & * 
leurs offrandes d'adoucir Ca. rage & d'appaifer fa 
fureur. On afsûrc que les Juifs mêmes fe.font por- 
tez à faire quelquefois des offrandes à cemalin EG* 
prit, pour être délivrez de Ces tentations & de les 
pièges. 

Mais c’cft une chofe certaine , Si que tous ces 
Sauvages reconnoiffent tous les jours eux-mêmes 
par expérience, que le Démon n’a pas le pouvoir 
de les maltraiter en la compagnie des Chrétiens. 
Audi dans les Iiles où les Chrétiens font mêlez 
avec eux, ces malheureux étant perfccutcz par 
cet Efprit malin , fc fauvent à toutes jambes dans 
les plus prochaines maifons des Chrétiens , où ils 
trouvent un aille afsûrc contre les violentes atta- 
ques-decct ennemi. C’eft aulfi une vérité confian- 
te , dont l’cxpericnce journalière fait foy dans 
toute l’Amérique ,que le Sacrement de Baptême 
étant conféré à ces -Sauvages, le Diable ne les ou- 
trage plus tout le relie de leur vie. D’où il fem- 
bleroit que ces gens devroient fouhaiter avec paf- 
fion d’embraffer le Chriftiauifme , pour fe tirer 
des griffes de ce Lion rugiffant : Audi dans les mo- 
mens qu’ils en fentent les approches , ils fouhaitent 
d’être Chrétiens , & promettent de le devenir* 
mais audî-tôt que le mal cil pafsé , ils fc moç- 
quent de la Religion Chrétienne .& du Baptême. 

De lerj. La même brutalité fe rencontre parmi le Peuple 

du Brefil. Lors qu’ils voyent les Affetnblées .& le - 
Service des Chrétiens , ils ont coutume de dire 
que cela cil beau & diveriiffant , mais que ce n’cft 
pas la mode de leur Pais , fans neanmoins témoi- 
gner ni haine ni aycrfiçn de ces ceremonies. 

; QueIque 




du Monde, I4j- 

Quelques Prêtres & Religieux , qui ont été au- 
netois en ces Païs-Jà, en ayans baptisé quelques- 
uns un peu à la legere , avant que de les avoir bien 
inftruits en ce myfterc , ont été caufc que ce Sa- 
crement n’a pas eu la réputation parmi ces Caraï- 
bes qu’il eût eu fans cela : Et parce que leurs Par- 
reins leur donnoient de beaux habits , 8c plufieurs 
gentillelTes au jour de leur Baptême , huit jours 
après avoir reçu ce Sacrement, ils le demandoient 
de nouveau , afin d’avoir encore des prefens. Ce 
qui fait voir qu’il n’y a que de l’inconftance 8c de la 
legereté parmi eux. 

Les Caraïbes croyent qu’ils ont autant d’ames 
chacun d’eux comme ils (entent en leurs corps de 
battemens d’artercs , outre celui du cœur , la prin- 
cipale defquclles âmes , à ce qu’ils difcnc , eft au 
cœur , d’oü, après la mort, elle s’en va au Ciel 
avec Ton Dieu , qui l’y mène , pour y vivre en la 
compagnie des autres Dieux ; 8c ils s’imaginent 
qu’elle y vit de la même vie que l’homme vit ici 
bas. C’cft pourquoi ils tirent encore aujourd’hui 
des Efclaves fur la tombe des morts , quand ils en 
peuvent attraper , pour aller fervir le défunt en 
l’autre monde. Et il faut fçavoirfurce fujet qu’ils 
ne penfent pas que l’ame foie tellement immate- 
rielle , qu’elle foie invifible -, mais ils difent qu’elle 
eft fubtile 8c déliée comme un corps épuré , 8c ils 
n’ont qu’un meme mot pour lignifier le cœut 8c 
l’ame. Quant à leurs autres âmes , qui ne font pas 
dans le cœur , ils croyent que les unes vont apres 
la mort faire leur demeure fur le bord de la Mer , 
tk que ce font elles qui font tourner les Vailï'eaux ; 
8c que les autres vont demeurer dans les Forêts. 
Quoi que la plupart de ce pauvre Peuple croye 
l’immortalité de l’ame , comme il vient d’être dit , 
ils parlent fi confusément 8c avec tant d’incercitu- 
dc de l’état de leur ame feparée du corps, qu’on 
auroic plus de raifon de dire qu’ils l’ignorent en- 
tièrement , que de le faire Yjoir pat leurs rêveries. 

Terne IV, . G 
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Ils onc neanmoins eu tous autrefois quelque 
.créance de l’immortalité des âmes, mais un peu 
groflicrc j ce qui fe peut voir dans les ceremonies 
de leurs entcrremens & des prières qu’ils font aux 
morts de vouloir retourner en vie , îc de ce que les 
plus fpirituels d’entre eux vivent encore à prefenc 
dans cette créance , qu’aprés leur trépas , ils iront 
au Ciel , où ils difent que leurs prédcceffeurs font 
déjà arrivez. Mais ils ne s’informent jamais du 
chemin qu’il faut tenir pour y arriver. Audi quand 
leurs Boycz , qui contrefont lcsMedecins , défef- 
perent de les pouvoir guérir de leurs maladies , ils 
leur difent pour les confoler , que leurs Dieux Içs 
veulent conduire au Ciel avec eux , où ils feront: 
toujours à leur aife , (ans crainte de maladie. 

La créance des Calecutiens fur cet article vaut 
encore moins que celle de ces Caraïbes ; & c’eft 
une extravagante immortalité que leur metemp- 
. fycole: Car ils croyent , comme nous l’avons dit 
> en fon lieu , que leur ame,, au fortir de leur corps , 
fe va loger en celui d’un bufle , ou de quelque autre 
bête. 

Les Brefiliens font en cela plus raifonnablcs, j 
car ils eftiment que les âmes des méchans vont 
après la mort avec le Démon , qui les tourmente ; 
mais que les âmes des bons .vont danfer & faire 
grande chere dans des plaines au delà des monta- 
gnes. Ec c’eft une chofc plaifante & pitoyable tout 
enfemblc , que la plupart des Sauvages Améri- 
cains mettent dans la danfe leur fouveraine félicité 
de l’autre vie. • . 

La Refurreftion des corps eft parmi les Caraï'-* 
bes une pure rêverie. Leur Théologie eft trop ob- 
feute , pour les éclairer d’une fi belle lumière. Ou 
admirera dans les pauvres Virginiens un petit 
yrayon qui s’y trouve de cette vérité facrée , vu 
qb&. c’cfl: une matière où les anciens Payens , non 
plus que les Caraïbes , n’ont pas vû clair. lien pa- 
role aufli quelque étincelle chez les Indiens du 
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: Pérou , comme difcnt la plupart des Auteurs. 

Au rafle , dans les plus grandes perfecutions de G.reilrjj ■, , 
ces Sauvages de la part des Démons , on ne les a h *>• 7* 

jamais vu les adorer ni les invoquer ; & tous ces 
fervices , que la crainte leur arrache plutôt que la 
rcverence & l’amour , ne peuvent point pafler pour 
un véritable culte ou pour des aétes de Religion , 
mais pour des fuperllitions , des enchantemens & 
des forrileges ; & le manger & la boiflon qu’ils pré. 
fentent à ces faufles Divinitez , ne peuvent pas être * 

proprement appeliez des Sacrifices , mais des a&es ' 
exprès, dont les Démons font convenus avec les 
Magiciens , pour fe rendre prefens à leurs de- 
mandes. 

Dans un Païs de cette Amérique, appelle Apa- 
lach , qui eft dans la Contrée de la Floride , fub- 
flfte encore à prefenc une Nation pui Hante, nom- 
mée Apalachites , quiadoroient aufli le Soleil , & A F a!jclu ‘ 
. avoient des Prêtres ou Sacrificateurs , qui étoient tcs ' 
fort fupcrftitieux à lui faire rendre le Service 
iqu’ils avoient inventé à fon : honneur. Aufli a- Rc ’S 1011 
voient-ils ces lentimens pour cette prétendue Di- d . s Api | a _ 
vinité, que fes rayons avoient la vertu de donner chitei. 
le mouvement & la vie à toutes les créatures qui 
en font douées ; qu’ils remettoient en parfaite fan- 
té toute forte de malades , & rendoient fécondés 
les Landes & les Montagnes les plus fteriles 5 que 
le Monde ne fubfî Hoir que par les bénignes influen- 
ces de ce Roy des Aflres;& qulayant une feule 
fois retarde de vingt-quatre heures fa courfe or- 
dinaire , les cauxjde leurs Rivières s’étoient telle- ' 
ment débordées, qu’elles avoient couvertes les plus 
hautes montagnes qui les environnent , à la référ- 
ée du fommet de celle d’OIaitny , qui fut ptéfer- 
vée de cette inondation generale , à caufe du Tem- 
ple qui y étoit confacré à fa gloire : De forte que 
les hommes & les bêtes qui prirent gagner cét afi- 
le , y furent confetvez , pour repeupler la terre, 
ils ajoutent encore à ces foiblcs idées , qui leur 
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font reftécs du déluge univerfel ,que la parole de 
Dieu nous enfeigne que ce grand flambeau retour- 
nant de cette -éclypfc , avoir par faprefence ren- 
voyé les eaux dans les abîmes , & décharge la 
terre de toutes les mauvaifes qualité! qui avoienc 
plongé le monde dans cecte épouventable confu- 
sion que depuis ce tems-là , leurs prédccef- 
feurs , par un jufte mouvement de reconnoiflancc , 
fc fentirent obligez de l’adorer & de l'avoiier pour 
leur Dieu. Ils difoient aufïï que le Soleil s’étoit 
bâti lui-même le Temple qui eft dans la nionta- 
. gne d’Olaimy ; & que les oifeaux , qu’ils appellent 
Tonatzulis , qui Ce plaifcnt dans les bois de cette 
agréable retraite, étoient fes Courtifans , & les 
Muficicns qui chantent fans ceffe fes louanges, 
le Service Le Service que les Apalachites rendoient au 
qu'ili ten- Soleil , étoit de le falucr à fon lever , &dc chatv- 
Soleil 3U tCt c l llc l c l ucs hymnes à fon honneur. Ils lui fai- 
foient aulfi le meme hommage tous les foirs , le 
fuppliant de retourner bien-tot , pour les éclairer 
de (à lumière. Mais outre ce Service journalier , 
que chacun lui pouvoic préfenter à la porte de fou 
logis , ils en avoient encore d’autres plus folcm- 
Leurs Sa- nels , qui confiftoient en des Sacrifices de louanges 
cnfices , & d’adtions de grâces , accompagnées de parfums., 
^ ue s * qu’ils avoient accoutume de lui offrir quatre fois 
l’an fur la montagne d’Olaimy , avec une grande 
pompe , & un concours general de tous leurs ha- 
birans de leurs fix Provinces , & même de ceux des 
Etats voifins qui font dans leur alliance. 

Cette montagne eft une des plus belles & des 
plus agréables de toutes celles qui font en ce nou- 
veau Monde. Elle eft fituée en la Province de Bc- 
■marin , & commence à une petite liciic de la Ville 
de Melilot , la demeure du Roy & de fa Cour. Sa 
figure eft ronde , & d’une pente fi roidc , que pour 
«n faciliter l’accès, on a été contraint de tailler 
tout autour un chemin large , qui dure environ 
# deux liciies & demie, en. tournoyant jcontiquelicy 
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itftHt, jufques à ce que l’on foit parvenu audef- 
fus. Ce chemin , qui eft entretenu aux frais com- 
muns de la Province , eft orné en divers endroits de 
plufieurs repofoirs enfoncez dans le roc, pour la 
commodité des voyageurs , & tout le circuit revé- 
« tu de cedres , de pins , de palmes , de cyprez , de 
callines & d’autres arbres aromatiques & odorife- 
rans. Le fommet de cette montagne s’étend en une 
large plaine , parfaitement unie , qui a environ une 
lieiie de tour , & qui eft ombragée en divers en- 
droits de petits boquets , & rafraîchie d’un agréa- 
ble étang , pour étancher en Eté la foifdes voya- 
geurs. 

Le lieu qui leur fervdit de Temple , eft une belle 
& fpacicufe Caverne , qui s’eft rencontrée naturel- 
lement taillée à l’Orient de cette montagne. Son 
ouverture eft vafte comme l’entrée d’un magnifi- 
que Palais. Son portail , que le Soleil éclaire de 
fes premiers rayons , eft posé fur une belle & am- 
ple plattc-forme , qui fcmblc n’avoir été gagnée 
dans la mafte du roc , qu’à deflein de fervir d’un 
beau Parvis à ce Temple fuperbe. Le dedans de 
cette grotte eft fait en ovale , d’une longueur de 
deux cens pieds , fur une largeur proportionnée j 
& la voûte , naturellement haute de fix vingt 
, pieds , eft ouverte dans le milieu , d’oû elle 
tire fon jour -, & c’cft juftement au deffous de ce 
vafte foupirail que répond l’Autel de ce Temple, 
qui ne confifte qu’en une table de pierre ,1’outcnu 
d’un gros pivot , qui l’éleve au deffus du pavé. 

Les Sacrifices que les Apalachites avoient ac- 
coutumé de faire au Soleil , ne confiftoient point 
en l’élévation d’une peau de cerf au defl’us d’un 
arbre , remplie des plus exceüens fruits du Païs, 
& couronnée de fleurs & d’herbes de bonne odeur , 
comme il fe pratique parmi quelques autres Na- 
tions de la Floride j ni en l’effufion du fang hu- 
main , ou en l’immolation de quelques bêtes, 
comme ceux que les Mexicains offroient à leur* 
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Idoles. Mais au lieu de routes ces chofes , ils Fui * 
offroient feulement de l’encens & d’autres par- 
fums , qu’ils faifoient brûler , en chantant & exal- 
tant fa gloire & fes perfections -, & des habits ou 
quelques autres prefens , qu’ils mettoienr entre les 
mains des Prêtres , pour être donnez aux pauvres* 
qui alfiftoient à ces ceremonies. 

Ces Sacrifices de louanges & de reconnoiflance - 
fc celebroient de cette maniéré. La veille de cha- 
que Fête, les Sacrificateurs montoient fur la mon- 
tagne , ou ils avoient auparavant fait dreffer quel- 
ques tentes ou quelques petites cabanes , pour s’y 
préparer à l’aêtion folcmnelle qu’ils y dévoient 
faire le lendemain j & le Peuple qui y abordoit de 
toutes parts, s’y rendoit du moins avant le jour. 
Le deffus de la montagne , & le chemin qui y con- 
duifoit , croient éclairez durant toute cette nuit- là » 
de plufieurs grands feux , qu’on allumoitcn divers 
endroits , pour réjoiiir & guider sûrement ceux 
qui s’y tranfportoicnt pour adorer. Pendant la ce- 
remonie , le Peuple demeuroit fur la montagne ; 
mais perfonneque les Sacrificateurs n’ofoit appro- 
cher de la Grotte qui leur fervoit de Temple. Les 
riches , qui avoient apporte des habits ou quelques 
autres prefens, pour être donnez aux pauvres , les 
confioicnt aux Prêtres , qui les fufpenaoient à des 
perches qui étoient à chaque côté du portail , où 
toutes ces chofcs demeuroient jufqu’à la fin du 
Service , qu’ils en faifoient la diftribution fuivanc 
l’intention des donateurs. 

Dés que le Soleil commençoit à paroître , les 
Sacrificateurs , qui étoient au devant du Temple , * 
commençoient de chanter à fon honneur des hym- 
nes & des cantiques, en l’adorant & fe profternane 
en terre à plufieurs reprifes. Puis ilsalloient en bon - 
ordre, chacun félon fon rang , jetrer dans le bra- 
zier ,qui étoic entretenu devant le portail, quel- 
ques grains d’encens & d’autres parfums. Enfuite 
4c cette ceremonie , l’un des Sacrificateurs verfoie 
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<îii mîcl dans une pierre creusée à cet ufage , la- 
quelle étoit au devant de la platte-formc , & ré- 
pandant aux environs plufie^rs poignées de mays , 
& quelques autres petites femences , que les To- 
natzulisjoifeaux dédiez au Soleil , ne manquoienc 
pas de venir ramaffer fi- tôt que l’ Affembléc s’étoic 
.retirée. 

Pendant que les Prêtres ètoient occupez à brû- 
ler le parfum , & à chanter les loiianges du Soleil , 
tous ceux qui étoient fur la montagne , fe profter- 
noien* par pluficurs fois jufquesen terre, pour lui 
faire hommage ; & apres des jeux , des danfes & 
autres divertiffemens, ils mangeoicnr avec ceux 
de leurs familles , & avec les pauvres & les étran- 
gers qui étoient venus à cette Fête , les provifions 
qu’ils a voient apportées , pour fervir à ce feftin 
folemnel. 

Ces exercices de réjoüiffance publique , plutôt 
que de dévotion , continuoient jufqu’à midi ; car 
lors que ce tems approchoir , les Sacrificateurs 
quittans la porte du Temple , & entourans l’Autel, 
redoubloient leurs chantons 6c leurs cris d’aile— 
greffe; & auflî-tôt que le Soleil jettoit fes rayons 
lur les bords de l’ouverture , fous laquelle cet Au- 
rel étoit drefsé , ils jettoient avec profufion dans 
le brazicr tout ce qui leur reftoit de drogues aro- 
matiques , afin que la fumée eût affez de force 
pbur monter par ce foupirail comme une t ce 
d’odeur agréable , 8c fe faire voir & fentir à ccu 
qui étoient fur la montagne. 

Cela fait , les Prêtres fe retiroient à la porte du 
Temple, à la réferve de fix ,qui étoient choifis 
par fort pour demeurer auprès de l’Autel , & don- 
ner au nom de leurs Provinces la liberté à fix To- 
natzulis , qu’ils avoient apportez 8c confervez 
dans des cages pour fervir à cette ceremonie. Ces 
oifeaux , qui étoient rêverez de ces Peuples com- 
me les Chantres 8c les Mcflagersdu Soleil , ayans 
fait le tour du Temple , & contraints de prendre - 
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leur vol par l’ouverture d’enhaut , gagnoient en5n‘ 
Jê bois. Enfuite de cela , les Pellerins defeendoient 
de -la montagne , porjans en main des rameaux de 
palmes , & étans au parvis du Temple , les Sacri- 
ficateurs les y faifoient entrer , pour laver leurs vi- 
dages & leurs mains dans le ballin d’une belle fon- 
taine , qui y eft au fond. Ce qu’étant fait , ils fe 
retiroient avec beaucoup de refped & fans dé- 
for dre. 

Les pauvres , dont les Sacrificateurs avoient la- 
lifte , demeuroient au Parvis du Temple les der- 
niers , pour y recevoir les habits & les prefens qui 
leur croient deftinez , & après s’en être revêtus , ils 
prenoient le chemin des autres y & la ceremonie 
étoit terminée. 

Aujourd’hui que la plus confidérable partie du 
Peuple qui habite les Provinces de Bemarin & de 
Matique,a embrafsé le Chriftianifme , & que le 
Paracoufle, Prince de Melilot , a reçu le Baptê- 
me, cette montagne d’Olaimy & fon Temple ne 
font plus fréquentez que par curiofité , ce Prince 
ayant défendu rres-exprelsétncut à tous fes Sujets 
des autres Provinces , qui font encore Idolâtres , 
& principalement aux Prêtres Sacrificateurs, d’y 
monter , pour y faire aucune de leurs anciennes fu- 
perftitions. 

L’on dit auffi qu’encore qu’il nè les contraigne 
en aucune façon de fe faire Chrétiens , il a réfolu , 
par l’avis de fon Confeil , pour retirer fes Peuples 
de leur Idolâtrie , de faire murer l’entrée de ce 
Temple, & de faire rompre en divers endroits le 
chemin , afin qu’elle foit inaccclïible. 

Ces Peuples ont toujours crû , à ce qu’ils di- 
fent ,1’immortalité dc l’ame -, mais ils avoient mê.- 
lé tant de fables parmi cette vérité , qu’elle n’ctoH: 
point reconnoiflable. Ils tenoient aufli que leurs 
prédecefleurs qui avoient bien vécu , & qui 
avoient fervi religieufement le Soleil , & fait des 
aura its à fon honneur , étoieut tranfportez ait 
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Ciel après leur mort , où ils étoient changez en 
Etoiles ;& que les mécbans étoient portez entre 
les précipices des hautes montagnes du Nord , où 
parmi les neiges & les glaces , & au milieu des 
bêtes farouches , ils fouffroient des miferes ex- 
trêmes. ■ 

Or la connoiflanee de la Religion Chrétienne eft 
parvenue aux Apalachites par divers degrez. Il y 
a un peu plus d’un fiecle que les premières femen- 
ces du Chriftianifme furent jettées en la Floride [7^1 
par une Colonie Françoifc, composée de plufieurs 
perfonnes de condition , qui y fut conduite & éta- 
blie par le Capitaine Ribauld , fous les aufpices du 
Roy Charles I X. dans lequel embarquement il y 
paffa deux fçavans & religieux -Perfonnagcs , qui 
des leur arrivée en ces Terres, ayar.s gagné les 
a§è< 5 tions des habitans, firent d’affez grands pro- 
grès. Les Mémoires que ce Capitaine a laifsez fut 
ce fujet , portent que le Roy Saturiova , qui com- 
mandoit le quartier où les François s’ètoicnt éta- 
blis , reçût fort humainement ces Hommes de 
Dieu ; & qu’étant ravi de la douceur de leur con- 
verfation & de la fainteté de leur vie , il comman- 
da à tous fes Sujets de ne point troubler leucs reli- 
gieux deffeins , mais de les refpeûer 5 de forte que 
le rcfpeêtque ce pauvre Peuple leur porcoit , & la 
fidelité St le zele qu’ils employoient pour avancer 
leur converfion , donnèrent dés- lors de très- gran- 
des cfperances que l’œuvre du Seigneur prolpcrë- 
roit entre leurs mains. Ces heureux commcnce- 
mens en la Floride furent enfuice foutenus & ac- 
crus par les foins de M. l’Amiral de Coligny , qui 
y fit conduire un renfort confidérablc de Soldats 
& de toute forte d’Artifans , qui y arrivèrent en 
jf6 4. Mais l’EfpagnoI , qui prétend que toute 
l’Amérique lui appartient r travetfa les deffeins de 
■cette Colonie naiffante , St ayant pris l’occafion 
des guerres qui étoient alors entre la France 8 c 
l’Efpagne ,chaffa les François de la Floride , qucl- 

G v 


Digitized by Google 



V 


tf4 H r s r o i R i » i * R i l i g i o n s ; 
quer-uns defqueis s’étant fauvez chez le Roy S a- 
turiova , voinn de cette Colonie , quatre d’entre 
eux curent la curiofité, pour chafl'er le chagrin de 
Jeur difgrace , d’entrer dans le Royaume d’Apa- 
Jach , dont le Paracoufle leur fit un accueil fi fa- 
vorable, qu’ils prirent la réfolution de s’y arrêter. 
Les Relations qui viennent de ce Pais , portent que 
ces Voyageurs étant bien iuftruits de la voye de 
Dieu , laillerent à ces Peuples la connoiflancc de la 
Foy Chrétienne ; & les familles étrangères , qui 
depuis ce tems-Ià ont pénétré dans ces Provinces, 
& qui s’y font affermies , écrivent que les habitans 
de celle de Bemarin ont encore à prefent la mé- 
moire fraîche de ces François , {& que c’eft d'eux 
qu’ils ont appris & confervé>pluficurs termes de la 
Langue Françoife, tels que font Dieu, la Terre , 
le Soleil , la Lune , le Paradis , l’Enfer , & pluficurs ' 
autres mots , qui font communs parmi ces Peu- 
ples , & qui font employez par eux pour exprimer 
3c même qu’ils fignifient entre nous. Après la mort 
de ces François , qui furent regrettez de tous les 
Apalachites, hormis des Sacrificateurs du Soleil, , 
qui les avoient en averfion , parce qu’ils détour- 
noient le Peuple de l’Idolâtrie , & le portoient à 
la connoiffauce du vrai Dieu vivant ; qui a créé le 
Soleil & toutes les chofcs qu’il éclaire. Les Pro- 
vinces , qui font dans les vallées des montagnes 
d’Apalach , & qui pour lors n’avoient reçu qu’un 
foible rayon de la lumière cclcfte , feroient facile- 
ment retombées dans leurs anciennes fuperflitions , , 
fi Dieu par fa Providence finguliere ne leur eue 
envoyé quelques familles d’Angleterre & d’Irlan- 
de , qui à leur arrivée rallumèrent ce feu , qui étoic . 
prcfquc éteint. 

Ces familles , que les habitans de la Colonie de 
la Palme ont envoyées en ces Païs, avoient été 
contraintes de quitter la Virginie en léu.àcaufe 
des horribles fiacres que les barbares originai- 
res du Tais y.faifoicnt pour lors de tous les ctrao- 
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gërs qu’ils rencontroicnt , & clics s’étoicnt embar- 
quées à deffein de fe retirer à la Neuve Angleter- 
re j mais les vents leur ayant etc contraires , elles 
furent poufsées à la Côte de la Floride , où le man- 
quement de vivres les ayant obligées de defeendre , 
& de s’arrêter fur le bord de la Rivière de Seloy , 
elles paflcrçnt de là en la Province de Matiquc, 
& puis en celles d’Amana &de Bemarin, fous la 
conduite d’une Compagnie d’Apalachites , qui 
étoient defeendus à la Côte de la Mer , pour y 
prendre leur provifion de fcl. 

C’eft dans ces belles Provinces que ces familles 
étrangères fe font accrues & fortifiées , y ayant 
attiré depuis cinquante ans la plupart des Indiens ' 
habitans des Iiles de Roatam , de la Monaque & 
d’Outila,qui font au Golfe d’Honduras , & un 
nômbre affez confidérablc de perfonnes de toute 
forte de qualitcz & de differentes Nations , qui 
étoient aux Lucayes , prés du Détroit fi célébré 
de Bahama , & particulièrement quelques fçavans 
& zclcz Ecclcfiaftiqucs , qui fe font fervis d’une 
retraite fi douce & fi favorable , pour s’employer 
à -leur propre falut , & pour étendre les limites du 
Chriftianifme parmi ces pauvres Peuples , fi Dieu 
leur en donnoit les moyens. 

Nous apprenons aufli par les derniers Mémoires 
de ces quartiers-là que quelques Ecclefiaftiqucs s’y 
étant rendus , & s’étant joints aux Directeurs & 
Câtcchiftes de ces familles étrangères , le Para- 
couffc d’Apalach s’eft fait inftruirc par eux en la 
Religion Chrétienne ; qu’enfuite il a reçû le Bap- 
tême , 8c qu’à fon exemple plufieurs de fes Om- 
ciers’& des principaux Chefs des familles de Be- 
marin & d’Amana , & particulièrement de la Ville 
de Melilot , ont aufli embrafsé le Chriftianifme 
avec beaucoup de connoiflance & d’ardeur : 
Qujoutrc les Paftcurs ordinaires, qui ont la con- 
duite des Eglifcs formées , ils ont encore établi 
une feinte Compagnie de Miflionaircs Evangcli-/ 
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ques j qui comme leurs coadjuteurs en l’œuvre d« 
la prédication de la parole de Dieu , travaillent à 
l’infiru&ion de ces Peuples , & à recueillir des 
Èglifes en divers endroits de ce nouveau Monde, 
ious la direction des Infpe&eurs & des Pafteurs 
ordinaires ,de qui ils tiennent leur vocation exté- 
rieure à ce facrc miniftere,& leur envoi particu- 
lier en cette belle moilîon du Seigneur : Que pour 
réufllr en une fi fainte entreprife , ils ont premiè- 
rement appris la Langue la plus connue des Flori- 
diens , & qui a le plus de cours parmi ces Peuples s 
& qu'enfuitc ils ont drefsc des Ecoles en tous les 
lieux où Dieu a afiemblé des Fideles par leur pré- 
dication , afin que les grands & les petits y puifl'ert 
être inftruits dans les facrez myfteres de la Reli- 
°iç>uChrciiennc au même tems qu’on leur enfeigne 
.a lire & à écrire. 

Mais ces mêmes Mémoires ajoutent que quoi 
que le Paracouffe d’Apalach ait reçu le Baptême , 
& qu’il témoigne avoir beaucoup d'afFcdtion pour 
les étrangers , dont Dieu s’eft fervi pour lui pro- 
curer ce bonheur , il cft neanmoins entre depuis 
peu en quelque défiance d’eux ; & fur ce que quel- 
ques-uns de fon Confeil lui ont fait entendre que 
s'il leur fouffroit de s’accroître davantage , ils 
pourroient avec le tems s’emparer du gouverne- 
ment de l’Etat , ces confidérations ont fait qu’il les 
a premièrement difperfez en diverfes Provinces, 
Villes , Bourgs & Villages , afin qu’ils ne puiflttit 
point être en état de fomenter aucun parti. Puis il a 
défendu l’entrce de fon Royaume aux autres étran- 
gers qui auroient defl’ein de s’y venir établir , con- 
iervant neanmoins à ceux qui y font établis , les 
mêmes droits fit les memes privilèges qu’ils avoient 
auparavant , pourvu neanmoins qu’ils n’entretien- 
nent aucune intelligence au dehors. 

Il y a quelque chofe de particulier à dire poux 
leurs Mariages , en ce qu’ils ne prennent point de 
femmes hors de leurs familles :& fi quelques-uns 
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•d’entre eux en ufenc autrement., ils s’expofent ait 
mépris & au rebut de toute leur parente j & fem- 
blables mariages font facilement aiffous. Ils peu» 
vent époufer de leurs parentes dans tous les degrer. 
qui font au deflous de leurs fœurs. Ils ont tou- * 
jours pris la liberté d’avoir autant de femmes 
qu’ils en peuvent commodément entretenir ; mais 
il n’y a que la première qui leur a été donnée pan 
leurs parens, qui fort réputée pour légitime, & 
dont les enfans puiffent être avancez aux Charges, 

& préferez à tous ceux qui naiflent des autres. 

Quant à leurs enterremens, ils embaument au- l.e l " s crr * 
paravant les corps de leurs parens & de leurs amis ‘ erten ' :CHS 
decedez avec un artifice tout particulier : Car tiors< 
après en avoir tiré tous les inreftins, qu’ils enter- 
rent au même lieu où le refte du corps doit être 
mis à la fin de leur deiiil , ils les plongent dans un 
baume précieux, qu’ils réfervent à cet ufage , dans 
lequel après avoir demeuré trois mois , ils les en 
t , r..,,,. cra i n tc qu’ils fe corrompent à l’ave- 
.nr -, ôc enfuite les ayant revêtus de leurs plus pré- 
cieufes fourures,& les ayant enfermez dans des 
coffres de ,cedrc , & confcrvcz dans leurs maifons 
l’cfpace de douze Lunes entières , ils les enterrent 
dans la forêt la plusvoifine de leurs demeures au 
pied de quelque arbre avec beaucoup de pleurs 8c 
de lamentations. Il n’y a pas grande différence en- 
tre les enterremens du iknple Peuple & ceux des 
Capitaines ou des Chefs de familles j mais ils ob« 
fervent quelque -chofc de particulier aux funérail- 
les de leurs Para cou (Tes : Car après qu’ils les ont 
embaumez & revêtus de leurs plus beaux habits-, 

& parez de leurs chaînes & des colliers de leurs ce- 
remonies , ils les gardent -trois années entières dans 
des coffres^ de bois précieux , au milieu de- la 
chambre où ils font morts ; & ce terme étant ex- 
piré , ils les portent avec beaucoup de pompe au 
tombeau. que les heritiers du défunt ont fait creu- 
fex à la pante de la montagne d’Oiaimy » où depuis 
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un tcms immémorial ils ont coutume d’enfevelir 
leurs Souverains j fie fi- tôt qu’ils ont posé les 
corps dans la grotte , ils en ferment l’ouverture 
avec dé groffes pierres , qu'ils couvrent avec un 
« grand amas de gazons de terre. Les Capitaines & 
tous les autres Officiers & Chefs de famille qui ont 
a (fi fié à ces derniers devoirs , après avoir jetté 
beaucoup de cris & de pleurs, ils attachent aux 
arbres voifins les arcs des défunts , leurs carquois 
pleins de flèches , leurs mafluës & leurs boucliers ; 
fié les plus proches parens dü défunt plantent au- 
près de la caverne où ils ont mis le corps , un cc- 
dre ou quelque autre arbre précieux , qu’ils entre- 
tiennent avec beaucoup de foin , pour empêcher 
qu’il ne meure. Pour témoigner leur deiiil , & faire 
paroître la grande triftefic qu’ils ont conçue de la - 
mort de leurs parens , ils coupent une partie de 
leurs cheveux 5 fie lors qUcleur Prince eft décédé , 
ils les rafent entièrement , fie ne les laiffent point 
recroître , jufqu’à ce qu’ils ayent porté fon corps 
au tombeau en la manière que nous venons de 
dire. 

Or ce que nous avons dit jufqü’à prefent des ' 
Mariages des Apalachites , fie de leurs funérailles , 
ne doit regarder que ceux qui font encore dans 
l’Idolâtrie : Car ceux que Dieu a honorez de la 
lumière de la grâce , ils ont leurs mariages réglez 
dans les degrez permis^par fa Loy , fie (e tiennent 
arrêtez indiflblublcment à une feule femme. Ils 


Canada, 
Leurcréan- 
ce ancien- 
ne.- 


confient aufli à la terre les corps de leurs frères en 
toute fimplicité fie modéftie Chrétienne , dans l’ef- 
perance de la bienheureufe Refurrettion , félon la ! 
pratique de l’Eglifc , fuivans en cela fie en toute 
autre chofe qui concerneTlc Service Divin , l’ordre ■ 
de leur Liturgie particulière , laquelle eft appro- 
chante de celle de l’Eglife d’Angleterre. 

Ils adoroient le Diable dans le Canada , aupa- ' 
ravant que les François y allaflcnt , 8e en plufieurs 
endroits ils l’adorent encore ; fie^uând il eft en ce- 
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1ère contre eux , ils lui jettent de la cendre dans • 
les yeux. Les hommes époufent deux ou trois 
femmes , Icfquelles ne le remarient jamais après la 
mort de leurs maris ; mais elles vont toujours vê- 
tues de noir , engraiffans leur vifage , & le noircif- 
fans avec de la poudre de charbon. Ils croyent que 
leurs âmes vont dans les Etoiles après leur mort , 

&qu elles dcfcendenc enfemble fous l’horifon dans 
un Paradis de plaifirs. Ils ont plulieurs opinions ri- 
dicules de Dieu ; & comme ils font fauvages dans 
leurs allions , ils ne font gucres meilleurs que des ■ 
bêtes dans leurs mœurs. Ils chantent les louanges 
du Démon , danfans autour d’un feu qu’ils font à ‘ 
fon honneur. Us pleurent les morts un temsalTez • 
confîdérable , & portent des viandes & des prefens 
fur leurs tombeaux. Beaucoup de ces aveugles fu- 
rent convertis à Jefus-Chrift par le zeledes Jcfui- 
tcsjen 1637. & 1638. comme il paroît parles Re- 
lations du Pcre Paul de la Nouvelle France. 

Les Peuples de Sainte Croix n’avoient point Ctlmcc 
d ! Idoles ; mais ils adoroient auffi, le Diable, non jamtc 
pas par l’efperance d’en tirer du bien, mais afin Cro ; x , 
qu’il ne leur fît point de mal. Us parloient & trai- 
toient avec lui , & lui ofFxoient diverfes chofcs. Us 
répandoieot à fon honneur de ce qu’ils bûvoicnt , 

& n’ofoient toucher aux fruits de la terre , fans lui 
en avoir offert les prémices ; fur tout ils fcfoumct- 
toient à lui à la chaiTc & à la pêche. 

Les Chianes , Peuples voifins de Sainte Croix , 1 -- * 
partageoienc l’année en douze mois , aufqucls ils nes> 
faifoient préfider autant d’Etoiles , qu’ils ado- 
roient , leur faifans certains Sacrifices ; & à celles 
qui dominent aux mois des récoltés plus qu’aux 
autres , ils les invoquoient , en criant qu’elles leur 
fuffent favorables. Ils obfcrvoient aufïi fuperfti-. 
tieufement le chant d?s oifeaux ; mais ils faifoient 
Ja guerre aux hiboux. 

Les Varays fortans d’eux-mêmes en certains Le • . 
tems de VüQACC , çouxoient dans les Forêts de les 
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précipices , avec des hurlemens épouvantables , 
appellans un certain Candire , marclians fur des 
charbons & des couleuvres. Ils avoicnc connoif-' 
fance de fept fortes de Démons , & les reveroienr , 
de peur d’en être maltraitez. Ils adoroient auflï 
avec de grands tremblcmcns le Croifl’ant de la 
nouvelle Lune. 

Les Iraquins reconnoiffoierit le Déluge , & di— < 
foient que leurs premiers pères s’y perdirent telle- 1 
ment , qu’on ne les a pas vu depuis. Ils n’ont au- 
cune ftatiie des Dieux , & n’adoroient autre fujet 
que le Diable , auquel ils ofFroient leurs premières 
prifes tant de la chafle , que de la pcche. Ils fc 
voüoicnr tout-à-fait à lui , pour être garantis du 
mal qu’il pouvoit leur faire , le nommant Thobo- 
rococe. 

De la vir- Les habitans de la Virginie & de la Nouvelle 

S 1 " ie& Angleterre, auparavant que les Anglois y euflent 

An£°et8u:c ^ ntro ^ u i t Chriftianifmc , adoroient le Démon & 

’ les Idoles: Ce qu’ils font encore eu plusieurs en- 
droits. Ils admettent grand nombre de Dieux , 
leur donnans la forme d’hommes Antropomor- 
phites, lcfquels ils adoroient avec prières , canti- 
ques & offrandes. Us eftiment qu’un de ceux-là cft 
le pere de tous les autres : Que toutes les créatures 
font faites d’eau , & la femme pour l’homme , la>- 
quelle, par la coopération d’un des Dieux , con- 
çut , & fit des enfans. Us tiennent l’immortalité des 
âmes , les rècompenfcs & les punitions propor- 
tionnées aux a&ions qu’on a faites , les uns rnon- 
tans dans le Cicl;& les autres tombans dans un 
puits ardent , fitué du côté du Couchant. Us ont 
des Prêtres , qui font diftinguez du Peuple pat 
leurs habits , qui font faits de peaux ,& par leurs 
cheveux rafez comme une crête defius le fommet 
de la tête. Le principal d’entre eux eft orné de 
plumes & de queues de belettes, ayant levifage 
peint d’une manière épouvantable. Us portent 
kurs Dieux avec eux , afin de leur demander cor- 
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feil. Beaucoup de leur dévotion confifte à heurlct 
& à danfer autour d’un feu , & à offrir du tabac , 
de ia graifle de cerf &du fang fur des Autels dè 
pierre. Au lieu de bénir les viandes , quand ils font 
a table , ils jettent la première bouchée dans le 
feu. Quand ils croyent calmer le mauvais tems , 
ils jettent du tabac dans l’eau. Quelquefois ils fa- 
crifient des enfans au Démon. Ils enterrent leurs 
Rois , après que leurs corps font brûlez & fechcz , 
dans des voûtes , avec leurs richefles à leurs pieds , 

& l’image du Diable. 

Ceux qui font convertis au Chriftianifme dans 
ces Provinces de la Virginie , fuivent en toutes 
chofes qui concernent le Service Divin , l’ordre de 
la Liturgie de l’Eglifc d’Angleterre , comme nous 
dirons ci-aprés. • . 

Auparavant que les Efpagnols & les AngloisDe la Flcv- 
fuffent entrez dans la Floride , les Peuples de ce “de. 

Pais étoient Idolâtres. Les Caraïbes & les Apala- 
chitcs , dont il a été ci-devant parlé , en faifoient 
partie. Le refte , à l’exception de quelques-uns 
que les François & les Efpagnols ont convertis , cft' 
encore dans les tenebres ac l’Idolâtrie. Leurs prin- 
cipaux Dieux font le Soleil & Ia„Lune , qu’ils ho- 
norent en chantant & danfant , beaucoup de leurs 
ceremonies confinantes à danfer , hcurler , chan- 
ter , fêter , & à couper leur propre chair. Ils of- 
frent tous les ans au Soleil une peau de ccrfr, avec 
des couronnes de fruits autour de fes cornes , du 
côté de l’Orient Je priant que leur terre puilfe 
rapporter l’année fuivante de fcmblab’çs fruits. En 
quelques Contrées de ce Païs- là, ils adorent au fit 
le Diable, à qui ils font obligez de facrificr deS 
hommes , quand il paroît , fe plaignant de 1* 
foif. 

Quand on enterre un Roy , on met fur fon tom- 
beau fa coüpe , dans laquelle il bûvoit. Le Peuple 
le pleure , & jeûne trois jours. On lotie même des 
femmes , qui hcurlent cous les jours trois fois pour 
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lui pendant fix mois. Les Rois & les Prêtres ont 
cet honneur d’être enterrez dans leurs maifons , & 
d’y être brûlez avec tous leurs meubles & leurs ri- 
chefles. Les Peuples qui font à l’Occident de la 
Virginie & de la Floride , du moins ceux qui ont 
été trouvez , par la navigation qu’on a faite , fur 
les Côtes de la Mer , ii quelques Ifles , qui ont été 
prifes par les Efpagnols , font Idolâtres du Soleil 
& de l’eau s parce que le Soleil par fa chaleur , & ' 
J’êau par fon humidité , produifent toutes chofes., 
De plus , quand ils boivent & mangent , ils jettent 
en l’air, par maniéré d’offrande, une partie de 
leurs viandes vers le Soleil. Les Efpagnols fe pré- 
valurent de cette fupcrftition , pour faire croire k 
ce Peuple qu’ils étoient des Ambaffadeurs qui leur 
étoient envoyez de la part du Soleil. C’eft pour- 
quoi ils s’affujetrirent eux-mêmes , tenans pour 
impies ceux qui rejettoient les Meffagers que leur 
fouverain Dieu leur avoir envoyé. Ils adorent 
aufli les Idoles , & même le Diable , &obfervcnc ' 
les mêmes ceremonies fuperftiticufcs pour les fu-' 
neraillcs de leurs morts , que leurs voiuns. 

Du Juca- Les Peuples de Jucatan & des lieux eirconvoi- 
, ***’ fins fe font circoncire , quoi qu’ils foient tous 

f tands Idolâtres. Ils ont dans leurs maifons des 
mages qui font faites comme des ours , qu’ils 
adorent comme leurs Dieux Tutélaires , leur 
chantgns des cantiques, & leur offrans de l’cn- 
ccns. Ils font des proceflions Scdes pèlerinages k ■■ 
leurs Idoles , quand ils font dans quelque péril , 
ou qu’ils ont befoin de pluye. Leurs Prêtres font 
entrer des enfans dans des Images créufes , pour 
répondre au Peuple, & lui faire croire que c’cft ‘ 
leur Dieu qui parle. 

De !a Gua- Les habitans de la Guaiane, de Paria , & autres • 
Pars circonvoifins de ceux-ci, tous Sauvages, 
Pair cir- f° nt au ^* grands Idolâtres , & fort zelez pour le 
«•nvoifins. fervice du Diable , auquel ils facrifientdes hom- 
mes , qu’ils mangent enfuitc. Quand ils croycnL 
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que leurs Dieux font fâchez , ils fc mortifient par 
des jeûnes extraordinaires. Us croyent qu’il y a 
des récompenfes & des punitions après cette vie. 

Us portent des viandes fur les tombeaux des 
mores , & tiennent que les âmes des grands perfon- 
nages , & celles de ceux qui font enterrez avec eux 
feulement , font immortelles. Leurs Prêtres font 
lapidez ou brûlez , quand ils fe marient , contre 
la promdlê qu’ils ont faite de garder leur virgi- 
nité. 

Avant que les Peuples deTHifpanioIa.fuffent Del'Hïf. 
fous la domination du Roy d’Efpagnc , ils ado- paniols. 
roient le Soleil & la Lune , & plufieurs Idoles , qui 
avoient des formes hideufes , par iefquelles les 
Diables avoient coutume de leur parler. Iis leur 
avoient dédié plufieurs jours de Fêtes , dans lef- 
quelles ils danfoient avec des coquilles qui étoient 
tout autour d’eux , & qui fàifoicnt grand bruic. 

Enfuite de quoi , ils offtoient à leurs Idoles des 
gâteaux , que le Prêtre coupoit en pièces , dont il 
dtmnoit un morceau à chacun , qu’on gardoit 
comme une précicufc relique r ce qui les garantif- 
foit, â ce qu’ils difoient , de tous dangers pendant' 
route l’année. 

Quand quelqu’un tomboit malade , leurs ^rê-- 
très actribuoient cela à leur négligence dans le fer- 
vice de leurs Idoles ; au fujet de quoi , ils les ex. 
hortoient dé bâtir quelque petit Temple , ou de 
confacrcr un verger à leur Dieu. Us croyent que 
les ames des. morts font errantes, & qu’elles fe 
promènent ; & que ces efprits furprennent 8c fe 
jcctenc fur ceux qui font craintifs , mais qu’ils s’é- 
vanoiiiffcnt devant ceux qui n’ont point de peur. • 

Lés Efpagnols ont renversé toutes leurs Idoles, 8c * 
aboli leurs fuperftitions , les ayant obligez de fui-- 
vre la Religion Chrétienne ; mais plufieurs y ont 
renoncé avec le tems , & ces Sauvages font tou- 
jours attachez à leurs ceremonies Paycnncs. 

Geux de la Nouvelle Efpagge étoient pareille- 
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ment de grands Idolâtres , auparavant que l’E^ 
vangile y fût publié par les Efpagnols. Ils recon- 
noifloient un touverain Dieu , & neanmoins ils en 
fervoient plufiçurs , principalement le Soleil, au- 
quel ils facrifioient même des hommes. Ils avoient 
quelque connoilfance de la création du Monde , 
de l’immortalité des âmes , d’une meilleure vie 
après celle-ci, en laquelle il y a récompcnfe & 
punition félon les adtions précédentes. Ils croyoient 
auffi la refurre&ion de la chair. Us avoient encore 
quelques traditions du deluge , dans lequel ils ex- 
ceptoient fix perfonnesqui s’etoient fauvéesdans 
une caverne. 

Ceux de Mechouacan avoient ces mêmes con- 
noiflances j & outre cela , ils croyoient que les 
Dieux d'emhaut avoient fait les chofes celcfies , St 
ceux d’enbas les terreftres. Us admettoient une 
Merc de tous les Dieux , comme les Grecs fai- 
foient Cybele. T out art & toute forte d’exercice 
avoient parmi eux fon Dieu , & ils cftimoient que 
ces Dieux avoient été de grands petfonnages , qui 
apparurent à ceux du Païs après leur mort ,avcc 
plufieurs artifices du Démon. 

Leurs Prêtres étoient divifez en moindres , plus 
grands, & très-grands. Ces derniers s'appelaient 
Papes. Leurs revenus étoient très-grands. Leur 
office étoit d’cncenfer les Idoles au Soleil levant, 
àmidy,au Soleil couchant , & à minuit. Après 
qu’ils les avoient cnccnfez à minuit, ils s’allcm- 
bloient tous en une falle , où ils fc perçoient la 
jambe, fc frottant les temples avec le fangquicn 
fortoit : Ce qu’ils vouloient faire paroitre par des 
marques extérieures , afin qu’on connût la péni- 
tence rigoureufe qu’ils failoient pour le Peupler 
Us jeûnoient quatre ou cinq jours avant les Fêtes 
de leurs Idoles. Ils gardoient la chaftetéavec tant 
de rigueur , que plufieurs d’entre eux fe châ- 
troient , pour ne la pas perdre ; & ils ne bûvoient 
aucune chofe qui les pût provoquer à la luxure. 
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fis prêchoient le Peuple en quelques jours de Fê- 
tes. Iisporcoicnt de longs cheveux , Si s’oignoient 
la tête avec de l’onguent fait avec des bêtes veni- 
meufes , qui les rendoit hardis & cruels. Ils noir- 
citîoienc auffi leurs peaux. 

Outre leurs Prêtres , il y avoir auffi des Mona- Leurj Reli* 
fteres de femmes , dont la profeffion ne daroit gieufeu 
qu’un an. Elles demeuroient au Cloître du Temple 
de Mexico , ou en certaines maifons , & on les ap- 
pelloit Filles de la Pénitence. Elles n’y pafl'oienc 
pourtant pas l’âge de treize ans. Elles vivoient en- 
fermées, gardans la chafteté. Leur office étoit de 
balayer le Temple , de préparer les viandes à l’Ido- 
le , de fc lever à minuit pour faire leurs prières , & 
par mortification fe tirer du fang de la tête , qu’el- 
les répandoient fur leurs joues. Elles étoient ac- 
cusées d’impudicité , lorfque les rats rongeoient 
quelque chofe dans le Temple, ou quand on en 
voyoit paffer j & alors on rechercfioit exactement ' 
qui étoit celle qui a voit manqué. 

Il y avoic un Convcr.tde Religieux vis-à-vis ce- Leurs R C li- 
luideces Filles , qui portoient des couronnes fem- gieux. 
blables à celles de nos Moines , ayans le refte des 
cheveux pendant fur les épaules. Ils vivoient dans 
la pauvrecé , la chafteté & l’obéïflancc. Leur of- 
fice écoit de fervir au Temple & les Prêtres. 

Il y arvoic encore des petits Moines deftinez â 
des fervices plus bas. Ils alloicnt par tout quatre à 
quatre , ou fix à fix , avec tant de modeftic , qu’ils 
n’ofoient lever les yeux , principalement où il y 
avoir des femmes. Ils mandioient dans la Ville 8c 
dans la campagne, où ils prenoient ce qu’ils pou- 
voient rencontrer ; 8c cette liberté leur étoit per- 
mife , parce qu’ils vivoient dans la pauvreté. 

Ils adoroient plufieurs Idoles à Mexico . 8c , 
principalement trois. La première ctoit appellcc Mexico 
Vitzniputzli , qui repréfentoic le Soleil. La fécon- 
dé étoic Tialok. , qui repréfentoit la Lune ; 5c la 
îroifiéme étoit le Dieu de Coqvcrfion. Elles éc oient 


Digitized by 



i66 H f 'i s t o i r e des Religions 
toutes trois enrichies de joyaux & de pierres pre- 
.eurs Sa- cieufes. Us facrifioient.à ces Idoles ce qu’ils a- 
crificcî. voient de meilleur , de l’or , de Fargent , du grain, 
de la cire & des animaux. Ceux du Pérou & du 
Brefil lacrifioient des enfans , des hommes & des 
filles j mais les Mexicains ne lacrifioient que des 
hommes pris à la guerre , & voici de quelle manie- - 
re ils les traitoicnc. , Ils les faifoient mettre àge- 
noux par ordre devant la porte du Temple. Le 
Prêtre alloir enfuitc ayec l’Idole, la montrant à 
chacun d’eux , & difant : Voila ton Dieu. Puis ces 
vidimes étant menées au lieu du Sacrifice , où 
étoient fix des très-grands Prêtres, deitinez à ce 
minifterc , ayans la forme des Démons , ils faifif- 
foient ces malheureufes vidimes , qu’ils renver- 
foient fur une pierre de figure pyramidale , donc 
la pointe étoit aigiie , Sc lui ayant ouvert la poi- 
trine avec un couteau , lui arrachoient le cœur, 
qu’ils montroient. premièrement au Soleil, lui of- 
frans cette chaleur & cette fumée i puis le jcttoicnc 
au vifage de l'Idole. 

Le corps rouloit enfuite au bas des degrez , où 
ceux qui l’avoient pris à la guerre , le partagcoicnc 
entre eux , & en faifoient grand feftin. Les Nations 
voifines en faifoient de même. En certaines Fctes , 
ils avoient d’autres fortes de Sacrifices. Us pre- 
noient des.Efclaves , & les ayant écorchez , ils fc 
couvroient de leurs peaux , & les portoient juf- 
ques à ce qu’elles fuflent corrompues. 

Outre les ftatiies que les Mexicains adoroient., 
ils avoient encore des Idoles vivantes. Ils prenoienc 
un prifonnier ,qiji leur fembloit le plus propre 

f »our le Sacrifice. Us l’habilloient à la façon de 
’ldolc.à laquelle ils vouloient facrjfier , & lui don- 
. noient le même nom pendant tout le tems de la re- 
préfentation , qui duroit quelquefois douze mois., 
le ^priant , lui faifant des offrandes & des Sacrifi- 
ces , & le portant en proccfïion, lui préfentanc 
même des enfans 6c des malades , afin quil ies.be- 
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, ott & leur rendît la lànté : mais à la fin les Prêtres 
le tuoient pour le Sacrifice, & en faifoicnc entre 
eux un grand feftin. 

Ilsavoient pluficurs Fêtes parmi eux. Chaque 
vingtième jour , qui ctoit le dernier de leurs mois, 
ctoit un jour de Fête ; & alors on^faifoit des Sacri- 
fices d’hommes , comme il a etc ci-devant parle : 
comme encore lorfquc les bleds commcnçoicnt i 
paroîcrc verds , & quand ils croifioient notable- 
ment au mois de May. Ils cclebroient la Fête de 
Vitziputzli,en laquelle les Religieux du Temple 
de Mexico faifoicnc de certaine jpâte une. Idole de 
la grandeur de celle de bois qui ecoic au Temple, 
laquelle ils portoient en procefiion dans la campa- 
gne i & étant retournez au Temple , les filles ve- 
noient avec des guirlandes de fleurs .& certaines 
pièces de pâte , en forme de grands os , qu’ils mec- 
toienc aux pieds de l’Idole i ce qu’ils appelloienc 
les os & la chair de Vicziputzli : Puis les Mini- 
ftres du Temple, revêtus de leurs ornemens, avec 
ces filles , fc mettans autour de ces pièces de pâte , 
îchantoienc je ne fçai quoi en danunt -, au moyen 
de quoi , elles demcuroienc , à ce qu’ils préten- 
doienc , contactées , & étoienc dés-lors tenues pour 
os Si chair de l’Idole. Ils diftribuoient enfuite de 
ces morceaux de pâte au Peuple, qui les recevoir 
avec grande reverencc , difanc qu’ils mangeoient 
la chair & les os de leur Dieu. On celebrôic aufli 
en ce même mois la Fête d’Amandc ou du Pardon, 
en laquelle un prifonnier écoit facrific ; & après 
beaucoup d’adorations impies , les Peuples, pour 
obtenir pardon de leurs pechez , mangeoient de la 
terre , & fe foiiettoient eux-mêmes , puis ils pré- 
fentoient de riches prefens à leurs Idoles , & gran- 
de quantité de viandes, qu’ils portoient aufli à leurs 
Prêtres , Ielquels avoient vécu avec de grandes ab- 
ftincnces cinq jours entiers,. n’ayans mangé qu’une 
fois le jour. Ils avoient euçore beaucoup d’autres 
Fêtes particulières. 
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leursTem* Quant â leurs Temples, ils furpaffoient nos E- 
plci. glifes en grandeur., en gloire. & en richefl'es. Les 
Mexicains en avoient plufieurs & magnifiques , ou 
ils faifoient de grandes ceremonies , & beaucoup 
plus que pas une Nation de ce nouveau Monde. 
Cette Idole de Vitziputzli avoir un fi grand Cloî- 
tre , que vingt mille perfonnes s'y affembloienc 
durant leurs Fêtes , pour y danfer. On voyoit à ce 
Temple une grande aveniie d’arbres chargez de tê- 
tes de ceux qu’ils facrifioient. Ilyavoitaufli dans 
la Ville de Mexico huit autres Temples delà même 
ftruêfure. 

Le Démon avoit contrefait en ce nouveau Mon- 
de non feulement les Sacremens de l’Eglife , com- 
me nous venons de le voir en celui del’Euchati- 
-ftie , mais encore ceux de la Confeffion , que leurs 
Prêtres n’euflént osé révéler , fur peine de la vie , 
& du Mariage , & le myftere de la Trinité , com- 
me nous l’allons voir dans la Religion ancienne du 
Pérou. Leurs Prêtres lavoient les enfans nouveaux 
nez , & mettoient du fang dans leurs oreilles. Ils 
accompliflôient les Mariages , en demandant le 
confentement des parties , & nouant enfemble un 
coin de l’écharpe de la femme avec un coin de la 
robe de l’homme j & ainfi ils les conduifoient à la 
maifon de l’époux, où ils faifoient tourner fept 
fois l’cpoufe autour du foyer. Ils enterroient les 
morts ou dans les clos , ou defl'us les montagnes , 
les brülans quelquefois. Si c’étoit un grantï per- 
fonnage , ils tuoient fon Chapelain & fes Offi- 
cicrs , pour le fervir en l’autre monde , enterrans 
auffi fes richefles avec lui , afin qu’il ne manquât 
de rien. Quand le Roy mouroir, le Grand Prêtre 
chantoit fes louanges , & facrifioit dclix cens per- 
fonnes, pour le iervir en l’autre monde. Il rece- 
voir fon corps à la porte du Temple avec un can- 
tique lamentable. 

A l’cgard de la Religion ancienne du Pérou & du 
JBrefiJ, il faut fçavoir que ces Indiens ont eu une 

forte 
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forte d’idolâtrie un certain tems , & que dam la 
fuite ils ont changé de Religion, lors qu’ils onc 
été gouvernez par des Rois , qu’ils appellent In- 
cas. Quant à cette première Idolâtrie , les Hifto- 
riens rapportent qu’il y avoit parmi les anciens 
Gentils des Indiens un peu meilleurs que des bétes 
apprivoisées , & d’autres , qui étoient pires que les 
animaux les plus fauvages. Ils choififl'oienr pour 
leurs Dieux ceux qui étoient les plus conformes à 
leur brutalité, & à l’infamc inclination qu’ils a- 
voient , foit à les adorer en grand nombre , foie à 
rendre des honneurs divins aux chofcs du monde 
les plus balles ; & meme chaque Nation , chaque 
Province , chaque Ville , chaque riic , chaque fa- 
mille & chaque maifon avoit fes Dieux différent 
de ceux des autres : Car ils s’imaginoienc folle- 
ment qu'il n’y avoit que le Dieu auquel ils fe 
voüoicnt particulièrement , qui les pût aider à leur 
befoin j 8c c’cft pourquoi ils tenoient pour étran- 
gers tejus ceux que h s autres adoroienr. Ce fut de 
cctre peinicieufc créance que les Dieux qu’ils cu- 
rent prirent leur origine , lefquels furent dilFerens, 
& en fort grand nombre. C’écoit leu* principale 
intention d’avoir des Dieux qui differaffent les uns 
des autres , fans fe mettre en peine de quelle nature 
ils pûflent être. Ils Je témoignoient aflez, en ce 
qu’ils adoroienr indifféremment des fleurs , des 
plantes , des arbres , & des herbes de toutes les 
fortes , des hautes montagnes, des crevaffes , des 
précipices, de groffes pierres , jufques à de pe- 
tits cailloux jatpez. Ils adoroient au Iti divers ani- 
maux : les uns pour leur cruauté ; les autres pour 
leur fidelité , & d’autres pour leurs rufes & leur 
beauté ; & même leur Idolâtrie pafToic jufques aux 
lézards 8c aux crapaux. 

D’autres adoroient les chofcs donc ils tiroient 
du profit , comme les fources d’eau vive , les fleu- 
ves , la terre , l’air , le feu 8c la mer : De telle force 
qu’ils adoroient nou-fculcment les quatre Elc- 
Tme IV , H • 
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mens , chacun d’eux confideré en particulier , mais 
aufli tous les corps qui en croient compofez & for- 
niez.quclqucs abjeCts qu’ils pûffent être. Il y avoir 
encore d’autres Peuples, comme les Chirhuanes , 
& ceux du Cap de Paflau , qui font deux Provin» 
ces limitrophes du Pérou , du côte du Septentrion 
& du Midy , qui n’adoroient aucune chofc j fi- bien 
qu’ils vivoient alors , 5c plusieurs d’entre eux vi- 
vent encore comme des bêtes. Ce qui vient de ce 
que l’établilfcmcnt des Loix & de la Doctrine des 
Rois Incas n’a point pafsc jufqu’à eux. 

Outre les offrandes ordinaires que faifoient ces 
anciens Idolâtres , qui confiftoienc en fruits delà 
terre , en moiffons & en animaux , ils facrifioient 
encore des hommes , des femmes 5c des enfans j 
quand ils n’avoient point de prilonniers , ils facri- 
fioient leurs propres enfans. Ils leur ouvroient l’cf- 
tomach , étant tout ch vie , & leur arrachoient le 
rceur 5c les poulmons ; puis'ils cnfanglantoicnt.leitf 
Idole, à laquelle ils offroient le Sacrifice du fang 
tout chaud & tout fumant : enfuite de quoi , après 
que leurs Devins avoient tiré des conjectures fur 
Je coeur & les poulmons , pour fçavoir fi leur o£» 

• frande étoit agréable , ou non , ils le brûloient de- 
vant l’Idole , 5c mangeoient le corps à la fin avec 
unfappetit infatiablej& quand ç’eût été leur en- 
fant propre, ils ne laifioicnt pas de s’en réjoiiir. 
Un Miffionaire du Pérou parlant de l’état prefent 
de ces Peuples, qui ufent encoreaujourd’hui de ii 
même inhumanité , rapporte ce qui fuit. Les habi- 
tans du Païs d’ Antis mangent de la chair humaine. 
Les tygresnefont pas fi cruels qu’eux. Ils ne re- 
• connoiflent ni Dieu , ni Loy , ni Idole-, fi ce n’eft 

qu’ils adorent le Diable , quand , fous la forme 
d’un ferpent ou de quelque autre animal , il fe pré- 
fente à ces mifcrables , afin de parler à eux. Lors 
qu’ils ont fait quelque prifonnier de guerre , Sc 
qu’il eft reconnu pour un homme de peu , ils l’é- 
ç&rtclent .aufli-c.ôt , 5c en donnent les membres à 
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leurs amis ou à l$urs valecs , ou ils le vendent à la 
boucherie -.mais fi c'cft un homme de condition , 
les principaux s’aflcmblent entre eux avec leurs 
femmes & leurs enfans , pour affifter à fa mort ; Sc 
ces impitoyables miniftres l’ayans dépouillé , l'at- 
tachent tout nud à un pieu , & le découpent par 
tout le corps avec des rafoirs & des couteaux faits 
*Tun certain caillou fort tranchant , lui ôtans les 
plus grofles pièces de chair qu’ils peuvent avoir , 
comme des fciïes , des jambes & des cuifles; en- 
fuite de quoi , ils fc teignent tous du làïig de ce 
malheureux , & mangent fa chair toute crue, les 
femmes ajoutans cette cruauté , de frotter les 
bouts de leurs mammcllcs du faug de ce mifera- 
ble , afin de le faire fuccer à leurs enfans avec le 
lait qu’elles leur donnent. Ils continuent avec tou- 
te la joye poflible ce bourelage fanglant , qu’ils ap- 
pellent Sacrifice , jufqu’à ce que le patient ayant 
achevé de vivre , ils achèvent auffi de le manger 
jufqu’aux entrailles. S’iraaginans alors que toutes 
les réjoiiifl'ances & les fêtes qu’ils fçauroient faire, 
ne font rien en comparaifon des délices qu’ils 
vont goûter , ils mangent cette viande comme une 
chofe facrée. Quand ils Ce font apperçus que ce 
miferablc a fait paroître dans fes lupplices & fes 
langueurs le moindre fentiment de douleur , ou 
qu’il lui foit échappé quelque gemifl'ement ou 
quelque foupir , alors ils brifent les os, après en 
avoir mangé la chair, les jettans à la voirie ou 
dans la riviere , avec mépris. Au contraire, s’il a 
été courageux & confiant dans les tourmens , 
après en avoir mangé la chair & les entrailles, ils 
fechent les nerfs & les os au Soleil , & les ayans 
portez fur le fommet des montagnes , ils les ado- 
rent & leur font des Sacrifices comme à des Dieux. 
Voila quelles font les Idoles de ces Peuples bru- 
taux , qui n’ont ni le fens commun , ni la moindre 
connoiiïance des bonnes chofes; parce que l’Em- 
pire des Incas ne s’eft point étendu jufqu’à eux , 
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non plus que celui des Efpagnofc : De telle forte 
qu’ils pcrfiftcnt encore aujourd’hui dans leur mal- 
heureufe ignorance , qui les rend pires que des hè- 
res. Cette engeance d’hommes cruels Si dénaturez 
eft fortie , à ce que l’on tient , du Mexique , & a 
peuple depuis toutes les Contrées de Darien & de 
Panama , d’où elle a pafsé outre en ces grandes 
montagnes , qui d’un côté aboutiflent à Sainte 
Marthe*, & de l'antre, au nouveau Royaume de 
Grenade.^ 

Il s’eft trouvé quelques Indiens , qui n’ont point 
été fi dénaturez que ceux-ci , ni fi cruels en leurs 
Sacrifices ; car quoi qu’ils fuflent fanglans , la 
mort ne s’en fuivoit pourtant pas , fe contentans 
d’offrir feulement de leur fang , qu’ils Ce tiroient 
des bras & des cuifl’es j & félon que le Sacrifice 
croit d’importance , ils s’en tiroienc des narines & 
desjfourcils. „ 

Or les Sacrifices dont il vient d’être parlé , n’é- 
toient pas les feuls qui leur étoient ordinaires. Ils 
en avoient de differentes façons , félon la diverfité 
des coutumes de chaque Province. Toutefois ils 
facrifioient la plupart du tems des animaux , com- 
me des moutons, des agneaux, des lapins, des 
perdrix & d’autres oifeaux. Ils facrifioient aufiï 
certaines herbes eftimées parmi eux , & du bois 
odoriférant ; & voila ce que l’on peut dire de ces' 
Peuples Idolâtres. 

Quant à l’Idolâtrie qui fncccda à celle-ci , elle 
prit fon origine de l’Inca Manco Capac , Fonda- 
teur de la Monarchie des Incas , Rois du Pérou , 
qui a duré plus de quatre cens ans. Ce Manco Ca- 
pac apprit l’Idolâtrie à ces Peuples , leur comman- 
dant d’adorer pour principal Dieu le Soleil , qu’il 
leur perfuada erre tel , à caufe de fa lumière & de 
fa beauté merveillcufe. 

Pour leur mieux perfuader cela , il leur difoit 
que Pachacamac , c’cft- à-dire , celui qui fondent 
le Monde , n’avoir donne à ce bel Aftrc tant d’av 
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vantages pardeflus toutes les Etoiles du Cief, dc- 
ftinces pour le fervir , que pour leur apprendre à 
l’adorer , & le tenir pour leur Dieu. Audi leur re- 
préfentoit-il les grands biens dont le Soleil les 
combloit tous les jours ,& la faveur particulière 
qu'il leur avoir faite il n’y avoir pas long- tems de 
leur envoyer fes enfans } afin que les titans de leur 
brutale maniéré de vivre , ils les fifTent des hom- 
mes raifonnables , comme ils le voyoienc par ex- 
périence , & qu’ils le verroient avec le tems. D’ail- 
leurs , pour mieux défabufer leurs efprits , & leur 
ôter la pluralité des Dieux , il leur faifoit voir 
qu’ils mettoient mal-à-propos leur efpcrance en 
des chofcs fi viles , pour en tirer du fecours en leur 
befoin : Qujl y avoit bien de la différence de la lu- 
mière & de la beauté du Soleil , à l’horrible dif- 
formité d’un crapaut , d’un lézard , d’un ferpenc 
& des autres reptiles , qu’ils tcnoicnr pour Dieux ; 
& qu’il les falloir plutôt chaffer , que de les ado- 
rer , puifque la nature les avoit produits , pour les 
avoir en horreur. De telle forte que cet Inca per- 
suada à ces premiers d’adorer le Soleil , & le re- 
connoîcre pour Dieu. Ce qu’ils firent , étant con- 
vaincus pat ce raifonnement ; & ils crurent que 
leur Roy , qui avoit fait tant de chofcs pour eux , 
étoit né de cet Aftie , qui l’avoit envoyé du Ciel, 
Auffi commenccrent-ils dés-lors à lui rendre des 
honneurs divins , qu’ils continuèrent de rendre 
auflî à fes defeendans , qu’ils ont toujours adorez 
avec plus de vénération intérieure & extérieure , 
que les anciens Gentils Grecs & Romains n’en ont 
jamais eu pour leurs plus grands Dieux ; & ils les 
adorent encore aujourd’hui comme on faifoit 
alors. Ce fut ici la première Idolâtrie que les Incas 
enfeignerent à leurs Sujets. 

Les Indiens n’ont pas feulement adoré le Soleil 
comme un Dieu vifîble , auquel ils ont offert des 
Sacrifices , & célébré de grandes Fêtes à fa gloire s 
mais les Rois Incas & les Amanfas, qui ctoient les 
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Philofophes du Païs , éclairez de la lumière natu- 
relle , ont figuré le vrai Dieu , nôtre fouveraia 
Seigneur , qui a créé le Ciel & la Terre , comme 
ces mêmes Philofophes ont eftimé , par des argu- 
mens myftcrieux qu’ils ont laifiez de la Majefté 
divine , qu’ils ont appcllée Pachacamac , qui li- 
gnifie parmi eux l’Ame de l’Univers , ou plus pro- 
prement, celui qui eft à l’Univers ce que l’amc 
eft au corps : Et ce mot de Pachacamac leur étoic 
en fi grande vénération , qu’ils n’ofoient le profé- 
rer qu’avec de grandes demonftrations de rcfpeéfc 
& de reverence. Que fi quelqu’un leur demandoic 

Î rui étoit ce pachacamac , ils répondoient que lui 
eul donnoit la vie à l’Univers , & lefaifoit fubfi- 
fter : Qufils ne le connoiffoietit pourtant point , ne 
l’ayans jamais vu } pour quoi ils ne lui bâtiffoienc 
aucun Temple , & ne lui offroient aucuns Sacri- 
fices ; mais ils l’adoroient en leur cœur , c’eft-sk- 
dirc , mentalement , & le tenoient pour le Dieu in- 
connu , qui avoir tiré ce grand Monde du néant , 
& avoit créé toutes leschofes d’ici bas. 

Pour faire voir encore que les Indiens du Pérou 
ont figuré le vrai Dieu par ce nom de Pachaca- 
mac , auquel ils j’ont attribué , le Démon même 
i’a confirmé , quoi que contre fon inclination ; car 
étant comme il eft le perc du menfonge , il ne put 
pourtant s’empêcher de dire vrai , quelque dégùi- 
fement dont il put s’avifer , lorfque voyant en ce 
Païs prêcher l’Evangile, & y baptifer les Indiens , 
il avertit quelques-uns de fes familiers en la Val- 
lée , qu’on appelle aujourd’hui Pachacamac , à 
caufe du fameux Temple qu’ils y avoient bâti à ce 
Dieu inconnu , que c’étoit une même chofe de lui, 
& du Dieu que les Efpagnols prêchoient. Ce n’eft 
pas qu’il ne mentît , lors qu’il s’atrribuoit le nom 
de Pachacamac ;& les Indiens n'eurent jamais in- 
tention de donner ce nom au Diable , qu’ils appel- 
aient ordinairement Cupay : 8c même quand ils le 
vouloicnt nommer , ils c'rachoient à terre , pour 
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faire voir qu’ils en avoienc horreur ; au lieu que 
quand ils nommoienr Pachacamac , c’écoit avec 
un refpeêt nompareil , comme il vient d’être dit. 

Les Indiens n’adoroient donc point d’autres 
Dieux que ceux dont il vient d'être parlé -, l’un vi- 
fiblc , & l’autre invisible : Car ces Princes St leurs 
Amantas croyoient qu’il étoit ridicule d’attribuer 
le nom , l’honneur , l’autorité , la puiffancc & les 
autres qualiccz divines aux chofcs fublunaires. Ce 
qui fut caufe que par une Loy qu’ils établirent , & 
qu’ils firent publier , ils ordonnèrent à tous ceux 
de leur Empire d’adorer le Pachacamac pour Dieu 
& le fouverain Seigneur , & avec lui le Soleil, à- 
cauLc des grands biens qu’il leur faifoit , voulant 
quant au refte , qu’on eut à révérer la Lune , par- 
ce qu’elle étoit fa femme & fa feeur , & à honorer 
les Etoiles , qu’ils difoient être les Demoifclles & 
les Filles fervantes de fa maifon. 

Leur créance touchant l'immortalité de l’ame Leurcrtan- 
& la refurreétion universelle , eft quelque chofe de 
remarquable parmi eux. de i- ame & 

Les Incas Amantas ont. cru que l’homme étoit de la rci'ur- 
eomposé dame & de corps : Q^c l’ame ne pou- rettion u- 
voit être mieux appellée qu’un Efprit immortel , nivetfelle. 
& que lccoîps étoit fait de boiic , parce qu’il de- 
venoit terre. C’eft la raifon pour quoi ils l’appel- 
loient Alpacamafca , c’cft-à dire, terre animée; 

& pour en marquer la différence d’avec les bêtes , 

■ils fe fervoient du mot Runa , qui fignifie un 
homme doiié d'entendement & de raifon , au lieu 

3 ue celui de Lama leur marquoic une bête : 8c 
autant que la raifon naturelle leur apprenoit que 
les animaux croiftoient & avoienc du fentimenr, 
ils leur attribuoient pour cet effet l’ame végétati- 
ve , St la fenfitive , mais non pas la raifonnablc. Ils 
croyoient qu’aprés cette vie , il y en avoit une au- 
tre , qui étoit meilleure pour les Dons , St pire pour 
les méchans : Qu’il y avoit aufli des fupplices 
pour ceux-ci, & des récompenfcs pour ceux-là.- 

B iiij 
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lis divifoient l’Univers en crois Mondes. Ils appel- 
aient le premier , fçavoir , le Ciel , Anan Pacba , 
c’eft- à-dire , le haut Monde , où les gens de bien 
reçoivent la récompenfe de leurs vertus ; le fécond 
Hurin Pacha , ou Je bas Monde , à caufe de la gé- 
nération & de la corruption ; & le troificme Veu 
Pacha, qui fignifie le centre de la Terre, ou le 
Monde inferieur , qu’ils difent être delHnè pour la 
demeure des méchans. Pour le mieux expliquer, 
ils l’appelloient encore autrement , fçavoir , Cu- 
paypa Huacin , c’eft-à-dire-, la Maifon du Diable } 
joint que ne prenans pas l’autre vie pour être fpiri- 
tuelle , mais corporelle , comme celle que nous 
palTons ici bas , ils difoient que le repos du haut 
Monde confiftoit à mener une vie paifible , & libre 
des inquiétudes de celle-ci ; mais que la vie du 
Monde inferieur, que nous appelions Enfer , étoit 
iujetee à toutes les maladies & à tous les maux 
que nous fouffrons ici bas , fans qu’il y ait aucun 
repos ni contentement : Si bien qu’ils divifoient 
cette vie en deux parties , dont l’une , pleine de 
delices, de contentement & de repos , étoit pour , 
les gens de bien ; & l’autre , toujours ennuyeule & 
pénible , pour ceux qui avoient mal vécu : & il faut 
remarquer qu’ils ne comptoient point parmi les 
plaifirs de l’autre vie les voluptez charnelles , mais 
bien la tranquillité deT’efpric , qu’ils faifoient 
confiftcr à n’avoir aucun chagrin ni aucune 
peine. 

Les Incas croyoient encore la Refurrettion uui- 
verfclle , fans toutefois que leur cfprit's’élevât plus 
haut que cette vie prefente , pour laquelle ils di- 
foient que nous devions rclïùlciter , fans s’imagi- 
ner aucune gloire ou peine quelconque. Ils avoient 
un grand foin de fourrer dans des trous leurs on- 
gles , & les cheveux qu’ils fe coupoient ou qu’ils 
s’arrachoient avec le peigne ; & quand par hafard 
ils tomboient avec le tems , ceux qui s’en apperce- 
voient , en partant, les rele voient & les relferroient i 
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te quand on leur demandoit pourquoi ils faifoienc 
cela , ils répondoient: Te us tant que nous fommes 
de gens qui avons pris nuisance ici bas , nous 
viendrons revivre en ce Monde , & toutes les âmes 
fortiront du tombeau avec tout ce qu elles auront 
de leurs corps . Pour empêcher donc que les nôtres 
ne / oient en peine de chercher leurs ongles & leurs 
cheveux , car il y aura ce jour-là. bien de la prejfe 
& bien du tumulte , nous les ferrons ici , afin, 
qu’on les trouve plus facilement ; & même , s'il 
e toit pojftble , nous cracherions volontiers toujours 
en un même endroit. Francifco Lopés de Gomara , 
en un Livre qu’il a compose , parlanc des enterre- 
mens que Von fait aux Rois & aux grands Sei- 
gneurs du Pérou , dit : Quand les Efpagnols ou- 
vroient ces tombeaux , & en jettoient les olTemcns 
çà &là,les Indiens les prioient de n’en point ufer 
ainfi , afin qu’ils fc trouvaient enfemble lors qu’on 
tefiufciteroit. Ils croyoicnt donc la rcfurre&ion 
des corps & l’immortalité de lame j mais on ne 
peut pas dire par quelle tradition ces chofes font 
parvenues jufqu’aux Incas. 

Il faut obfcrver que le Démon avoit contrefait 
«n ce nouveau Monde les Sacrcmens de l’Eglifc. 
En certaines Provinces , les Prêtres lavoient la cc- 
te des enfans nouveaux nez. A Cuzco , les Reli- 
gieufes du Soleil faifoient certains gâteaux avec de 
îa farine de maiz & du fang de mouton blanc , 
<ju’on facrifioit ce jour-là, dont ils donnaient uu 
morceau à tous les étrangers qui venoient en ce 
tems-Iàà la Cour , comme un Sacrement de confé- 
dération & d’union avec l’Inca ; & ces gens rccc- 
vans ce prefent avec grande vénération ,*protc- 
floicnt qu’ils ne penferoient & ne feroicnr aucune 
«hofe contre le Soleil , ni contre l’Inca , & qdc 
cette viande demeureroit en leurs entrailles , pouc 
témoignage dq l’afFeéfion qu’ils avoient pour le 
Soleil & pour l’Inca. Cette ceremonie le faifoit 
, deux fois Vanucc -, l’une au raoisde Septembre , Sc 
_ -1- h v 
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l'autre en Décembre ; & l’on envoyoit de ces mor- 
ceaux à tous les Temples de la Province , pour 
être diftribuez au Peuple. 

II avoir aufiï contrefait celui de la Confedion , 
fe trouvant des Prêtres en certaines Provinces pour 
recevoir les Confellions , en forme de grands & 
petits Pénitenciers , avec des cas en partie com- 
muns^ en partie referyez aux Supérieurs. Ils 
difoieut que c’ctoit une grande offènle de cacher 
quelque péché en la Conïeffion ; 8c quand les Con- 
■fefleurs s’en appercevoient ( au fujet de quoi ils 
ufoient d’enchantemcns ) ils maltraitoient le pé- 
nitent , & lui faifoient porter une peine corporelle , 
jufqu’à ce qu’il s’en fut conte fsé. C’cft pourquoi 
ils étoient fideles dans leurs Conférions , & ac- 
compliiToient avec joye toutes les pénitences qui 
leur étoient imposées. Après la Confeflion , ils le 
lavoient dans des bains , croyans laitier leurs pé- 
chez dansd’eau. Ils fe confelïoient dans leurs ad- 
▼erficez , eftimans que leurs péchez en étoient la 
caufe. C’eft pourquoi le Peuple fecotifcffoit quand 
î’Inca éroit malade. «Les pcchea dont ils fe confcf- 
foient , étoient tous mortels , principalement l’ho- 
micide , le larcin , l’adultere , l’irrcverence envers 
les Temples & les jours de Fctes > les méchans dif- 
•cours contre l’Inca , & leur dêfobéïffance en fon 
endroir. L'Inca cohfcflbit fes pechea , non pas aux 
Prêtres, mais au Soleil , afin qu’il les dît à Pa- 
■chacamac , & qu’il les lui pardonnât i Puis il fe 
merteie auprès d’un ruilTeau courant , & difoit : 
7' ai dit mes pechez au Soleil i toi , ruijfeau , porte- 
les en* la Mer , eu ils puijftmt être à jamais 

♦ L.s Peuples de Sainte Croix du Montavoicnt 
des cas qui eropêchoient le mariage qui s’alloit 
concraéler , & defaifoient celui qui étoit contra- 
cté ; même qui approuyoient ceu».qui croient illé- 
gitimes. 

- Ils ayoient endort contrefait le myftcrc U i 
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Sainte Trinité , parce qu’ils adoroient trois fta- 
tiiesdu Soleil, appellans l’une Soleil le pere , l’au- 
tre Soleil le fils , & l’autre Soleil le frere, Ainû ils 
avoient trois ftatiies du Chuchille , qui étoit le 
Dieu du tonnerre , & lui donnoient les mêmes noms 
4e pere , de fils & de frere. 

Ils jeunoient avec de grandes abftiifcnces en 
Certaines Contrées, & en d’autres, ils s’offroient 
volontairement à la mort pour ta. défenfp de leur 
faufle Religion. Enfin ils avoient beaucoup de 
chofes & de ceremonies de nôtre Religion. 

Les Incas facrifioient au Soleil quantité de cho- Le, ' rs Sa< - 
fes differentes , fur tout des animaux domeftiques, Cll “ tCS - 
grands & petits ; mais leur principal Sacrifice 
croit celui des moutons , des brebis lie ri les , des 
agneaux , des lapins privez , & de toute forte d’oi- 
feaux , du fuif , des cpics , des légumes , & des ha- 
billemens les plus beaux. Toutes lefquelles chofcs 
étoient confumées au feu , & prélentées au Soleil, 
en a&ion de grâces de ce qu’il les avoir créées pour 
J’ufage de l’homme. 

Ils offroient aufli en Sacrifice on certain breu- * 
vage , composé d’eau & de maiz. & quand ils 
^puloient boire dans leurs repas , ils trempoient 
le bout du doigt dans ce breuvage ; & regardant 
le Ciel avec beaucoup de refpcà , ils fecoiioient 
du doigt la goutte qui y étoit attachée , & l’of- 
-froient au Soleil , en reconnoiflance de ce qu’il 
Jcur donnoit à boire ; & en meme tems , ils don- 
noient deux ou trois baifers à l'air ; ce qui étoit 
entre eux comme une particulière marque d’ado» 
ration. On peut dire qu’en tous leurs Sacrifices les 
Incas étoient femblables aux Indiens des premiers 
tems ; & toute la différence ne confiftoit qu’en ce 
qu’ils ne facrifioient ni chair , ni fang humain : au 
contraire ils l’avoicnt en fi grande horreur , qu’ils 
en défcndoienc l’ufage. Ils ne fouffroient pas non 
plus qu’on fît aucuns Sacrifices ni d’hommes , ni 
d’enfaus pendant la maladie de leurs Rois ; & lors 

H vj 
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« qu'ils fc trouvoient mal , ils n'appelloicnt pas ccs 
accidens des effets de la fragilité humaine , mais 
ils les tenoient comme pour des Meflagers du So- 
leil , pere de leurs Incas , qui venoienc , à ce qu’ils 
diloient , appcller fon fils, afin qu’il fe repofat au 
Ciel avec lui. C’eft pourquoi ils ne vouloient pas 
qu’on fiftaucuns Sacrifices pour fa guerifon. Tou- 
tes les fois qu’ils cntroicnc dans leurs Temples , ils 
s’arrachqieut un fourcil , qu'ils fbufiloienc en l’air 
devant J’Idole , en figne d’offrande. Et il faut re- 
marquer que cette elpecc d’adoration ne fe faifoit 
point au Roy , mais feulement aux Idoles , aux; 
arbres , & à autres choies , où le Diable cutroit , 
afin de parler à eux , fous le nom de cette Divinité 
imaginaire de Pachacamac , qu’il contrefaifoit. 

Ils fe fervoient ordinairement de Prêtres pour 
faire leurs Sacrifices s en quoi il y avoir cette di- 
ftin&ion , qu’en la Ville de Cufco , les Prêtres de 
la Maifon du Soleil ctoient tous Incas , nez du 
5angRoyal,au lieu que pour toutautre Service 
du Temple , il fuffifoit qu’ils fulïcnt du nombre 
des Incas privilégiez. Ils clifoient pour Souverain 
Prêtre un des oncles ou des frères du Roy i ou fi 
c’écoit quelque autre , il falloir qu’il fût legitimç- 
nient forti de Ion Sang. Et en toutes les Provinces 
où le Soleil avoir des Temples , qui étoient en très- 
grand nombre , il n’y avoir que ceux qui en croicnc 
originaires , & parens du Seigneur de chaque Pro- 
vince, qui pouvoient exercer cette fonction en leux 
Religion. 

Quant au principal Prêtre , comme pourroic 
•être parmi nous un Evêque , il falloir qu’il fùx 
Inca, c’eft- à-dire , forti du Sang Royal. Tous ccs 
Prêtres n’avoienc point d’autres habillcmens que 
les leurs ordinaires. . < 

Or quelques Sacrifices ou quelques Loix que 
les Rois Incas vouluffent établir tant au Ipirituel 
de leur Religion , qu’au temporel de leur gouver- 
nement politique , . ils les atciibuoient toujours au 
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premier Inca Manca Capac -, car ils difoient ordi- 
nairement cju’ils les avoient toutes , en mettant les 
unes en ufage , & leur laiflant feulement un crayon 
des autrcs.afin que leurs del’ccndans y apportafl'ent 
les derniers traits , quand il feroit rems : Et com- 
me ils le tenoient afsûrément pour être fils du So» 
lcil,& venu du Ciel pour gouverner les Indiens , 
& leur impofer des Loix , ils croyoicnt auffique 
fon perc lui avoir enfeigné quelles Loix il dévoie 
faire pour le commun bien des hommes , & quels 
Sacrifices il falloit offrir dans les Temples qui lui 
feroient confierez. Ils font un de leurs Rois grand 
Legiflateftr , parce qu’il leur donna plufieurs Loix 
nouvelles , & parce qu’il corrigea & augmenta 
toutes celles qn’il trouva faites} a laquelle qualité 
ils ajoutent celle de Souverain Pontife , parce 
qu’il inftitua quantité de ceremonies pour leurs 
Sacrifices, & qu’il orna plufieurs Temples d’une 
infinité de richeffes. Ils n’ont pourtant aucune 
tradition de cet Inca ; fi bien qu’ils attribuent au 
premier toutes ces chofcs , tant pour ce qui cftdc 
leurs Loix , que du fondement de leur Empire. 

Ils avoient aufïi plufieurs Maifons de Rcli- 
gieutes , dans.lefquclles demeuroient deux fortes 
de femmes : Les unes avancées en âge , quiinftrui- 
foient les jeunes filles , qui étoient prîtes au deflous 
de l’âge de huit ans , lcfquclles ayant apprifes les 
ceremonies de leurs fuperftirions , & diverfes cho- 
fes pour l’ufage de la vie, étoient envoyées à la 
Cour , lors qu’elles avoient atteint l’âge de qua- 
torze ans. Il y en avoir une partie qui demeuroit 
-aeanmoins au fervice des Temples en perpétuelle 
virginité } & l’autre étoit refervée , pour être don- 
née en mariage aux parens & aux Capitaines de 
l’inca, ou étoit retenue pour lui-même. Siquel- 

3 u’une étoit convaincue d’avoir fait une aêlion 
cshonnctc , on Tcnterroic toute vive, ou on ia 
faifoic mourir d’une antre façon. 

, Les Inÿens du Pérou avoient plufieurs Fêtes,. 
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I-enrs îê- qu’ils cclebroicnt à l’honneur du Soleil , dont ilr 
en avoient quatre principales , la première 3ef- 
quellcs , que les Rois Incas avoient accoutumé de- 
folemnifcr dans la fameufe Ville de Cuzco , qui 
étoit comme une fécondé Rome , étoit celle du 
Soleil, qui fefaifoitau jnoisdcjuin. Ils l’appel- 
loicnt Intip-Raymi j c’cft-à-dîrc, la Fête folem- 
nellc du Soleil. Ils la folemnifoient en recounoif- 
fance de ce que par fa lumière & par fa vertu , il 
engendroic & uourrilToit toutes les chofes du Mon- 
de î & encore pour reconnoître publiquement que 
Je Soleil étoit pere du premier Inca Manca Capac , 
de Coia Marna Oello Huaco,& des Rois defeen- 
dus d’eux j comme aulfi de tous les autres enfans, 
«lu’il avoir envoyé fur la terre, à ce qu’ils di- 
foient , pour le bien commuai de tous les Peuples 
du Monde. Les principaux Capitaines fe trou- 
voient à cette Fête avec tous les plus grands Sci- 

f neurs de l’Empire , non pas qu’ils fafl'ent obligez 
’y affilier , mais parce qu’ils étoient bien aifes de 
voir les ceremonies d’une fi grande Fête , où tous 
couroienc à l’cnvi , parce que c’étoit le jour de 
l’adoration du Soleil , leur Dieu , & de la vénéra- 
tion de l’Inca , leur Roy. L’Inca même s’y trou- 
voit comme Souverain Prêtre, qui faifoit les pre- 
mières ceremonies de cette Fête , comme particu- 
lière au Soleil, donc il étoit fils aîné. Chacun 
étoit paré magnifiquement , & de diverfes façons : 
Mais avant que de folemnifcr cette Fête, ils s’y 
preparoient tous par un jeûne fort auftére , ne 
mangeans les trois précedcns jours qu’un peu de 
maiz blanc tout crud , avec quelques herbes , & 
ne bûvans que de l’eau ; s’abftenans même pendant 
ce tems-Ià de la compagnie de leurs femmes, & 
-ne faifans point de feu en aucun endroit de la Ville. 
■La veille de la Fête , les Prêtres lacas deftinez à 
faire les Sacrifices , paffoient la nuit à préparer les 
moutons & les agneaux qu’il falloir facrifier , 8C 
des autres chofes qu’il falloir prcfcnt«r au Soleil» 
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Les "Filles du Soleil , qui êtoient vierges , étoienc 
auffi occupées cette nuit à faire des pctics pains, 
qu’elles feules dévoient paittir , & à apprêter tou- 
tes les autres viandes ; & ce n’étoit pas ce jour-là 
que les enfansdu Soleil traitoient leur pere , mais 
c'ctoitle Soleilqui traitoit fesenfans. C’cft pour- 
quoi ces vierges , deftinces pour-être fes femmes , 
préparoient comme telles , tout ce qu’il falloir 
pour le feftin. Le commun Peuple ccojt fervi par 
une infinité d’autres femmes, qui lui appretoient à 
manger , & qui lui faifoient du pain avec grand 
foin : & bien qu'on ne le fît que pour le commun, 
il falloir que la farine en fût pure : & dautant que 
ce pain étoit tenu parmi eux pour une chofe fa- 
•crce , il n’etoit permis d’en manger que le jour de 
cette folemnité , qui étoit la plus grande de toutes 
leurs Fêtes: Audi falloit-il que toutes les Nations 
y affiftaflcnt. 

Le jour de la Fête venu , llnca fortoit en pu- 
blic , accompagne de tous fes parens , qui mar- 
choient par ordre , chacun félon Ion rang & fon 
âge j & s’êtans rendus à la grande place de la Ville , 
ils y attendoient pieds nuds , le lever du Soleil , le- 
quel paroiffant , ils fe mettoient aufli tôt àgenoux 
pour l’adorer ; puis tenans les bras ouverts , ils 
donnoient des baifers à l’air : Ce qu’ils faifoient 
avec un grand rcfpeft , & une déclaration publi- 
que qu’ils le tenoient pour leur pere & leur Dieu. 
Le Roy fe levoit en fuite , les autres étans toujours 
à genoux , & prenoit deux grands vafes d’or , rem- 
plis de breuvage , qu’il préfentoit au Soleil , fai— 
fant comme s’il l’eut incité à boire, & tous fes 
parens, & à lui faire raifon. Après que l’Inca 
avoit ainfi convié le Soleil à boire , il verfoit ce 
qu’il y avoit de liqueur au vafe dédié au Soleil , 
qu’il tenoit de la main droite , dans une cuvette 
d’or , d’où il fe repandoit comme par une fontaine , ' 
dans un tuyau fait exprès, & qui de la grande . 
place aboutiffoiù la Maifon du Soleil ; Puis ayant 
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bû an peu de ce breuvage qui écoit dans le vafe 
qu’il avoic à fa main gauche , Je refte fc partageoit 
entre les Incas. Enfuicc de quoi , ils s’en alloienc 
par ordre à la Maifon du Soleil , & fc déchauf- 
f oient tous à deux cens pas de la porte du Temple , 
à la réferve de l’Inca,qui entroit avec ceux de 
fon Sang feulement dans ce lieu , où d’abord ils fc 
profternoient devant fon Idole ; & l’Inca ayant 
offert le vafe d’or , les autres donnoient les leurs 
aux Prêtres Incas , qu’on avoit nommez & dédiez 
au fervicc du Soleil : Car il n’etoit permis qu’à eux 
de faire cette fonction , à l’cxclufion même de. 
ceux du Sang du Soleil , s’ils n’étoient Prêtres. 

Après que les Sacrificateurs avoient offert les 
vafes des Incas ,ilsfortoient tous jufqu’à la porte, 
pour y recevoir ceux des plus grands Seigneurs 
qui y étoient reflez , marchans tous en leur rang , 
& félon l’ordre du tems auquel ils avoient etc rc- 
ûuirs fous l’Empire de l’Inca. 

Outre leurs vafes, ils prèfentoient au Soleil 
pluficurs belles pièces d’or & d’argent , repréfen- 
rans pluficurs animaux , comme des brebis , des 
renards , des tygres & des oifeaux de toute forte. 
L’offrande étant achevée , chacun retournoit à fa 
place j & les Prêtres Incas paroifl'ans avec quan- 
tité de moutons & d’agneaux , ils en facrifioienc un 
noir , pour tirer des préfages bons ou mauvais de 
la folcmnité de leur Fête. Ils lui ouvroienr le côté 
gauche tout en vic,& en ayant tiré le cœur , les 
poulmons & la frcffurc , ils obfervoient quantité 
de chofes pour leurs préfages. Après celui-là , ils 
en immoloicnt quantité d’autres , dont ils n’ou- 
vroient pas les cotez } mais apres les avoir égor- 
gez , ils les écorchoicnt , & en gardoient le fang & 
le cœur , qu’ils prèfentoient en offrande au Soleil f 
comme ils faifoient au premier agneau ; puis ils 
brûloient le tout enfemble jufqu’à le réduire en 
cendres. Il falloir que le feu dont ils ufoient en 
leurs Sacrifices , leur fût donné par la main même 
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du Soleil. Pour cet effet leur Grand Prêtre leur en ufoient 
fourniffoit par un effet naturel , qui étoit un vafe P ouc fa ' c . e !i 
concave , de la groffeur d'une moitié d’orange , g“” Sactl “ 
qu’il portoit en façon de médaillé , lequel ctoit “ 
extrêmement luifant & poli j lequel vafe étant op- 
posé directement au Soleil , & en un certain point, 
où fc ramaiïbicnt cnlemble fes rayons , qui for- 
toient du vafo, le feu prenoit au flï- tôt à une mè- 
che qu’on y mettoit , & avec ce feu ainfî allume , 

& donné , à ce qu’ils difoient , de la main du So- 
leil, ils brüloicnc les victimes , & faifoient cuire 
toute la chair qui fe mangeoit ce jour- là. Us pre- 
noient enfuite de ce feu , qu’ils portoient au Tem- 
ple du Soleil , & au' Monaftere des Vierges élûëî , 
qui avoient le foin de le confcrver toute 1 année. 

Quand il ne faifoit point Soleil le jour de la 
Fête , ils en faifoient avec un certain bois ; mais 
ils prenoient cela pour un très-mauvais préfage, 
difans que le Soleil étoit extrêmement irrité con- 
tre eux , puis qu’il iefuloit de leur donner du feu 
de fa main. 

La chair de leurs Sacrifices ayant été rôtie dans 
les deux principales places de la Ville , étoit diltri- 
buée à tous ceux qui s’étoient trouvez à cette fo- 
kmnité. 

La fécondé Fête qu’ils celebroient , étoit quand 
ils armoienc des Chevaliers, qui étoient du Sang 
Royal. * 

La troifiéme fc faifoit après les fcmailles , quand 
leur maiz ou leur bled commcnçoit à forcir de 
terre ;& ils facrifioicnt en ce jour quantité d’a- 
gneaux & de moutons , le fuppliant de commander 
à la gelée de ne point toucher à leur maiz. 

La quatrième Fête fe celebroic avec grande ré- 
joiiiffance , pour prier le Soleil de vouloir éloigner 
d’eux toute forte de maladies, à quoi l’homme 
étoit fujet. Us faifoient de grandes ceremonies en 
Cette Fête , & s’y préparoient par des jeûnes Sc des 
mortifications, s’abftenans aufli en ce ïcms-làde 
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leurs femmes. Toutes ces Fctcs fc faifoient dans le 
Temple du Soleil , de même que la première, mais 
avec moins de folcmnitcz. 

Us en faifoient encore une autre , qu’ils folcm- 
nifoient particulièrement en leur maifon. C’étoit 
après leur récolté , & en rcconnoiflancc de ce que 
leur Dieu leur avoir donné cette année-là du 
pain. Us lui faifoient des Sacrifices deplufieurs 
chofes. 

Leurs Prêtres faifoient auflï durant l’année 
beaucoup d’autres vœux dans la Maifon du Soleil, 
& ils n’en fortoient jamais. 

Il y avoir au Pérou quelques Guacqucs ou 
Temples communs à tout le Royaume , & d’autres 
particuliers en chaque Province. • 

U y en avoir trois plus célébrés. L’un appellé 
Pachacamac , dans la Vallée de ce meme nom , à 

S uatre liciics de Lima , fondé par les Incas , pré- 
cccffcurs du Roy Cayfmancu , qui avoicnc in- 
troduit dans leur Empire la Doctrine d’un Dieu 
invifiblc , fouverain Créateur de toutes chofcs, 
auquel ils avoient dédié ce Temple. Us y avoient 
mis leurs Idoles, par lefquclles le Démon parloiç 
en ce lieu , & répondoit aux Prêtres qui les con- 
fultoienr. Us offroient à ce Pachacamac ce qu’ils 
avoient de plus cher , & ils le reveroient à tel 
point , qu’ils n’ofoient pas mêftie le regarder. 
C’cft pourquoi le Roy & les Prêtres entroient à- 
leculons dans fon Temple, & en fortoient de mê- 
me , pour ne point envifager fon Idole. Ils l’ado- 
roient intérieurement. Les ruines de ce Temple 
montrent encore aujourd’hui fagrandeur. - 

L’autre Temple étoit Rimac , que les Efpagnols 
appellent Lima. U étoit bâti dans une Vallée , qui 
porte ce meme nom de Rimac , qui fignific en leur 
Langue parler ; & ce à caufc d'une Idole qui s’y 
▼oyoit en figure d’homme , qui répondoit aux 
demandes qu’on lui faifoic. Us l’appelloient Celui 
furie. 
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Ils avoient cette Idole en grande vénération , & 
ils lui avoient bâti un magnifique Temple j mais 
non pas fi beau ni fi fameux que celui du Pachaca- 
mac , où les grands Seigneurs du Pérou avoient 
des Ambafl'adeurs exprès, ^our y confulter les 
affaires d’importance. 

Le troifiéme Temple, qui étoit dans l'Iflc de 
Titicara , étoit dédié au Soleil , dont on voyoit 
l’Idole entre plufieurs autres , qui étoit une gran- 
de ftatüe d’or maflïf. 

Outre lefquels Temples , il y enavoit en la Val- 
lée de Cuzco quatre cens autres , tous bâtis en 
l’honneur du Soleil, dont quelques-uns étoient fi 
magnifiques , qu’au dedans ils étoient revêtus de- 
puis Je haut jufqu’en bas , de lames d’or i & leurs 
revenus étoient fi grands , que les Incas leur a- 
voient adjugé le tiers de toutes les terres laboura- 
bles des Royaumes & des Provinces de leurs Con- 
quêtes j cnfemblc les biens qui en proviendroient , 
■& un nombre infini de troupeaux. 

Leur opinion touchant les ames feparées du 
corj>s . étoit qu’elles fe promenoicntSc erroient çà' 
& là *, & qu’elles fouffroient la faim & la foif , le 
froid & le chaud. C’cft pourquoi ils mettoient 
quantité de viandes fur leurs tombeaux , & de l’or 
& de l’argent dans la bouche , dans le fein & dan9 
les mains du mort,& leur donnoient des habits 
neufs , afin qu’ils n’en manquaient point en l’ autre 
monde. 

La Religion du Bréfil étoit prcfque de même 
que celle du Pérou , ces Païs étans aufli fous la 
Domination des Rois Incas , qui les avoient affu- 
jettisaux mêmes Loix. 

Voila l’état auquel étoit ce nouveau Monde, 
lorfque les François , les Efpagnols , les Anglois 
& autres Nations y font entrez , & y ont introduit 
k Chrillianifme : Et ce qui facilita l’entrée de l’E- 
vangile , fut une guerre , qui étoit entre le Roy des 
Mexicains -& la Republique de Tlafcala,à la- 
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quelle les Efpagnols prêtèrent fecouts ; au moyen 
«Je quoi, ce Roy fut fubjugué : & enfuite les mê- 
mes Efpagnols s’étant fortifiez , entrèrent dans le 
Pérou , prenans l’occafion de la difeorde qui étoic 
alors entre les fils d^I’Inca , qui difputoient entre 
eux fa fuccefiion. 

Il n’y a jamais eu de Païs où l’Evangile ait fait 
plus de progrès qu’en celui-là. C’étoit une choie 
admirable de voir comment les Peuples s’y conver- 
tifloient. Un fcul Pere de l’Ordre de S. François 
en baptifa en peu de tems quatorze cens mille en la 
Nouvelle Efpagne ; & en cinq ou fix ans , le nom- 
bre des baptilcz monta à plus de dix millions. 1 
Leurs Temples & leurs Idoles furent d’abord ren- 
verfez par les Prédicateurs , qui croient a fit fiez 
des Soldats ; fi bien que ces Peuples fc voyans pri- 
vez de ces afiles , où ordinairement ils accouroienc 
en leurs necefîitez, prirent le chemin des Eglifes 
qu’on y avoit bâties , s’accommodans peu à peu à 
la Religion Chrétienne, à laquelle ils étoient d’au- 
tant plutôt attirez, que cette Religion, qui leur 
étoit prêchce , étoit beaucoup plus douce que leur 
Idolâcrie , qui étoit une infupportable fervitude , 
étaus obligez le plus fouvent de facrificr leurs pro- 
pres enfans à leurs Idoles. De telle forte que la 
converfion du Nouveau Monde a commencé pac 
les armes & les vi&oires remportées fur eux , & a 
continué par la prédication ; à quoi on a ajouté 
l’autorité des Magifirats & des Gouvernemens , 

Î >our maintenir les progrès. Ce n’eft pas que dans 
es commencemens , il ne fe foie rencontré beau- 
coup de difficultez , comme l’ignorance de la Lan- 
gue , tant de la part des Prédicateurs , que des Au- 
diteurs; le petit nombre de Supérieurs en un fi 
grand Païs, & le peu de Prédicateurs employez à 
ces exercices ;*d’où procédoit l’ignorance dans la- 
quelle demeuroient les Neophitcs ou nouveaux 
convertis ; parce qu’étans baptifez fans inftru- 
jftion , ils n’avoient autre ebofe du Chrétien que 
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le Baptême : Car ces premiers Religieux , qui s’y Douze Re- 
êtoient employez, avoicnc pris un ii grand plaifir j'g'eux de 
à multiplier le nombre des Fidelespar le Baptême , $ François 6 
qu’ils n’a voient eu que ce tems , cftimans que c’é- premiers * 
toit mieux fait de les laifTer fans Catechifme , que MtOionai. 
fans Baptême. Mais on apporta depuis des reme- «s de ce 
des à ces defauts , donc le premier tue la célébra- raït * 
tion d’un Synode Provincial , qui fut tenu en 
i;i 4 . auquel fe trouvèrent cinq Prêtres , dix-neuf 
Religieux , fix Laïcs & un Vicaire du Pape. On y 
traita beaucoup d’affaires de la Religion , entre 
autres le point des mariages des Indiens , pour 
fçavoir av<£ quelle femme ils dévoient demeurer. 

11 y fut déterminé que parce qu ’011 ne fçavoir pas 
Ja forme de leurs contrats de mariages , iis retien- 
droicnc celle qu’ils voudroient , en congédiant les 
autres. Mais perfonne ne contribua tant à l’avan- 
cement de la Religion , que Vafco de Quiroga , 
premier Evcque de Mechoüacan, dont la mémoire 
cft encore aujourd’hui en vénération parmi ces 
Peuples : Car il augmenta mervcilleufcmcnt le 
Service de Dieu , la fainteté des Eglifcs , fit la rc- 
vcrcnce pour les chofes facrccs , ayant auparavant 
fait paroître fon zele dans le renverfement de 
l’Idolâtrie fit de toutes les fupcrftitions. On remé- 
dia encore aux defauts , dont il vient d’être parlé, 
par la multitude des Religieux qu’on envoya en 
ces Païs ; fit par le moyen de ce , on fonda plu- 
Ccurs Convens , fçavoir , de l’Ordre de S. Do- 
minique, de S. François, de S. Auguftin , de la 
Mcrcedc , des Jcfuites 5c de quelques Carmes Dcf- 
chaux. On y inftitua auilî des Eglifcs Cathédrales 
& Collegiales , des Séminaires fit des Ecoles pour 
la jeuneffe. On célébra des Conciles Dicecefains 
& Provinciaux. On imprima quantité de Cate- 
chifmes fit des Livres de pieté; 8c enfin les Evê- 
ques y établirent des vifites : fi bien que la Reli- 
gion y eft prcfcntemenc bien confirmée , fit fort 
i>ien établit. Ce n’cft pas qu'il n’y ait encore beau- 
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coup de Contrées dans ces Pais , où l’Idolâtrie 
s’eft confervée } mais on tâche de la déraciner tous 
les jours , & de pénétrer les endroits où on n'a 
pôint encore fait de découverte. 

Il y a dans ce Nouveau Monde fix Archevê- 
chcz*& pluficurs Evcchez , comme nous dirons 
dans leur lieu & place. 

Les Peuples y fuivent la Religion des Princes 
qui les ont fournis; mais comme l’intérêt a plus agi 
que la charité dans le cœur de pluficurs de ceux 
qui ont entrepris d’inftruire ces pauvres aveuglez , 
aulfi ont-ils négligé de leur faire connoître plu- 
fieurs veritez faintes , pour ne s'attacher qu’à ce 
qui leur pourroit être avantageux à eux-mêmes. 

Voila en gros l’état de la Religion des Peuples 
qui habitent cette partie du Nouveau Monde. En- 
trons prelentemcnt dans le detail. 

ZXr la Religion du Canada , dans la partie Seps 
ttnirionale de l' Amérique. 

C E grand païs de l’Amérique Septentrionale , 
qui eft aufli nommé la Nouvelle France, 
parce que les François y occupent la meilleure 
partie , & y ont diverfes Colonies , a été par eux 
découvert en 1/04. Sous ce nom de Canada ou 
Nouvelle France , les Géographes comprennent 
une grande étendue de terre , qu’ils divifent en 
autant de differentes parties , qu’on y a découvert 
de differens habitans , de Peuples & de Sauvages , 
ou que les Nations de l’Europe y ont fait d’établif- 
femens , dont les plus remarquables font la Nou- 
velle Bretagne , I’Eftotilandc , ou les Terres de 
Labrador & de Cortereal , le Canada , la Nouvelle 
France , l’Acàdic , la Nouvelle Angleterre , la 
Nouvelle Hollande , la Nouvelle Suède, &c. les 
Sauvages Iroquois , Ilinois , Hurons , Algom- 
quins , Sagucnay,& une infinité d’autres , que 
nous ra pporterons , en traitant des Païs en particu- 
lier i & les Iiles de Terre-Neuve & des Bermudes. 
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Xe Canada en particulier a pour Ville princi- 
pale Breft j la Nouvelle France Quebek. L’Aca- 
die a pour principale habitation le Port Royal , 
où eft un Fore conftruit par l’ordre du Roy. La 
Nouvelle Angleterre a pour principale Ville Lon- 
don ; la Nouvelle Hollande & la Nouvelle Suède 
Amfterdam & Chriftina. Au Nord de ces derniers 
Pais , font les habitations de quantité de Sauva- 
ges , comme Hurous , Iroquois , Ilinois , & au- 
tres , dont nous parlerons. Chaque Colonie y fait 
profeiïcr la Religion du Pais d’où elle eft veniiç. 
Mais la Religion Catholique y eft plus floriffante 
que les autres , & cifa&cment profcfléc , même 
lur les bords de la grande Riviere de S. Laurent i 
qui eft l’effet des Millions des Pères Rccollets& 
Jefuites. 

Il n’y a point de Prince en Europe qui foit plus 
puifl'ant en Canada que le Roy de France , qui y 
■envoyé de trois ans en trois ans un Viceroi , pour 
gouverner les Peuples qui dépendent de lui , 8 c un 
Intendant , pour adminiftrer la Juftice. 

On a aufli doqné les noms des Villes de France à 
«celles qui ont été bâties en ce Pais. La principale 
,de cet Etat eft Breft, qui eft à l’endroit le plus mé- 
ridional du Golfe de S. Laurent , dans la Contrée 
de la Nouvelle Bretagne, où on ne ptofcfTc autre 
Religion que la Catholique. 

Mais celle de Quebeic , plus coofidérable , de- 
vient de jour en jour floriflante. Elle doit fon ori- 
gine à un petit amas de cabanes Sauvages. Il y a 
Ville haute & baffe, bien peuplée. Elle a été éri- 
gée en Evêché en 1674. par Clement X. & la Ca- 
thédrale eft confacrée à Notre-Dame des Anges. 
Le College , qui eft tres-fioriffant , & fous la 
conduite des PP. Jefuites, qui y font établis dix 
ans après les Recollets , eft accompagné d’une 
Eglife dédiée à S. François Xavier. La Marquife 
de Gamache, Dame d’une grande pieté , y fonda 
Jeur Réfîden.ce & lcurMaiton , fon fils aîné étant 
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Religieux de cet Ordre. Il y a auffi un Monaftére 
d’Urfulincs, & un de Religieufes Hofpitalieres r 
qui fuivent la Réglé de S. Auguftin. Les Recollets 
ont leur Conveuc hors l’enceinte de la Ville dès 
l’année i6if. qu’ils fe font établis en ce Païs, 
corame nous dirons. Le Séminaire de Qucberc 
prenoit fa forme infenfiblement. Il fut augmenté 
d’Ecclcfiaftiques & de Prêtres, partie du Païs,& 
partie venus de France ; en forte que la Colonie 
croifloir à vûë. Sa Majefté avoit nomme M. de 
Petrée Evcque Titulaire de la Nouvelle France , 
comme il a été dit , lequel avoit obtenu fes Bulles 
pour l’credion de l’Evêche , que la pietc du Roy 
avoit doté, aulfi-bien que le Chapicre. Cet Evê- 
que , revêtu de ce nouveau Titre , arriva à Que- 
bexcn 1675. où il fut reçu avec les ceremonies 
ordinaires , dues à fon caradere. Le Chapitre de 
la Cathédrale étant comme le Confcil de l’Evêque, 
l’éredion du Chapitre de Canada étoit une dépen- 
dance ncceflaire de celui de l’Evêché , aulfi-bien 
que l’ctabliflcment des Cures fixes. Le Chapitre 
de cette Eglife cil composé d’un Doyen , d’un 
grand Chantre, d’un Archidiacre , d’un Thcolo-, 
gai , d’un grand Penitcncier , & de douze Cha- 
noines. Pour ce qui eft des Cures fixes , le nombre 
en avoit été indéterminé -, mais il a été réglé juf- 
qu’à trente-fix , capables d’entretenir un Paftcur 
avec le fecours des dîmes , qui font regulicremenc 
payées , la libéralité du Roy fourniflant le furplus. 
I.e droit de nommer à ces Cures eft partagé. Le 
Supérieur du Séminaire a droit de nommer à celle 
de Quebck , & à cinq ou fix autres. Le Supérieur 
du Séminaire du Mont- Royal a le même droit 
pour la Cure de Ville- Marie , & cinq autres , qui 
le trouvent dans l’Ifle. Les PP. Jcfuites font aulli 
Curez primitifs de deux ou trois Le droit dénom- 
mer au refte des Cures , aufiï bien qu’aux Canoni- 
cats de la Cathédrale , appartient à l’Evêque. 

Outre ces Cures , dont je viens de parler , il y 
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» encore plufieurs autres endroits habitez , en for- 
me de Villages , qui n’étans pas fuffifaus pour en- 
tretenir un Cure , font defervis par maniéré de 
Mi (fions , & fourniflent à la nourriture du Miffio- 
naire, étans joints deux ou trois enfcmblc,qui 
payent régulièrement les dîmes. 

L’Ifle du Mont-Royal cft fituée environ zoo. 
lieiies en remontant le Fleuve de S. Laurent , en- 
vironnée d’un côté par ce grand Fleuve , & de l’au- 
tre , par la Rivière des Prairies. Ces deux Rivières 
fc joignantes cnfcmble , forment comme deux Lacs 
aux deux bouts de l’Ifle,qui peut avoir environ 
vingt licües de circuit. Comme elle cftàlatêcedu 
Pais , elle çn fait la ptiucipale défenfc ; d’autanc 
plus que toutes les Nations du Sepccntrion & du 
Midy , de l’Orient 8c de l’Occident y trouvent un 
facile accès , par le moyen des Rivières qui y 
aboutifl'ent. 

1 1 y avoit long-rems que Dieu infpiroic en Fran- 
ce plufieurs Communautez Ecclcfiaftiqucs & Re- 
ligieufes de travailler à la converfion des Sauva- 
ges, pat le facrifice de leurs perfonnes & de leurs 
biens ; mais comme elles trouvoient differcus ob- 
ftacles dans leurs chemins , leur bonne volonté en 
demeuroit au Gmplcdcfir. 

La Communauté de S. Sulpicc fut plus hardie 
que les autres. M. Olicr en conçut le premier def- 
lein. Dieu infpira la meme ferveur à quantité 
d’autres perfonnes de qualité , fingulierement à 
Mcflieurs de Quelus , Abbé de Lauaieu , & Che- 
vrier , Prêtre, tous deux du Séminaire de S. Sul- 
pice ; Mdfckibard , Maître des Requêtes , M. de 
Batillon^^lorangis , Confeillcr d’Etac, Duplef- 
fis , Baron de Montbar , de Rouart , de Renty , de 
la Margucry , Daillibout , de Maifonneuve , & 
plufieurs autres perfonnes de condition , au nom- 
bre de trense ou trente-cinq. Toutes ces Tonnes 
s’unirent cnfcmble , pour contribuer de leur bien à 
la promotion de çc grand ouvrage , faifant état 
Terne I V t I 
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d'établir des Séminaires dans l’Ifle pour J’inftriL- 
étion des Sauvages , un Hôtel-Dieu pour le (en- 
cours des malades , des Maifons & des Hôpitaux 
pour y loger les Sauvages qui s’y préfentcroicnt i 
de défricher les terres pour leur nourriture ; d’en- 
tretenir des Miffionaires : en un mot , d’employer 
tous les moyens poffiblcs pour y gagner à Dieu ces 
-Nations.. 

Il ne fur pas difficile d’obtenir du Roy & de la 
Compagnie du Commerce les donations & con- 
ceffions de tout le terrain de l’Iflc , pour apparte- 
nir en Seigneurie , propriété , & à perpétuité , à 
cette Compagnie devote. Cette Société avoir déjà 
envoyé l’année 1640. plufieurs chofes pour pré- 
parer rétabliffemcnt. M. Maifonncuvc y étoit 
pafsc l'année fuivante , pour reconnoître les lieux, 
.& difpofer l’habitation. Ceux de cette Compagnie 
qui fc trouvoient à Paris en 1641. s’affemblerent 
dans l’Eglife Notre-Dame, où dans la célébra- 
tion des divins myftcrcs, ils confacrerent l’Iflcde 
Mont-Royal à la fainte Famille , Jefus , Marie , 
Jofeph , fous la protection fpeciale & le titre de la 
Sainte Vierge, l’on prépara un nouvel embar- 
quement , où ils envoyèrent tous les ornemens 
d’Eglifc pour la décoration des Autels. On y fit 
palier des nouveaux Ouvriers , habitans & la- 
boureurs ; & ledit Sieur de Maifonneuve y fut mis 
en pofleffion de l’iflcen qualité de Gouverneur : 
& enfuire fut folemniséc la Dédicace d’icelle , con- 
facrée à la Sainte Vierge fous le titre de fon Af- 
fomption. 

On travailla auffi à l’établilTement j^ette Co- 
lonie, & à la mettre en sûreté contr^^ attaques 
.des Barbares. Enfin , après cinq années de fe jour 
au Pais ,les Affociez ajoutèrent un article à leur 
Kaité & convention , de n’accorder aucune con- 
ceffion à main-morte dans cette Iflej fi bien que 
M. le Gouverneur y conduifit des Prêtres de S. 
Sulpi.ce , pour l’adminifiratioa du fpiritucl. 'M. 
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l'Abbé Je Qaelus voulut bien lui-même y confa- 
crer en perlonne les application» de Ion zelc. Il fut 
aufli accordé aux PP. Jcfuites un emplacement de 
deux arpens de terre ,& de quatre aux PP. Recol- 
lets , à l’entrée de la Ville , par un contrat de con- 
çelfion , avec un Etabliflément. 

L’on avoir bien fait le projet d’établir un Hôpi- 
tal dans i’Iûe ; mais il n’avoit encore pris aucune 
forme. Les perfonnes de qualité y fuppléoient par 
charité , étant aidées des lecours qu’on recevoir de 
France. L’on en doit à ces Meilleurs l’établiffe- 
ment régulier , qui commença l’année i66j. 

M. de Bullion donna vingt mille écus pour la 
fondation des lits des pauvres , & vingt mille livres 
pour l’entretien des Rcligieufes. Les Hofpitalicres 
furent deftinées pour en jetter les fondetnens. Elles 
pafl'erent en 1 6 f 7. en meme temsqucM. Soiiart , 
neveu du P. Jofcph le Caron , dont nous parlerons 
ci-aprés, M. l’Abbé de Quelus , M. D’Alignier , 
8c M. Dalct , Miffionaircs de S. Sulpice. Les com- 
tnencemcns en furent heureux. Elles reçurent mê- 
me de nouveaux Sujets de France les années fui- 
vantes ; & durant la vie de M. de Bullion , elles ont 
foutenu fes deiïeins avec beaucoup de fuccèspour 
le foulagemenr des François & des Sauvages. 

Comme il étoit encore à fouhaiter qu’il y eût 
une Maifon établie au Mont-Royal pour l’éduca- 
tion & l’inftruétion des filles Françoifcs& Sauva- 

? es , Dieu inlpira une faintc fille de palier de 
rance en Canada, pour en jetter les fondemens. 
Elle s’aflbeia à deux autres en France , fous la di- 
rection de Meilleurs de S. Sulpice , & arriva en 
Canada en îéjp.oùelle a donné le commencement 
de l’établiflcment des Filles de la Congrégation , 
qui y fervent encore aujourd’hui à Mont.Royal , 
«& qui y produifent de grands fruits , tiennent les 
Ecoles pour les Françoifes externes , entretiennent 
des Penlionnaires , qu’on y cleve non-feulement à 
ia pieté , mais encore aux petites manufactures de 
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leur fcxc. L’on y forme des Maîcrcffes d’Ecole* 
pour les Villages du Canada , & d’autres qui font 
employées aux Villages des Sauvages pour l’in- 
ftruétion de leurs filles. 

Le Séminaire de Meilleurs de S. Sulpice à 
Mont- Royal , fous la conduicc de M. Soüart , 
étane porté à la tête du Païs & des Habitations , 
avoit le plus fouffert durant les années de guerre > 
& foutenu avec beaucoup de courage les incur- 
fions frequentes des Iroquois , fans le rebuter. Il 
fc fortifioit même en nombre d’Ecclefiaftiqucs 

2 ualificz,qui contribuoient de leurs perfonnes & 
c leurs biens i l’accroirtemcnt de la gloire de 
Dieu, L’on trouve qu’en 1663. Meilleurs de la 
Compagnie devote de Mont- Royal , leurs affo- 
ciez , voulans féconder le zele defdits Sieurs du 
Séminaire , leur abandonnèrent par contrat de 
donation pure & fimple , & irrévocable, tout leuc 
Domaine , Seigneuries , Fonds , Métairies , Ter- 
res & autres droits fur l’Ifle du Mont- Royal , pour 
en joiiir en propriété dudit Séminaire , & à perpé- 
tuité. 

Toute l'autorité fpirituelle & temporelle de 
rifle fe trouva réunie dans une Communauté. 
Ces Meilleurs s’en font fervis utilement , pour y 
avancer le bien d’une manière parfaitement délin- 
tctcfséc. L’on auroit peine à croire jufqu’à quelles 
fommes fe montent les fortes contributions du 
commun & des particuliers du Séminaire pour ce 
bon oe!uvre. L’on doit à leurs foins les progrès de 
Ville- Marie , du Domaine de cinq Villages for- 
mez , qui font dans l’Ifle , & de plusieurs autres 
qui commencent à naître ; mais principalement du 
bel ordre de l’Eglifc , diftribué en fix Pareilles 
principales de François , que ces Meilleurs défer- 
vent. .Ils entreprirent à la faveur de la Paix , en 
1668. une Million confidérablc chez les Iroquois, 
qui habitent le Nord du Lac de Frontenac ; mais 
coiuiotüans par une expérience $c douze années 
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qu’ils travailloicnt inutilement ( l’heure n’étanc 
pas venue ) ils furent obligez d’abandonner ccs 
Millions , pour s’appliquer uniquement à un nom- 
bre de familles Huronnes & Iroquoifes , que l’oa 
attiroit peu à peu dans l’Ifle ,& qui forment au- # 
jourd’hui un Village de Chrétiens , à un .quart de 
lieüe de Ville- Marie . 1 

Les Millions des Iroquois ,qui avoient etc in- 
terrompues durant tant d’années , à caufe de la 
guerre , commencèrent cette année & la précéden- 
te à fc rétablir , les PP. Jefuites fe partageans aux 
cinq grandes Nations par autant de Millions fixes, 
pour y reprendre leurs Millions Apoftoliques , 
l’un aux Agniers , l’autre aux Onongoiians , un 
autre aux Onnontaguets , un autre aux Onne- g 0 üan"* 
joues l’autre aux Tonnontrüans. Onnonta- 

Voila le plan de l’établiflement de la Religion guets 
dans cette Ifle , quia continué jufqu’àprefent. Onnejouos» 

Quant au Port-Royal , fituédans l’Acadie, qui tI S yan S ° n ~ 
cft une vafte Province , contenant plufieurs Na- rort '_ 
lions differentes de Sauvages, les François, qui Royal Hao* 
js’y font .établis depuis 1667. y font profeflion de l’Acadie. 
Ja Religeon Catholique , comme à Quebck , & y 
/ont toujours été adminiftrez par les PP. Recollcts 
de la Province d’Aquitaine, qui de-là ont étendu 
Jeurs Millions dans les Païs circonvoifins des Sau- 
vages. Cet endroit eft un Port des plus confidéra- # 
blés du Canada , dont les Anglois s’étoient rendus 
les Maîtres ; Sc ils le rendirent par la Paix de Bre- 
da en ladite année 1667. 

Voila les lieux les plus connus du Canada , où 
les François abordent dans les commcnccmcns , Sc 
où plufieurs fe font arrêtez j mais ce n’cft qu’un 
petit point de terre , en comparaifon de tous ce* 
vaftes & beaux Païs , qu’on appelle la Nouvelle 
France , où fe font faites ccs grandes découvertes 
depuis plus de quatre-vingts ans , dans le détail 
desquelles auparavant d’entrer ,il feroit ncceflaire 
de parler de l’établiffcmcnt de la Foy dans «tes 
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Iiabliffe- Pais , & faire voir que félon l’ordre de la condui- 
re 1 t de la tc d c Dieu , tou jours infiniment adorable , les Na- 
ïc.,jrJaiula t j ons n0 mbrcufes des Sauvages , qui habitent ces 
liai ce. Pais , apres avoir cte long-tcms , par un lccret 

Dieu , enfevelies dans un profond 
, furent enfin découvertes fous le 

nçois I. & reçurent les plus vives lu- 

4 B u C t ’ micrcs de l’Evangile fous celui de Louis le Jufte. 

Ce ne fut ni l’art , ni l’induftrie , ni l’hcurcufe 
témérité de deux fameux Pilotes de ce tems, qui 
oferent aborder fucccffivemcnt ces rivages incon- 
nus ; mais ce fut Dieu fcul , qui fc fervant de la 
curiofité de ces Voyageurs , & de l’inclination gc- 
nereufe d’un grand Prince , qui vouloir étendre 
les limites de fon Empire dans ces vaftes Provinces» 
voulut ouvrir aux Miniftres Evangéliques le che- 
min de la Nouvelle France. 

Le Fils de Dieu , qui connoît fes Elus , fc 1 1 
tems & le moment étans arrivez en l’année i6ij. 
jetta les yeux fur les Recollets de la Province de 
S. Dcnys en France, voulant qu’ils fuffent hono- 
rez de la qualité de premiers Apôtres du Canada , 
pour y porter les lumières de la Foy , & la con- 
noiflance de fon nom ; & c’cft ainfi que fe forma 
une Eglife,&que le Chrifiianifmc , comme nous 
le verrons dans la fuite , s’établit au milieu des In- 
rfles Occidentales , comme il s’étoit établi bien 
long-tems auparavant dans les Indes Orientales , 
par le minifterc & le zele des Religieux de S. Fran- 
çois. 

1 1 cft confiant que les commencemens des gran- 
des entreprifes font pour l’ordinaire tres-difficiles. 
Jean Vcrazano , un des Pilotes dont nous venons 
de parler, après avoir heureufement découvert en 
i j 14 . toutes les Côtes de la Mer , & tout ce qu’H 
y a de Païs depuis la Floride jufqu’à l’embouchu- 
ie du Fleuve de S. Laurent ,dont il prit pofleflion 
au nom de François I. ne retira cependant de 
cetfe pénible découverte , que l’honneur de l’avoir 
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faite j car la more le furprit en chemin. 

Jacques Cartier fut plus heureux que Vciraza- 
no. Il partit de S. Malo en 1534. où il retourna la 
même année , après avoir vifité & reconnu les 
Côtes & les Terres qui font au Nord & au Sud 
de l’embouchure du grand fleuve de S. Laurent. 
Son retour , & le récit avantageux qu’il fit de tout 
ce qu’il avoir remarqué de plus confidérable, plu- 
rent extrêmement à la Cour. Le Roy François J-. 
lui donna fes Commiflions : De forte que ce Car- 
tier mit la fécondé fois à la voile pour la décou- 
verte du Canada , en 1 33 j. Il eut l’honneur d’en- 
trer le premier dans le Fleuve de S. Laurent , don- 
nant des noms , qui fubfiftent encore à prefenr, 
aux Ifies , aux Caps , aux Woüiliages & aux Ter- 
res les plus confidèrables. Il pénétra même jufqu’à 
rifle de Mont-Royal , & il hyverna dans une Ri- 
vière , qui porte encore aujourd’hui fon nom, 
proche le petit Richelieu j mais l’hyver ayant été 
fi rude, qu’il auroit perdu la plus grande partie 
de fes gens , il fc vit contraint de repaffer en Fran- 
ce , dans la réfolutionde 11c plus retourner dans le 
Canada , qu'il crut pour lors ne pouvoir jamais 
être habité , tant à caufe du Froid cxceflif , qu’à 
caufe des maladies , qui l’avoient entièrement dé- 
folé. Ce qui fut caufe que la Cour négligea pen- 
dant quelques années ce glorieux deflein. 

Les entreprifes des Sieurs de Roberval , du Mar- 
quis de la Roche , 8 c de Chauvin, qui dans -des 
tems differens , (ous les Régnés de François J; 
d’Henry I V. & de Louis XIII. firent plufieur* 
voyages dans le Fleuve de S. Laurent , ne furent 
pas plus heureufes. Le premier étant de retour en 
France , mourut de chagrin. Le fécond fit nau- 
frage fur Mer -, 8 c le troifiéme mourut dans le 
troifiéme voyage qu’il y fit. Et ainfi tous les def- 
feins de la Cour furent échouez , après tant d’a» 
vantures & de malheureufes decouvertes , fi fou- 
vent reprifes (ans fuccés. Neanmoins il feferoit 
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M. Chain- encore prèfenté un homme intrépide , à qui Dieu 
jlaia, icfcrvoit ia gloire de jetter les premiers fondemens 
de la Colonie qu’on y voie aujourd'hui. Il parut 
dans le Canada pour la première fois en l’année 
1 60). Il reconnut le Païs , & remarqua avec beau- 
coup de difeernement les avantages qu’on en pou- 
voir retirer , Se les moyens d’y avancer la gloire 
•de Dieu ,& l’honneur de fon Roy. Etant revenu 
en France , & ayant fait fon rapport à la Cour de 
la déoouvcrre du Païs, il fut écouté favorable- 
ment ,& chargé des Commiffions de SaMajefté. 
11 fit un nouvel embarquement en iéo 8 . arriva 
au Fleuve de S. Laurent , & poufl’a jufqu’à l’en- 
droit , qui devoir être , comme il cfi aujourd’hui , 
la Capitale de 1 a Nouvelle France. 11 y fit bâtir 
«me habitation , qui lui fcrvoir de magafin , & 
«cnftruire un Fort , pour fc défendre contre les in- 
fultes des Sauvages. Ce lieu , dont nous venons de 
parler, cft un Promontoire en terre ferme , qui 
avance dans le Fleuve de S. Laurent , qui fut ap- 
pellé Quebex. 

Quelque tems après , il monta en guerre contre 
les Iroquis , avec des Hurons , Algomquins Se 
Montagnais , dont il avoir gagné l’amitic , les- 
quels il défit ; Se ces Hurons Se leurs Alliez ayans 
vu l’avantage qu’il avoir remporté fur leurs enne- 
mis, firent ligue offenfive & déienfive contre les 
Iroquois , ennemis communs du Canada. 

Les chofes étant tranquilles & en cet état , cet 
homme , plein d’efprit , drefia le Plan & les Cartes 
du Canada , & palïa en France en 1614. où pour 
jetter de plus folides fondemens à fon dcfTein , il 
propofadeux chofes. La première , de former une 
Compagnie réglée , & appuyée de l’autorité du 
Roy , pour le Commerce temporel 5 Se la féconde, 
d'obtenir des Miffionaires , pour la convcrfiondes 
Infidèles , Se l’établilTcmcnt Se la confolatiôn fpiri- 
rucllc de la Colonie. 

l’Aûbciation fut formée en peu de tems pouf 
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onze ans , autorisée des Lettres Patentes , & rati- 
fiée par les AlTociez. A l'égard de la Million , qui 
s’adrclTa aux Recollets , fur le bruit que faifoienc 
alors dans le Monde les grands progrès de l'Evan- 
gile , & le nombre prodigieux de converfions qu« 
Dieu operoit par kur minifterc dans l’Amerique 
■Orientale , où , félon le témoignage de l’illulhif- 
fime Kumeraga , premier Archevêque du Mexi- 
que , les PP. Rccollcts avoient baptisé dans ce 
.nouveau Monde plus de neuf cens mille âmes, 
-renversé de fond en comble cinquante Temples des 
Idolâtres, brisé & réduit en cendres vingt mille 
Idoles , confacré à la gloire de Dieu un nombre 
infini de Chapelles , d'Oratoires & d’Eglifes , abo- 
li la coutume abominable de ces barbares , qui 
tous les ans immoloient à leur faufle Divinité 
vingt mille petits enfans ; elle tomba fur ceux de la 
Province de S. Dcnyscn France .dont le Provin- 
cial , après avoir conféré avec Meilleurs les Prin- 
ces de Condé , les Cardinaux & les Evêques qui 
.croient pour lors à Paris , où l’on tenoit les Etats , 
fut follicité par tous ces Seigneurs d’accepter le 
choix qu'on faifoit des Religieux de cet .Ordre 
pour remplir cette Million -, le pour témoigner 
.qu'ils prenoient part à l’entreprifc & à la conver- 
fion de ces Infidèles , ils donnèrent au Sieur de 
Champlain quinze cens livres , pour avoir des 
Chapelles portatives ,ornemens d’Xglife , & d’au- 
tres chofes neceflaires pour commencer cette Mif- 
•fiôn. Le Roy lui donna les Lettres Patentes , te Sa 
Sainteté lui envoya fon Bref. -Les Marchands s’of- 
frirent tous de nourrir , d’entretenir & d’embar- 
quer gratuitement tous les ans les Recollets , juf- 
qu’au nombre de fix , qui pafleroient en Canada 
pour foutenir la Million. 

Les chofes s'exécutèrent comme elles ‘'avoient 
été projettées. Le P. Provincial des Recollets de 
Taris fit le choix du P. Denys Jamay pour premier 
Coraroiflairc de la Miffion , du P. jean Doibçau 
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pour fucccfleur eu cas de more, du P. Jofeph Le 
Caron, & du Frere Pacifique Dupleflis, pour jec- 
ter les premiers Fondemens du Chriftianifme dans 
la Nouvelle France, où ils payèrent effectivement 
en 1615. & commencèrent ce grand ouvrage, 
qu’ils ont depuis continué avec leurs Confrères 
Premier par des travaux infatigables. Ce fut le i j. Avril 
emi'aique* qu’ils s’embarquèrent à Honflcurs. Après une na- 
ment des VI v at j on d c trente-un jours , ilsarrivcrent heureu- 
ses "our" f em ent le ij. May à TadoulTac ,qui eft un Port 
l’ctat lifl’e- où s’arrêtent les VaifTeaux qui navigent à la Nou- 
inent de la velle France , qui eft bien quatre- vingt lieiies dans 
Foydans la j a g ran d c Rivière de Canada , trente-cinq liciies au | 
i rance ° defl'us de l'habitation des François. 

Après y avoir fejourné deux-jours , le P. Com- 
miflaire deftina le P. Dolbeau pour aller devant à 
•'Quebex y préparer toutes chofes , où les autres 
Religieux lefuivirentpeu de jours après. 

Le P. Dolbeau étant arrivé à Quebex , y avoir 
•défigné de concert avec M. de Champlain , le 
plan de leur premier établiflement, d’une petite 
■'Chapelle & d’une Mailon , pour mettre à couvert 
les Religieux , dans l’endroit même où eft à prefent 
rremiet la baffe Ville. Le tout fut bien tôt en état j car il 
trablifle. n’eut rien que de fort fimple , fit conforme à la 

Xccoilet* P auvret c Evangélique. -Le P. Denys, Supérieur, 

*’ n’avoit fait que pafler par Quebek , & étoit parti 
en même rems pour les trois Rivietes avec le P. 
Jofeph Le Caron , ayant laifsé au P. Dolbeau Ja 
conduite de l’ouvrage , lequel étant achevé , & la 
Chapelle en état , il eut l’avantage le 1./. Juin 
ij. d’y célébrer la première Meffe qui fcfoit ja- 
mais dite en Canada. Rien ne manqua pour rendre 
«ctte aêtion folemnclle , autant que la fimplicité 
de cette petite troupe d’une Colonie naiffantc le 
pouvoir permettre. Le Célébrant & les Affiftans , 
tous baignez de larmes par un effet de la coufola- 
tion intérieure que Dieu répandoit dans leurs âmes 
de voir defccudic.pour la première fois le Dieu fie 
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^erbe Incarné , fous les efpeccs du Sacremenc , 
dans ccs Terres, auparavant inconniics, s’étans 
préparez par la Confelïion , ils y reçurent le Sau- 
veur par la Communion euchariltiquc. Le Te 
Deum y fut chanté au bruit de leur petite artille- 
rie , & parmi les acclamations de joyc , dont cette 
folitude rctentilîoit de toutes parts. L’on eût die 
que tout y étoit changé en un Paradis , tous y in- 
voquans le Roy du Ciel , benilTans fon (aint nom , 
& appellans à leur fccours les Anges Tutclaires de 
ccs vaftes Provinces , pour attirer ccs Peuples plus 
efficacement à la connoiflance & à l'adoration du 
vrai Dieu. 

Les habitans de cette Contrée font véritable- 
ment Sauvages de nom & d'effet. Ils n'ont point 
de demeure arrêtée. Ainfi ils cabannent çà & là 3 , 
ou ils fçavcnt trouver du gibier ou du poifl'on , qui 
cft leur nourriture ordinaire. Les hommes & les- 
femmes font vêtus de peaux , & vont toû jours tê- 
te niic, portent les cheveux longs , fc peignent le 
vifage de noir & de rouge , font ordinairement 
d’une belle taille. La température de l’air cil com- 
me celle de France. 

Cependant le P. Commiflairc dcfcendlt des trois- 
Rivières , où il laiffa le P. Jofeph Le Caron. Celui- 
ci y relia avec les François , foit pour leur admi- 
niftrer les Sacrcmens , foit pour s’inftruire des ma- 
nières & de la Langue des Sauvages , afin d’être e« 
état de fatisfaire au defir qu’il avoit de leur an- 
noncer l’Evangile. Il y bâtit, à la faveur des Fran- 
çois & des Sauvages , une Maifon •& une Cha- 
pelle, pour y commencer la Milfion fedentaire 
que le P. Denys lui avoit ordonné d’établir avant 
Ion départ. Il y drelîa un Autel ,-orné félon la 
pauvreté d’un lieu champêtre & fauvage. Tl eut 
l’honneur d’y cclebrer la McflTe le 1 6. juillet i<>ifr 
II avoit difposè toutes chofes pour une Million 
folidc. Il auroit fouhaité d’y demeurer fixe. Les 
^Sauvages mêmes tâchèrent de l’y arrêter. Il lcur- 
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laifl'a deux François pour leur confolation ljpiri- 
tuelle,& comme le P. Commiflairc fc réfcivoit 
d’écendre Tes foins jufqu’à cette Miflion, le P. Jo- 
lcph partit des trois Rivières , & defeendit à "Que- 
bekjOÙ fon Supérieur rappelloit,& fes autres 
Confrères l’attendoient , pour concerter enfemblc 
fur les connoiflances qu’ils avoient prifes du Pais* 
& convenir des moyens lesplus propres pour pro- 
curer la gloire de Dieu. 

Etans à Quebek , ils eurent plufieurs conféren- 
ces avec M. de Champlain & les François les plus 
entendus , .qui tous enfemble firent une clpecc 
d’Aflemblée Capitulaire , un petit Conclave , où, 
à l’exemple des Difciples du Filsdc Dieu., apres la 
ccfcentc du S. Efprit , ces nouveaux Apôtres a- 
voient à partager entre eux ce vafte Pars & ce nou- 
veau Monde , qu’ils alloient conquérir à l’Empire 
de Jcfus-Chrift. Le rélultatdc cette Aflembléc& 
les partages qu’ils firent , furent approuvez de M. 
le Gouverneur. Le P. Commiflairc demeura à 
Quebcx , comme dans le centre du Païs , pour 
adminifirer les Sacremcns aux François de la Co- 
lonie , y former une Million pour les Sauvages , 
porter fes foins jufqu’aux trois Rivières , & en 
établir d’autres plus bas dans le Fleuve, fur lef- 
quelles il pourroit veiller. Le P. Dolbeau fut de- 
itiné pour les Montagnais. Son ètabliflement y fut 
marqué à Tadouflac , d’où il devoir s’étendre juf- 
qu’au bout & à l’embouchure du Fleuve de S. Lau- 
rent. Le P. Jofeph eut pour partage les Hurons &. 
les autres Nations du Couchant , en remontant le 
ïleuvc. 

Le P. Dolbeau partit doncle ». Décembre de la 
même année de QutbeK, pour fc rendre aux Mon- 
tagnais , fon diftriâ., afin dlapprcndrc leur Lan- 
gue , pour fc mettre en état de travailler à leur 
«onverfion. 11 y bâtit un petit logement & une 
Chapelle , en maniéré de cabane , pour y aflemblcr 
ks François & les. Sauvages à l’iwftru&ion fie à Ja 
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prière. Il s’étudia pendant l’hyver à teConnoître 
le fol du Pais , & le naturel des Sauvages Monta- 
gnais.; Et-comme cette forte de Nation eft prelque 
toujours errante & vagabonde , il foutint de 
grands travaux à les .chercher , Si à les vifiter dans 
ks lieux principaux où ils étoient aflemblcz. Il 
pouffa meme jufqu’aux Betfiaraites , Papana- 
chois , Eskimaux , & d'autres Sauvages en deçà 
& au-delà des Cept lilcs , arborant partout le ligne 
du falut^en forte que beaucoup d’années après , 
on a trouve encore en difFercns endroits des vefti- 
ges & des marques de cette courfe Si du zclc de ce 
premier Miffionaire. 

Après cette découverte, où il avoir pris "beau- 
coup de connoiffancc , & frayé les routes à l’éta- 
bliffemcnt des Millions , il fallut venir à Quc bck , 
pour y rendre comptc.à fon Supérieur. 

Cependant le P. Jofcph Le Caron étoit parti dés 
l’Automne par les barques de Meilleurs de la 
Compagnie , qui alloient aux trois Rivières, & 
avoir poufsé jufqu’aux Hurons Si autres Peuples , 
à cinq ou lix cens lieücs plus avant dans les Terres , 
avec des Sauvages , qui étoient venus en traite , & 
douze François , que M. de Champlain donnoit 
aux HuronSj pour les défendre contre leurs enne- 
mis. Ce bonTeie «ffitya d’extrêmes fatigues pen- 
dant ce pénible voyage ,'à.traverfer les Rivières, r 
éviter les rapides, & des chûtes d’eau épouvanta- 
bles i fans parler du jeûne & du peu de nourriture 
qu’on y a , aa.yant qu’un peu de déGagamité , qui 
eft une efpece de pulment , composé d’eau & de fa- 
mine de bled d’Inde , que l’on donne foir& matin 
en petieequantité. Ce zélé Miffionaire avoit. paru 
au Païs des Hurons , qui le reçurent avec toute 
l’amitié qu’ils témoignent ordinairement à leurs 
hôtes. Ce Pais n’eft pas de grande étendue , félon 
la defeription qu’en a fait ce P«rc. On le peut tra- 
verfer en cinq à fix jours de tems. Le climat y eft 
fort agréable, beaucoup plus modéré qutccluide 
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Qucbek. Il ya dix-huit Bourgades , qui compo— 
fent environ dix mille âmes , fous une même Lan- 
gue, qui eft commune à dix ou, douze autres Na- 
tions , toutes fcdentaircs & nombreufes. Le plus 
fameux de leurs Villages eft Carragouha , qui eft 
entoure d’une triple palliflade , haute de irenre-lîx 
pieds , pour fe défendre de leurs ennemis. Ce fut 
en ce Village que les Hurons bâtirent une cabannc 
avec des perches & des écorces. Iljr éleva un Au- 
tel , pour dire la Meflc , & vaquer à fes exercices 
fpirituels. Les Sauvages l’alloient vifîter , pour fe 
faire inftrtfire des myftercs du Chriftianilme , & 
apprendre de lui la maniéré de prier Dieu. M. de 
Champlain arriva peu après lui en ce Village , & 
allez tôt pour aflifter à la Meflc que ce Perc y cé- 
lébra la première fois , & à la ceremonie de plan- 
ter , au bruit de leurs fufils , le ligne de nôtre fa- 
Iut, au milieu des aétions de grâces qu’ils rendi- 
rent à Dieu par le Te Deum qui fut chanté folem- 
ncllemcnt pour la première fois dans ce Païs bar- 
bare. 

Cependant M. de Champlain , qui étoit venu 
pour aller en guerre avec les Hurons , leurs Alliez, 
contre les Iroquois, dans le dcfl'ein de captiver 
par ce moyen leurs amitiez , & de pourfuivre plus 
facilement fes glorieufcs découvertes , alla vifiter 
tous les Villages des Hurons , pour y arborer les 
Armes du Roy, faire avec eux une étroite allian- 
ce , & mettre leur jeunefle en état d’aller combat- 
tre les ennemis communs de leur Nation & des 
François. 

Ils partirent fous la conduite de ce 'Capitaine-, 
qui avoit dix à douze François avec lui , pour 
commander -les Sauvages. Après quarante- huit 
jours de marche . ils arrivèrent au premier Bourg 
des Iroquois ,& les délirent. Enfuite de quoi , ils 
retournèrent dans leur Païs , laiffans chez leurs 
ennemis la terreur de leurs armes Si de celles des 
François. , • " 
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Cependant la charité & l’intérêt de la Foy pref- 
foicnc fi vivement l'Apôtre des Hurons , qu’aprés 
avoir jette les premiers fondemens de cette Eglifc 
dans leur Païs, il y lai'fla deux ou trois François 
de ceux qu’il avoir avec lui , pour continuer les 
ébauches qu’il avoir faites , & pafla outre avec M. 
de Champlain , jufqu’au Païs des Sauvages, 
qu’on appelle Petuneux , & à fept autres Nations 
voifincs. Ce zélé Mifiionaire eut la confolation d'y 
-fouffrir beaucoup pour l’établificmenc du Chri- 
ftianifme j car ces barbares- le maltraitèrent cruel- 
lement, à la follicitation de leurs Ohi ou Jon- 
gleurs , qui font les Sorciers & les Magiciens de 
ces Peuples. 

Après avoir découvert l’efprit & la difpofition 
de ces Sauvages, il retourna fur fes pas dans fon 
Village des Hurons. Cette courfe ne fut pas inu- 
tile pour la gloire de Dieu , y ayant baptisé quel- 
ques enfans & quelques vieillards moribons. 

Etant donc de retour aux Hurons , il y fejour- 
na le reftede l’hyver , acheva d’y prendre la tein- 
ture de leur Langue , & y forma un Diâionaire, 
qui fe voit & fc-confervc encore comme une Reli- 
que. Il s’appliqua fortement à humanifer ces bar- 
bares. Le tems n’étoit pasvenu d’y operer de gran- 
des convcrûons ; mais on les difpofoit peu à peu à 
-recevoir doucement les lumières de l’Evangile, 
lors qu’il plairoit à Dieu de féconder par l'effica- 
cité de fa grâce , la vérité & l'étendue de fon zele , 
& de ceux qui dévoient le fuivre. 

Après donc avoir mis toutes chofes en état, il 
partit de Carragouha , & arriva aux trois Rivières 
le ij. Juin 1 616 . 

Le P. Dolbeau , quelques jours après fon retour 
de la Million de Tsdouflac à Quebck , s’y étoic 
rendu, pour y vifiter & rcconnoftrc l’état de la 
Million, que le P. Jofeph y avoit ébauchée l’an- 
née précédente. Peu de jours après , Dieu voulue 
les confoler pat l’arrivée de M. de Champlain,. 
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<jui avoit poufsé jufqu’au Lac des Nepyfirinicns. 
C’étoit le teins de la ctaite , laquelle étant finie, 
on mit à la voile pour Quebek , où les deux Pères 
arrivèrent enfemble , avec M. de Champlain , & y 
trouvèrent le P. Commiffairc. 

Ce que ces premiers Religieux avoientfait déjà 
depuis un an,n’ctoit proprement qu'une décou- 
verte du caradtere , des moeurs de ces Peuples , des 
voyes pour Iesattirer à l’Evangile , & des difficul- 
tez qu’on y trouveroit à furmonter , leur ayans fait 
feulement une première ébauche au Chriftianifme, 
& une préparation éloignée à leur converfion. Ce 
n’étoit encore qu’un cahos informe , qu’il falloit 
débrouiller avec le rems ; en forte que félon le 
projet formé entre eux dés l’année precedente , ils 
cevoicm fe trouver à Quebek au mois de Juillet 
de l’année préfentc , pour faire enfemble un rap- 
port fidele de leurs connoi (Tances, & convenir de 
ce qu’il y auroit à entreprendre pour la gloire de 
Dieu. Ils prièrent M. de Champlain dj affifter , 
le eonnoiflans autant zélé pour l’établmement de 
la Foy, comme pour le temporel de la Colonie ; & 
fx autres perfonnes des mieux intentionnées pour 
le bien du Païs. Fis convinrent tous unanimement 
des articles fuivans. 

Qu’à l’égard des Nations du bas du Fleuve , & 
de celles du Nord , qui comprennent les Monta- 
gnais , Erechemins , Betfiamites & Papinachois , 
les grands & petits Esximaux , Païs inculte , dén- 
ie & montagneux , mais au refte fort peuplé dé 
toute forre de bêtes fauvages ; les Sauvages y 
font errans , vagabonds dans les bois , fupcrftitieux 
au dernier point , attachez à leurs Jongleries , & 
(ans forme d’aucune -Religion i&c qu’à l’égard de 
la plus grande partie , il faudroit beaucoup de teins 
pour les humanifer. 

Que par le rapport de ceux qui avoient vifité 
ks Côtes du Sud , les Rivières du Loup , du Bic , 
des Monts Nôtre -Dame ,& pénétré même par los 
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T-ctres jufqu’à l’Acadie , Cap Breton & Baye des 
Chaleurs , l’Iflc Percée & Gafpée j le Païs étoit 
plus cempcré & plus propre à la culture : Qujl y 
auroic des difpofitions moins éloignées pour le 
Chriftianifme, les Peuples y ayans plus de pu- 
deur , de docilité & d’humanité que les autres. 

Qu]à l’égard du haut du Fleuve, & de toutes 
les Nations nombreufes des Sauvages que M.de 
Champlain .& le P. Jofeph avoient vifitez par eux- 
mêmes, ou par d’autres, outre l’abondance des 
chafl'cs , qui pourroient y attirer les François, 
par l’efperance de Commerce , les Terres y croient 
beaucoup plus fertiles , & dans une température 
plus commode que chez les Sauvages du bas du 
Fleuve : Que ceux d’enhaut , comme les Algom- 
quius , Iroquois , Hurons, Nipfirinicns , Neutres, 
Nation du Feu , étoient à la vérité fedentaires , 
ces Nations étans communément dociles , fufeep- 
tibles d’inftruétions , chatitables , fort robuftes, 
patiens , infenfiblcs cependant , indifFerens pour 
tour ce qui regarde le falut , Peuples impudiques , 
& fi materiels , qu’ils demandent , quand on leur 
dit que leurs âmes font immortelles , ce qu’elles 
mangeront dans l’autre monde , après Jeurmorr. 
Généralement tous les Sauvages qu’ils avoient 
connus , n’avoient aucune idée de la Divinité, 
•croyans neanmoins un autre monde, où ils efpe- 
roient jouir des mêmes plaifirs qu’ils prennent ici 
bas : Gens fans fubordination , fans Lov , & fans 
aucune forme de Gouvernement ni de Police : 
Grofliers en matière de Religion , fins & rufe* 
pour le Commerce & leur profit ; mais fupcrfti- 
tieux jufqu’à l’excès. 

Ils remarquèrent qu’on ne réuffiroir jamais à 
leur converfion , fi avant que de les rendre Chré- 
tiens , on ne les rendoit hommes : Que pour les 
humanifcr,il fallait ncceffairement que les Fran- 
çois fe mêlaflcnt avec eux , & les habituer avec 
>jy i ce qui ne fc pourroic faire que par l’augme»* 
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tacion de la Colonie , à laquelle le plus grand cb- 
ftacle étoic de la parc de la Compagnie , qui pour 
s'attirer tout le Commerce , ne vouloir point 
qu’on entrât dans le Païs , ni fouffrir même qu’on 
rendît les Sauvages fedcntaircs ; fans quoi on ne 
pouvoit rien avancer pour le falut de ces Infi- 
dèles. 

Que les Proteftans ou Huguenots ayans la 
meilleure part au Commerce , il étoit à craindre 
que le mépris qu’ils faifoient de nosmyftercs , ne 
retardât beaucoup l’établiffement de la Foy : Que 
même le mauvais exemple des François pourroit j 
être préjudiciable, fi ceux qui avaient autorité 
dans le Païs , n’y donnoient ordre. 

Que la Million étoit pénible & laborieufe par- 
mi des Nations fi nombreufes ; & qu’ainfi on 
avanceroic peu , fi on n’obtenoit de la Compagnie 
un plus grand nombre de Miffionaires défrayez. 
Outre plufieurs autres inconvenicns portez en 
d’autres Mémoires. 

Il paroît enfin qu’il fut conclu qu’on n’avance- 
loit rien, fi l’on ne fortifioit la Colonie d’un plus- 
grand nombre d’habitans , Laboureurs & Arti- 
ians : Que la liberté de la traite fût indifférem- 
ment permife aux François ; Q_fà l’avenir les 
Huguenots en fuffent exclus : Qujl étoit neccf- 
fairc de rendre les Sauvages fedentaires , & de les 
élever à nos manières & à nos-Leix : Qxfon pour- 
roit , avec le fecours desperfonnes zélées de Fran- 
ce , établir un Séminaire , afin d’y élever des jeu- 
nes Sauvagcs .au Chriftianifme , lefquels après 
pourroient avec les Milfionaires , contribuer à 
l’inftrudlion de leurs Compatriotes : QuMl falloic 
necelTaircment foutenir les Millions que les Pères 
avoient établies , tant en haut , qu’au bas du 
Fleuve ; ce qui ne fe pouvoit faire , fi les Affocicz 
ne témoignoient toute l’ardeur qu’on pouvoit ef- 
perer de leur zele , quand ils feroient informez de 
coût d’une autre maniéré qu’ils ne l’étoienc en 
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ïrance , par le rapport des Commis qu’ils avoient 
envoyez fur les lieux l’année précédente , M. le 
Cou verneur & les Pcres n’ayans pas fujec d’en être 
contens. 

C’eft à peu prés l'abrégé des conclurions qui fu- 
rent prifes dans cette petite Affemblécdes Milfio- 
naices & des perfonnes les mieux intentionnées , 
pour rétablilîemcnt fpirituel & temporel de la 
Colonie. Mais comme rien ne le pouvoir faire fans 
l’aide de la France, M. de Champlain , qui avoir 
deflcin d’y pafl’er , pria le P. Commiffaire & le P. 
J ofeph de l’y accompagner , pour faire rapport de 
tout , & obtenir plus efficacement tous les fecours 
necefl'aires. Ils s’y rendirent , aux inftanccs de la 
Compagnie , laifians parmi les Sauvages le Pérc 
Jean Dolbeau , homme trcs-inftruit , fagc&zelé, 
fur lequel on fc repofoit entièrement , de même 
que fur le Frere Pacifique , pour leur inftruêtion : 
De forte qu’on appareilla le io, Juillet 1616 . & 
arrivèrent en France les Vaifl’eaux , chargez de 
quantité de pelleteries pour le compte des Nego- 
cians , ayans aufii apporté des épies de’bled Fran- 
çois qu’ils avoient recueillis , des plantes & des 
fruits de ce Païs étranger & barbare. 

Ils trouvèrent à Paris les Intereffcz , aufquels ils 
firent un rapport fidèle de toutes chofes , tant du 
fpirituel , que du temporel. Ces Meflicurs, après 
bien des Conférences , promettoient beaucoup ; 
mais fans effet : Fort zelez pour leur commerce ; 
mais peu fenfibles à mériter la benedidl#n de 
Dieu , en contribuant aux intérêts de fa gloire. 

Cela ne fut pourtant point capable de rallentir 
la ferveur de ces faints Religieux : Bien au con- 
traire , Fondans toutes leurs efperances en Dieu., 
& deftituez du fecours de ces hommes intereffcz ,• 
ils s’abandonnèrent entièrement à la Providence , 
qui fufeita quelques perfonnss charitables , pour 
leur faciliter les 'moyens de continuer leur ou- 
vrage, , 
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L’Hyver fc pafla dans ccs ménagemens. Il cft 
furprcnant de dire qu’un projet fi noble & fi glo- 
rieux , tel que la convcrfion d’un Monde nouveau, 
d’un Païs barbare , qui faifoit alors allez de bruit 
en France , trouva ac fi petits fccours , & même 
tant d’oppofitions. 

M. de Champlain de fa part n’oublioit rien 
pour foutenir fon cncrcprife. Malgré tous les ob- 
ftaclcs qu’il y rcncontroit à chaque pas , il ne laif- 
fa pas de difpofer un embarquement plus fort que 
le précèdent. La Province des Recollets offrit allez 
de Sujets ; mais les Afiocicz allans un peu trop à 
l’épargne , n’accorderent place que pour deux. 
Les Supérieurs jugèrent que Je P. Denys , ci de- 
vant Commiflaire , devoir reflet en France , parce 
qu’étant inftruit à fonds de l’état du Canada , il 
pourroit mieux que perfonne en gérer les affaires , 
& en procurer les avantages en Cour , & ailleurs. 
On défigna donc le P. Jofcph Le Caron pour 
Commiflaire des Millions , & parmi le grand 
nombre de Religieux qui fe prélcntoicnt , on lui 
donna le P. Paul FJupt pour fécond. Toutes cho- 
fes étant prêtes , on jeva l’ancbrc à Honfleurs le 
il. Avril téiy . La traversée fut longue &dange- 
reufe , à caufc des orages , des tempêtes & des 
montagnes de glaces épouvantables , qui les rédui- 
firent fouvent au danger extrême. Ils arrivèrent 
enfin à Tadouflac , après plus de trois mois de 
navigation ; & en fui te à Qucbck, où le P. jofcph 
Celcbsfrla Mette ,au bruit du canon du Vaifleau 
& des acclamations de joye , auxquelles les Sauva- 
ges mêmes prenoient part , fur ce qu’on leur fai- 
loit entendre que ccs ceremonies étoient pour bé- 
nir & glorifier celui qui a tout fait , & pour le re- 
mercier de ce qu’il avoir délivré les François des 
dangers de la Mer. 

Cette beureufe arrivée confola extrêmement 
. cette petite Colonie , qui ètoit réduite à cinquante 
ou foixante François, actuellement à Qucbck, 
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Sont quelques-uns fe trouYoient attaquez du 
fcorbuc. Le P. Jofeplv , après avoir reconnu l’étac 
de toutes chofes , envoya le P. Paul Huet à Ta- 
doulTac y continuer la Million. Frere Pacifique - 
pateie pour continuer celle des trois Rivières , & 
le P. Commifl'aire fut arrête à Quebek par M. de 
Champlain , qui fe prépara à retourner en France 
dés la meme année. Les périls du voyage l’enga- 
gèrent à demander le P. Dolbcau au P. Commiffai- 
re , afin de l’accompagner en France^ où étant ar- 
rivez , ils employèrent toutes leurs adreffes , pour 
obtenir ce qui étoit necelTaire à l’ccabliflcmcnt de 
la nouvelle Colonie, Ils en parlèrent fort fouvene 
aux AlTociez pour le Commerce , mais avec peu de 
fuccés. On ne laiffoit pas d’engager toujours des 
François, pour aller prendre des Terres, Sc for- 
mer ces nouveaux Païs. Les Pcres mêmes ne pu- 
rent fê défendre des prières que le P. Dolbeau leur 
fit , pour retourner en Canada avec M, de Cham- 
plain. Il prit avec lui Frere ModcfteGuincs. Enfin 
ils partirent au premier Primerns ,& arrivèrent à 
bon port à Quebek. 

Peu de tems après , M. de Champlain s'embar- 
qua avec le P. Paul Huet pour les trois Rivières , 
où ils trouvèrent F. Pacifique, qui y avoit ébau- 
ché la Million. Il comptoir d’avoir baptisé depuis 
un an quinze ou vingt de ces barbares , enfans ma- 
lades ou moribons. 

En ce tems , M de Champlain descendit à Que- 
bek , pour gagner le premier J ubilé qui ait jamais 
été publié en Canada. On en fie l’ouverture avec 
les ceremonies ordinaires dans la Chapelle de 
Quebek le 19. Juillet 161 8. Les François s’y dif- 
poferent avec toute la dévotion poflible, & vifitc- 
rcnc les Chapelles qu’on avoit préparées dans des 
cabanes aux environs de Quebek. Les Sauvages 
en croient les fpeélateurs ; & quoi que fans difccr- 
oement de Foy , ils ne laifloient pas de faire exté- 
rieurement les pacmes pofturcs & ceremonies que 
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les François :& quelques-uns memes d’entre eux, 
un peu plus avancez dans l’inftrudtion , rcciroicnt 
les prières , en chantant avec nous de leur mieux. 
M. de Champlaiu donna cependant les ordres nc- 
cefl'aires,& cet homme infatigable prépara enco- 
re un voyage en France. Fl fallut lui accorder un 
Prêtre pour fa confolation , & le fort tomba fur le 
P. Paul Huet. 

Cependant le P. Jofeph partit de QuebeK pour 
Tadouflac , avec un jeune François & quatre Sau- 
vages , le 5. Novembre , n’ayanc pu trouver l’oc- 
cafion de retourner dans la Million de Carra- 
gouha, au Païs des Hurons. Ce Pere fit un hy ver- 
nement alfez rude , & foutint de grands travaux. Il 
eft vrai que Dieu lui fufeita un Capitaine de ces 
Nations , qui l'adopta pour fou frère -, en forte 
qu’il s’infinua par ce moyen auprès de ces barba- 
res , & s’y accrédita , pour les mieux difpolcr , Si 
les gagner plus efficacement à Jefus-Chrift. Tel 
eft le laint artifice dont fe fervent les Milfionaires , 
qui vont hyvernerchez les Nations Sauvages. Ils 
recherchent celui de tous les Chefs qui eft le plus 
confidcré & le plus a ffe&ionné pour les François. 
Ce Sauvage l’enfante ( c’eft ainli que parlent ces 
Peuples ) au milieu d’un feftin,qui fe fait exprès. 
Ce Capitaine l’adopte pour fon fils ou pour fon 
frere , félon l’âge Sc la qualité des perfonnes ; en 
forte que toute la Nation le confidcré comme s’il 
étoit en effet naturel de leur Pars, & parent de 
leur Chef, entrant par cette ceremonie dans l’al- 
liance de toute fa famille, au même degrc , foit 
frere , foeur , oncle , tante , neveux , coufins-; & 
ainfi du refte. Ce Capitaine fit donc tout ce qu’il 
put pour la confolation du P. jofeph , qu’il avoir 
adopté j & ce Pere fe fervit utilement de l’amitié 
de ce Chef des Montagnais , qui l’aida beaucoup à 
conftruirc plus folidement la Maifonque les Mi(- 
fionaires y avoient dans un bel endroit , que les 
Affociez leur avoient accordé l’année precedente. 
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Gc Chef travailla merveilleufement lui-même,, 
pour animer par ion exemple- ceux de fa Nation à 
continuer ce même ouvrage , où il demeura avec 
cenc quarante Néophytes , qu’il avoir difpofez, 
pour le Baptême ,juLqu'au xy. Juillet qu’il delcen- 
dit à Quebck,pour informer le P. Supérieur de 
tout ce qui s’étoit pafsé de conftdérable durant 
fon hyvernement. Il laifila dans fa Million deux 
François , fort bons ferviteurs de Dieu , aufqucls 
il le confioic entièrement. Voici quelques circon- 
fiances de f hyvernement de ce Pere , qu'il écrit à 
fon Provincial de Paris , après fon retour de Ta- 
douflac à Qoebek : Je fuis allé à Tadouflac , pour 
aflifter les barbares de ces lieux , les inftruire , 5c 
adminiftrer les Sacremens aux François 5c à ceux 
qui y demeurent durant la traite des Marchanda 
pendant l’hyvet. Il faudroit ici un Seigneur Ca- 
tholique, qui fût aimé de chacun, au lieu d’un 
Huguenot , commis par les Marchands , 5c qu’il y 
eût un Séminaire. J’aurois eu un grand nombre 
d’enfans , pour les inftruirc des myftcrcs de nôtre 
Religion, fi j’avois eu de quoi leur donner pour 
vivre. J’ai montré l’Alphabet à quelques uns , qui 
commencent aflez bien à lire & à écrire. C’eft 
ainfi que je me fuis occupé à tenir Ecole ouverte 
dans nôtre Maifon de Tadouflac, afin d’y attirer 
les Sauvages , 5c les 'rendre fociables avec nous , 
pour les accoutumer à nos maniérés de vivre. Si 
nous fçavions parfaitement bien la Langue, je ne 
fçai quel profit l’on ne feroit pas avec ces Peuples. 
Nous fommes entrez en quelques difeours , lça- 
voir qui avoir fait le Ciel 5c la Terre , avec Jeux 
ou trois des p^us anciens 5c des plus fuffifans. Pour 
le Ciel , ils ne fçavent comme il eft faic , ni qui en. 
eft le premier Auteur : Si nom y avions été , me 
dirent-ils , nom en pourrions fpavoir quelque 
tbofe. Pour la Terre, ils me nommèrent un cer- 
tain Michaboche , 5c commencèrent à me raconter 
mille fables , qui reflentoient quelque chofc du 



ixtf Histoire des Religions 
Déluge. Enfin , apres leur avoir fait entendre îa 
véritable Hiftoirc du Dcluge , ils dirent qu'il 
pourroit bien être comme je le dil'ois, Ils çroyent 
qu’il y a certains Efprics dans l'air , qui onc la 
puiflance de dire les choies futures, & d’autres, 
qui font des Médecins propres à guérir toute for- 
te de maladies. C'cft ce qui fait que ces Peuples 
font fort fupcrftirieux , Si confulccnt ces oracles 
avec beaucoup d'attention. Je leur dis que Dieu 
écoit le Maître de toutes chofcs , Si que c’eft à lui 
à qui nous devons demander ce que nous avons 
befoin. Ils me répondirent qu’ils ne le connoif- 
foient point , & qu’ils feroient bien ailes de fçavoir 
s’il avoit le pouvoir de leur donner des Orignaux 
& des Caltors. Je leur fis concevoir que nous 
avions de l’intelligence , pour fçavoir comment 
tout avoit été fait , & par qui. On remarque de 
grands traits de J ufticc parmi eux ; ce qui fait cf- 
percr beaucoup de ces barbares , qnand une fois 
ils feront inftruits dans nôtre Religion. 

Quiconque jettant les yeux fur ce nombre pro- 
digieux de Nations , dont je traite, l’écac verica- 
blc de l’Eglifc du Canada, & le peu de progrès 
qu’elle a faic jufqu’à prcfenc parmi les Sauvages 
qui habitent une fi grande étendue de Païs , dans 
lefquels tant de fçavans Prêtres fcculiers & de 
faims Religieux ont porté par tout le flambeau de 
l’Evangile , Si donné toutes les applications de leur 
zele , fera d’obligé d’admirer la profondeur des 
Jngemcns de Dieu. II veut nous faire fentir que la 
converfion des âmes cft l’ouvrage de fes grâces, 
dontJcs momens heureux n’étans pas eucore arri- 
vez , il fe contente de nous voir gémir fous cette 
dépendance de fon fccours intérieur , d’être té- 
moin de nos larmes & de nos foupirs pour avan- 
cer l’effet de fa mifericorde à l'égard de ces Peu- 
ples enfevelis dans les tenebres de l’ignorance. II 
veut cependant que tous ces Ouvriers Evangéli- 
ques tra vaillent à préparer cette vigne , qu’ils y 
* cmploycnt 
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employent toute leur induftrie i mais qu'ils atten- 
dait le fruit avec patience. Dieu agira au tems 
marqué par fa Providence. Mais enfin il veut nous 
priver de ce retour de joye fcnfiblc , s’ils étoienc 
luivis de converfions nombreufes , qui pourroienc 
flatter l’amour propre & la vanité. 

L’on donne ici au Leéleur un abrégé des fenti- 
mens des anciens Religieux fur les Millions naif- 
fantes du Canada , comme il paroît par les Arrê- 
tez authentiques de l’Aflemblée des Supérieurs de 
la Province de Paris , qui fut tenue au retour de 
M. de Champlain & du P. Paul en France , fur le 
rapporc que ce Miffionairc fie , & les éclaircifTe- 
mens plus amples qu’il leur donna de la difpoficion 
des barbares. Us virent avec douleur la différence 
des Millions de ce nouveau Monde , avec celles 
que les Recollcts avoient commencées ,& pour- 
fuivoient alors dans l’Amcrique &dans le Pérou, 
où l’on convertiffoit tous les jours des millions 
d’ames ; au lieu que dans le Canada , on n’y rc- 
marquoit qu’une Terre fterilc , de l’aveuglement, 
de l’iufcnûbilité , un prodigieux éloignement de 
Dieu , & meme une oppofition fi grande à la Foy , 
que des fiecles fc pafl'eroienc à préparer ces barba- 
res à l’Evangile , avant que d’en efpcrer quelque 
progrès. 

Une des principales inftrudlions que ces Mif- 
fionaires avoient donnée au P. Paul , en le dépu- 
tant en France , étoit de confulter les habiles de la 
Province ,& les Do&euts de l’Uni ver fué de Paris, 
fur les inconveniens qu’ils rcmarquoient à donner 
aux Sauvages le .Sacrement de Baptême. Telle eft 
.encore aujourd’hui la difpoficion de ces Nations, 
qui ne profeffent aucune Religion , paroiflent in- 
capables des raifonnemens les plus communs , qui 
conduifent les autres hommes à la connoillance 
d’une Divinité vraie ou fauffe. 

Ces pauvres aveugles écoutent cornu' des 
chanfons ce qu’on leur dit £e nos myftcres. Us 
Ttmt U\ K 
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n’en prennent que ce qui eft materiel & fenfiblc. 
Ils ont leurs vices naturels , & des fupcrftitions , 
xjui ne lignifient rien , des maniérés & des coutu- 
mes Cauvagcs , brutales & barbares. Ils confenti- 
toient de le faire baptifer dix fois le jour pour un 
verre d’eau de vie & pour une pipe de tabac. JÎs 
leur offrent leurs enfans, Qc veulent bien qu’on les 
baptife ; mais tout cela , fans le moindre fentiment 
de Religion. Ceux memes qu’on aura inftruits du- 
rant l’hy ver entier , ne témoignent pas plus de dif- 
eernement de.Foy. On en trouve tres-peu qui ne 
foient enfevelis dans cette profonde infcnfibilité: 
Ce qui caufoit à ces Milïionaires de terribles al- 
larmes de conscience , connoiffans que le peu d’A- 
dultes ,.à qui ils avoient adminiftré le Sacrement , 
apres même leur avoir donné les inftru&ions , 
.itoient aulîi-tôt retombez dans leur indifférence 
ordinaire pour les chofcs du falut -, que les enfans 
baptifez fuiyoicnt l’exemple de leurs peres ; que 
c’étoit profaner le Caractère & le Sacrement. 

Le cas fut exposé plus amplement ,& difeutè . à 
fonds.. On le porta même en Sorbonne ; & la «So- 
lution fut , qu’à l’égard des adultes & des enfans 
moribonds , hors d’apparence de retour, on pour- 
roit rifqucr le Sacrement , lors qu’ils le dcmandc- 
roient , préfumant qu’à cette extrémité , Dieu 
donnoit aux adultes quelques rayons de lumière , 
comme on avoir crû l’entrevoir à quelques-uns: 
.Qojî l’égard des autres Sauvages , on ne devoit en 
aucune maniéré leur accorder le Sacrement , finon 
à ceux , qui par un grand ufage & une longue ex- 
périence , auroient paru touchez, inftruits & dé- 
tachez de leurs coutumes Sauvages ; ou à ceux 
qu’on auroit habituez parmi les François , élevez 
à nôtre manière de vivre, & humanifez , après 
- avoir été bien inftruits ; & de même aux enfans de 
ceux-ci. .De quoi il fut drefsé un Formulaire , & 
. une efpecc de Canon fondamental , qui Servit de 
règle à ces Miffionaircs , pour s’y conformer abso- 
lument. 1 ' . 
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Ce s Pcres avoient dcja établi les années précé- 
dentes des Miflions fcdcntaires à Quebeic , aux 
trois Rivières , aux Hurons& à Tadoufl'ac, com- 
me il a cté dit ; & quelques-uns avoienc laifsé aux 
deux dernières de jeunes hommes zelcz , qui s'é- 
coient offerts à eux en France , pour facrifîcr 
Jeur vie dans le miniftere Apoftolique , procurans 
ainfi le faluc des Sauvage&fj?c le bien de ces petits 
établiffcmens. Les Pcres auroicut bien voulu éta- 
blir des Séminaires dans tous ces endroits , pouq y 
habituer , entretenir & élever les enfans des Bar- 
bares , que leurs peres offroient allez librement j 
mais comme c’étoit une cncreprifc de grands frais , 
on jugea à propos de donner ordre au P. Paul de 
follicicer en France les pouvoirs & les aumônes 
neceffaires , pour commencer ce grand ouvrage 
par l’établiflcment d’un Convent régulier à Que- 
bek , en titre de Séminaire , où les enfans feroient 
entretenus & inftruits. 

Le P. Denys , premier CommilTaire des Mifïïo- 
naires de Canada , qui depuis fon retour en France, 
avoic écé occupé à differens emplois j à Châlons 
en Champagne, pour le bien delà Province, & à 
S. Denys en France, en qualité de Supérieur & de 
Prédicateur , ne laifloit pas d’avancer avec fuccés 
les affaires de Canada, où il avoir parole de re- 
tourner l’année fuivanre. Il fe trouva alors à Pa- 
ris avec le P. Paul ils agirent de concert , pour 
obtenir l’écabliffcmcnt du Séminaire. Les pouvoirs 
en furent expédiez dans les formes. M. le Prince y 
contribua de la fomme de quinze cens livres. M. 
Charles de Boüis , Grand Vicaire de Pontoife, 
Ecclefiaftique d’une grande pieté, voulut bien y 
prendre part. Il accepta la qualité de Syndic Ge- 
neral de ces Miflions , & donna pour première au- 
mône la fomme de fix cens livres , fans parler de 
plufieurs fervices bien plus confîdérables , qu’il 
accorda dans la fuite. Quelques autres perfonnes 
tcléxs entrèrent dans cette &inteentreprifc,& on 
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fit une Comme de leurs chariccz , qui fut remifeà 
M. de Champlain. On fc fervit auffi utilement de 
quelques Séculiers dans ces fondions Apoftoli- 
ques , qui s’affocierent aux Millionaires Rcli- 
« gieux. 

On entretenoit tous les jours le chant de l’Offi- 
ce à Qucbek , fur tout les Fêtes & les Dimanches, 
quoi qu’il n’y eût qtr'tln Prêtre, que les François 
aidoient , avec édification des Sauvages , qui ai- 
moienc leurs ceremonies. On obtint encore un 
Prêtre de furcroît , qui êtoit le P. Guillaume 
Poulain. 

Cependant M. de Champlain n’oubliant rien 
pour avancer les affaires temporelles de la Colo- 
nie , prépara un embarquement , composé de plu— 
fieurs munitions & de divers Ouvriers , où les PP. 
Paul & Guillaume entrèrent avec des Séculiers. 
Ils mouillèrent l’anchre à Quebek au mois de Juin 

5 6 ifi. Peu de tems après , mourut le F. Pacifique. 
Ce Fut la première vi&ime que le Ciel reçue de 
cette Million. 

Si-tôt après le débarquement , le P. Jean Dol- 
beau, Supérieur , avoir envoyé le P. Guillaume 
aux trois Rivières avec deux Séculiers. Le P. Jo- 
feph , qui avoit hyverné à Tadoufiac , y travail- 
loit defon côté ; & comme on avoit reçu de Fran- 
ce , avec Tes Reglemens , tous les pouvoirs & les 
premiers fecours , pour bâtir un Convent régulier 

6 un Séminaire , on choifit à cet effet pour em- 
placement un endroit fitué à une petite demie licite 
du Fort de Quebek , où l’on faifoit état de bâtir 
la Ville ,& où eft encore aujourd’hui le Convent 
des Recollets. Ce fut en cet endroit que les PP. 
Miffionaires entreprirent de bâtir la première E- 
glilê, le premier Convent &lc premier Séminaire 
quifuflènt jamais dans ces vailes Pars de la Nou- 
velle France. 

Pendant que ces chofcs fe paffoient en Canada , 
jki.de Champlain avançoit les intérêts. du Paù du 
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cétc de France, ayant obtenu une petite Flotte, 
avec une partie des fccours ncceffaires pour l’éta- 
biilTcment de la Colonie : Et comme elle commen- 
çoit à prendre fa forme , Sa Majefté l’honora de la 
qualité de premier Gouverneur de la Nouvelle 
France par Lettres Patentes , qui lui furent expé- 
diées , avec ordre d'y bâtir des Forts , d’y étendre 
& gouverner la Colonie félon les Loix & les Cou- 
tumes du Royaume ■, & fur tout de donner fes 
foins pour la propagation de la Foy. Il y paffa 
avec fa famille & tous fes effets en 1 610. Si en mê- 
me tems , le P. Denys, avec F, Bonavcnture & le 
P. George le Baillit , fort illuftre par fa pieté Si fa 
naifTance , s’y rendirent. 

L’arrivée heureufe de ce Gouverneur caufa 
dans tous les efpritsun redoublement de joye. Or» 
peut avec jufticc l’appcller le Pere & le Fondateur 
de cette nouvelle Colonie , ayant tout facrifîé pour 
£bn ctabliflcmenr. 

Cependant le P. Supérieur n’oublioit rien pour 
foutenir & avancer leurs Miffions dans le Païs , 
où il envoya des Obédiences en forme aux MifEo- 
naires, qui étoient dans leurs diftridts , pour pré- 
parer de loin l’cfprit des Sauvages , & obtenir de 
leurs enfans les plus doux & les plus traitables, il 
trouva les fondemens jettez de leur Convcnt & 
Séminaire, fur le bord de la Rivière de S. Char- 
les j & comme il avoir amené du renfort , il y ap- 
pliqua de nouveaux Ouvriers : en forte que la 
Maifon fut bien tôt en étac d’y loger des Reli- 
gieux , &mêmc des petits Sauvages. 

On ne quittoir point pour cela la Maifon & la 
Chapelle qu’ils y avoient bâtie en i6iy. dans l’en- 
droit où cft à prefent la baffe Ville de Quebck. 
Elle leur fervoie d’Hofpicc & de Chapelle Suc- 
curfale. Us y adminiftroient les Sacrcmens , & 
on y faifoit l’Office Divin folcmnellemcnt , de 
même que dans le Convent nouveau , dont l’E- 
glifc fut benîte en itzi. fous le titre & pa- 
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tronage de Notre-Dame des Anges. 

En ié ii. il arriva une ebofe qui penfa ruiner 
toute cette Colonie , M. le Duc de Montmorancy* 
Viccroy de Canada , ayant formé une nouvelle 
Compagnie , pour l’oppofer à l’ancienne , dans> 
l’efpctance que celle-là accompliroit plus fidèle- 
ment les conditions à quoi le Roy l’avoit affujet-- 
tie, fçavoir , qu’ils contribüeroient de tout leur 
pouvoir à l’établiffemcnt de la Foy & propagation 
de l’Evangile parmi les barbares de ce nouveau 
Monde ; qu’ils y envoyeroient & entretiendroienc 
un nombre fuffifant de Miffionaires , y condui- 
roient des habitans , pour cultiver les terres , y fc- 
roient pafler des Ouvriers & des gens de toute for- 
te de métiers , afin de multiplier la Colonie par les 
François Européens qu’on y conduiroit , & aux- 
quels on feroit tous les avantages qu’ils pourroienc 
raifonnablement cfperer ; qu’ils humaniferoienc 
les Nations Sauvages , pour les difpofer plus faci- 
lement aux Loix & aux Coutumes de la nôtre j 
qu’ils bâtiroient des Forts , pour la défenfe des 
François & des Sauvages , leurs Alliez ; & enfin 
qu’ils entretiendroient a cet effet les Officiers 8c 
les Soldats neccffaircs : moyennant quoi , Sa Ma- 
jefte leur abandonnoic , uns aucun retour , le 
Commerce & les avantages de ces vaftes Pais. Ils 
s’y croient engagez ; mais n’ayans rien moins ac- 
compli dans la fuite , par une cupidité extrême du 
gain qu’ils efperoient , ils négligèrent tout le pro- 
grès du Chriftianilme , s’oppofans même aux 
voyes & aux moyens de l’avancer : Si bien que le 
Chef de la Compagnie nouvelle arriva en Canada , 
muni d’un Arrêt du Confeil , pour regler leurs 
differens , qui portoit que les deux Compagnies 
traiteroient librement enfcmble cetre année , 8t 
que l’une & l’autre contribiieroit aux frais & par- 
tageroit les profits. 

Ces broüilleries excitèrent de grands troubles , 
& retardèrent beaucoup les progrès de la Colonie * 
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Ce qui fit que le Gouverneur , les PP. Recollera 
2 i les habitans les mieux incentionnez du Païs , 
n’ayans en vue que l’établil&ment de la Foy & de 
W Colonie, ramafferent tous les fujets de plainte 
qu’ils pouvoient avoir , & réfolurenr une députa- 
tion au Roy , qui tomba furie P. George le Bail- 
lif, lequel , outre fa grande vertu , avoir un accès 
particulier auprès du Roy. lien obtint les princi- 
paux articles de faCommiflion, & de furcroît, 
pluficurs Reglcmens trcs-avantageux au bien de 
la Colonie. Il réulfit même à réunir les deux Com- 
pagnies enfemblc. Il fit terminer les deuxdiflèrens 
par Arrêt du Confeil d’Etat ; en forte que les deux 
Compagnies n’en firent plus qu’une feule , en- 
trans dans les mêmes intérêts. 

Le P. George , après s’être acquitté de fa Com- 
miflion , fut lollicité' de M. de Montmorancy, 
pour refter en France , afin d’y procurer les affai- 
res du Canada en qualité d’ Agent General. C’eft 
pourquoi on jetta les yeux furies PP. Galleran& 
ïrenéc Piat , pour y aller en fa place j & le P. 
Guillaume fut préposé pour diriger le Noviciat à 
Quebex , pour l’édification des jeunes Néophytes, 
lequel reçut non-feulement les François à y pren- 
dre l’habit , mais encore les Sauvages du Séminai- 
re. Ce qui fc pafla auflî en cette même année 
16 ii. furent des Baptêmes de petits enfans mori- 
bonds &de quelques vieillards. Au rcfte,on peut 
dire,fuivant le jugement de ces pères, que le 
tems delaconverfioQ/dcces Peuples n’étoit point 
encore venu, & que tout ce que ces Miflionaircs 
pouvoient faire , étoit de travailler préalablement 
à les hümanifer , & de tâcher de leur ouvrir les 
yeux à la lumière de l’Evangile : Qlfà l’égard des 
Montagnais , ils étoient encore auflî brutaux, 
auflî infcnfiblcs , toujours errans, vagabonds SC 
incapables du Chriftianifmc. 

Jufqu’à prefent.il n’a point été parlé des PP. 
Rcçollcts U Province d’ Aquitaine , qui avoienç- 
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été choilîs par les Aflociez de la Compagnie dii 
Commerce de Canada en 1619. pour y palier aux 
mêmes intentions que ceux de Ja Province de Pa- 
ris. Il y avoit quatre ans en 161J. qu’ils s’y étoiene 
établis par manière de Million fedentaire , & quo 
ces Pères eultivoient cette vigne du Seigneur avec - 
beaucoup de fuccés , comme il paroît par une Re- 
lation qui a été donnée au public , qui porte entre 
autres chofes , que le P. Sebaftien , qui y travail- 
loit depuis trois ans, y mourut. Ce bon Religieux 
étoit parti de Mifcou , pour fc rendre à la Rivicre 
de S. Jean, où étoit établie la Million principale 
des Rccollets de fa Province. Il fut accablé de mi- 
feres & de fatigues , en traverfant les bois , & cette 
grande étendue de Païs qu’il y a entre Mifcou & le 
Port-Royal j en forte qu’il y mourut de faim, 
après avoir faintement exercé le miniftere Apofto- 
lique , pour la converfion des Infidèles. 

Par le retour des Vaiiîeaux de l’année prece- 
dente , le P. Commillaire & les Religieux avoienc 
donné en France tous les avis neccllaires fur l’ctac 
& la necellïté de toutes les Millions , principale- 
ment au P. George le Baillif , leur Agent cil 
Jrance,lequel fe fervoit de l’entrée qu’il avoit à 
Ja Cour , pour avancer la gloire de Dieu dans ces 
Millions , & avoit obtenu des Lettres Patentes du 
Roy, premièrement, pour le terrein & Convenc 
de Notre-Dame des Anges , y compris deux cens 
arpens de terres , depuis la Rivière de S. Charles , 
jufqu’au haut de la montagne , du côté de Notre- 
Dame de Foy , à l’endroit qu’on appelle aujour- 
d’hui la Pointeaux Lièvres, du côcé de Quebcit , 
afin de favorifer l’éducation des enfans des Sauva- 
ges dans le Séminaire , & former leurs parens , 
qui rélîdoicnt à la portée du Convent , à la cultu- 
re des terres. Il avoit aulfi obtenu les donations du 
terrein fulfifant pour les Millions des trois Riviè- 
res , de Tadouflac & des Hurons , par l’autorité 
du Roy, ajoutée en confirmation de celle des Af- 
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foclez , afin de rendre , s’il fe pouvoir , Ces établil- 
femens perpétuels pour la gloire de Dieu. Ce bon 
Pere ménagea encore , par le moyen de fes amis , 
plufieurs ornemens d'Eglife , & autres fecoars ne- 
ccffaires. La Reine Mere , Anne d’Autriche , vou- 
lut bien y prendre part , laquelle , entre autres 
prefens , donna une Chapelle complcttc , dont le ' 
Calice , marqué aux Armes de Sa Majefté , Ce 
confcrve encore aujourd’hui dans le Convent def- 
dits Recollets. 

Comme le P. George avoit une pleine connoif- 
fance de la Miffion , les Supérieurs lui laifferent le 
choix des Sujets propres à y paflfer en cette année 
i6ij. Trois ou quatre Religieux , tant Prêtres, 
que Frères , arrivèrent à Quebek le cinquante- cin- 
quième jour de leur navigation. 

Ce renfort de Milfionaires vint à propos , pour 
aller en Ambaffadc aux Hurons , parce qu’on ap- 
prehendoit que leur zele pour les François ne fc 
rallcntît,& qu’ils ne fiflent alliance avec les Iro- 
quois , leurs ennemis. Le P. Jofeph y rctournoit , 
pour vifiter cette Eglifc naiffante , qui lui devoit 
ïbn premier ctabliflement. Quoi que les Sauvages 
ne fuffent animez d’aucun principe de Religion , 
on ne peut exprimer la joye qu’ils reçurent de re- 
voir le P. Jofeph. Il trouva encore Ion ancienne 
Cabanne , dont les François s’étoient fervis en Ion 
abfence. Au refte , l’Ambaffade fut tres-bien re- 
çue chez les Hurons , les Iroquois , les Nepilfiri- 
nicns,& autres Nations voifines. Ôn n’avoit ja- 
mais vu jufques alors un concours de tant de Na- 
tions differentes. Il y avoit des Interprètes pour 
chacune. On fit toutes les ceremonies ordinaires 
de la chaudière de paix ,des prefens, desfcftins 8c 
des danfes de la parc de ces Nations , aufqucls les 
Prançois répondirent de meme. Enfin la Paix tant 
defirèe fut conclue entre toutes ces Nations 6c 
les François. s 

On ne pouyoU ïica fouhaiter de plus avanta- 
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geux pour l’établiffemenc de la Foy , cjue cette 
tranquillité du Pais & cette Paix generale entre 
ces Nations differentes : Aufli ces PP. paroiffoienc 
revivre & reprendre de nouvelles efperances. Ils 
commencèrent de donner de plus grandes étendues 
à leur deffein , & à fe promettre quelque fucccs , 
s’ils croient afl'ez heureux pour obtenir un grand 
nombre d’Ouvriers Evangéliques , afin d’annoncer 
l’Evangile. Le P. Jofcph defeendit à Qutbek avec 
fes peticcs Conquêtes , qui confiftoicnt en quelques 
familles Huronncs. Les autres Miflionaires en 
avoient auffi gagne plufieurs ; en forte que les en- 
virons de Quebek croient peuplez de Sauvages de 
diverfes Contrées , qu’on tâchoit de former de fon 
mieux à la Françoife. 

Comme il y en abeaucoupqui feront bien aifes 
de voir un portrait naturel de la difpofition gene- 
rale des Sauvages , en voici une telle qu’elle fe voit 
dans des fragmens de Mémoires, envoyez l’année 
76 14. au P. Provincial des Recollets de la Pro- 
vince de Paris. On ne fera pas beaucoup fatisfait 
par le grand nombre de converfions des âmes. On 
en fait peu de véritables parmi les Sauvages. Le 
tems de la grâce n’eft pas encore arrivé , quoi 
qu’on n’épargne rien pour les difpofer à la Foy. II 
faut efpcrer qu’à mefure que la Colonie fe peuple- 
ra, ces barbares s’humaniferont >ce qui eft pre- 
mièrement neccffairc. Leur efprit s’ouvrira, & le 
bon fens , dont ils ont le fonds , leur viendra. On 
les policcra par les Loix & les manières de vivre» 
la Françoife , afin de les rendre capables d enten- 
dre railon fur des myftercsfi élevez, il eft même 
fort extraordinaire que tout ce qui-regardc la vie 
humaine & civile , ! loic des myftcres pour Jes-bar- 
bares dans l’état prefent ; & il faudra plus de peine 
.pour les rendre hommes , qu’il n’en a fallu pour 
faire Chrétiens des Peuples entiers, il ne s’enfuie 
pas qu’il faille abandonner l’ouvrage ; bien au 
« jQtraire , il faut s’y attacher davantage , Si 
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rendre le fruit en patience. ïls ne laiflent pas d en- 
voyée au Ciel grand nombre d’enfans , & quelques 
adultes moribonds , que Dieu touche dans ces ex- 
tremitez , & qu’on baptife fans difficulté. Mais 
pour le relie , il y a peu de fruit à faire. Cette E- 
glife ne fait encore que le petit troupeau de l’E- 
vangile , pttfillm grtx. Il y a plulieurs obftacles 
prelquc invincibles , qui font de leur part , à l’E- 
vangile. Je n’en rapporterai qu’un abrégé , en 
ayant étc envoyé plufieurs Mémoires en France. 
Les Relations de ces Peres portent qu’ils ont déjà 
parcouru plus de 600 . lieiies dans les Terres , & 
même hyverné plufieurs années chez les principa- 
les Nations. Elles ne manquent pas de bon fens , 
en ec qui regarde l’intérêt public & particulier de 
la Nation. Ils vont à leur fin. Ils prennent même 
des mefures & des moyens allez juftes } & ce qui 
furprend , cil qu’étant alfez éclairez pour leurs 
petites affaires , ils n’aycnt rien que d’exrravaganc 
te de ridicule , quand il s’agit ou de dogme deRe-* 
ligion , ou de réglé de mœurs , de Loix 5e de ma- 
ximes.. Us ont vificé de même huit à dix Nations 
differentes dans le bas du Fleuve > du côté de Ta- 
douffac , 5c ils ont obfervé que prefque univerfcl- 
kment tous les Sauvages de la Nouvelle France 
ne reconnoifiênt aucune Divinité, S: font même 
incapables des raifonnemens ordinaires, naturels 
6e communs fur cette matière , tant leur cfprit eft 
materiel 6c obfcurci de tenebres. L'on entrevoie 
neanmoins à travers de leur aveuglement quelques 
fentimens confus de Divinité. Ecsuns icconnoif- 
fent le Soleil ; d’autres un Génie , qui domine en 
l’air. Quelques-uns regardent le Ciel comme une 
Divinité -, d’autres un Manitou bon 6e mauvais. 
Les Nations du haut du Fleuve paroiffent avoir 
un Efprit univerfel , qui domine par tout. Ils s’i- 
maginent communément qu’il y a un Efprit en 
chaque chofc , même dans .celles qui font inani- 
mées ils s’y adreffent quelquefois , poux 1$ 
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conjurer. Cependant ces Nations ne reconnoiifenc 
aucune cfpcce de Divinité par efprit de Religiog 
mais feulement per manière de fable, par préven- 
tion de ca'price , & par entêtement. Ils n’ont même 
à l’extérieur aucune ceremonie de leur culte, ni 
Sacrifice , ni Temple , ni Prêtre , ni autre marque 
de Religion. Les longes leur tiennent lieu de Pro-. 
pheties, d’infpirations,de Loix, de commande- 
mens&dc réglés dans leurs entreprifes de guerre , 
de paix , de traite , de pêche , de chaflc j & même 
c’eft une efpece d’oracle. Vous r diricz qu’ils font 
delà Sedle des Illuminez. Cette idée leur imprime 
une efpece de ncccfïïté , croyant que c’eft un Ef- 
pric univerfel qui les commande -, jufques-là me- 
me que s’il leur ordonne de tuer un homme , ou 
de commettre quelque autre mauvaife aêtion , ils 
l’exécutent en même rems. Les parens fongent 
pour leurs enfans, les Capitaines pour les Villa- 
ges. Ils ont aulfi des gens qui interprètent leurs 
Longes , & les expliquent. 

On remarque que s’il y a quelque fault difficile 
à pafler , quelque péril à éviter, ils jettent dans 
l’endroit même une robe de caftor , du petun , de la 
porcelaine , & d’autres choies , par maniéré de 
Sacrifices , pour fe concilier la bienveillance de 
l’cfprit qui y préfide. 

Ils croyent communément une efpece de Créa- 
tion du Monde , difans que le Ciel , la Terre & les 
hommes ont été faits par une femme , q«î gouver- 
ne le Monde avec fon fils : Que ce fils eft le prin- 
cipe de toutes les chofcs bonnes , & que cette fem- 
me eft le principe de tout le mal. Us croyent que 
l’un & l’autre joiiiflcnr de tous les plaifïrs -, que 
<ctte temme eft tombée du Ciel enceinte , & qu’elle 
fut reçue fùr le dos d’une tortue , qui la lauva du 
nauffrage. Mais quand on leur fait la moindre ob- 
jc&ion fur le ridicule de leur pensée , ils vous ré- 
pondent que edi* eft bon pour nous , & non pas 
pour eux. ' 
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Ils falfîHenc aufïï la créance du Deluge , con- 
fondans par leur tradition la connoiffance que' 
leurs Ancêtres ont eu du Deluge univerfel. Com- 
me ils croyent que les François habitent un Monde 
different du leur , lorfque ces Pcres veulent les 
dcfabufer de leur folie , en leur annonçant la véri- 
table création 8e la réparation , ils dilent que cela 
pourroit bien être véritable du Monde que nous 
habitons , mais non pas du leur. Ils demandent 
même s’il y a un Soleil Si une Lune dans l’Europe , 
comme dans leur Païs. 

Il eft déplorable de voir de combien de chimè- 
res le Démon embroüille leur cfprir. Quoi qu’ils 
eftiment toutes les âmes corporelles ,n’cntendans 
par leur Manitou qu’une cfpece de reflbrt mate- 
riel , qui donne l’être & le mouvement à toutes 
chofcs i ils font cependant profeflïon de croire 
l’immortalité de l’amc ,& une vie future, où l’on 
jouit de tous les plaifirs , où on y trouve même 
une chafTe & une pêche abondante , du bled d’In- 
de , & du petun en quantité , & autres chofes. Ils 
tiennent que l’ame n’abandonne pas le corps fi- tôt 
après la mort. C’eft pourquoi on enterre avec le 
corps arc , flèches , bled d’Inde , viande Si fagami- 
te , pour la nourrir , en attendant. Comme ils don- 
nent des âmes à toutes les chofes fenfibles , ils efti- 
ment que les hommes , après la mort , chafl'cnt les 
âmes des caftors , élans , renards , &c. & que l’ame 
des raquetes leur fervent à fe retirer des neiges , & 
l'ame des arcs Si des fléchés à tuer les bêtes. Il en 
va de même de la pêche des poiffons ; en forte que 
ces morts n’ont pas befoin des armes qu’on enterre 
avec eux , que pour faire le voyage de l’autre vie. 
Ils s’imaginent qu’elles fc promènent invifiblement 
dans les Villages durant un tems , 8c qu’elles parti- 
cipent à leurs feftins & à leurs régals , donc ils 
lailTent toûjours les portions : Jufques-là que plu- 
ficursde ces Nations ont certaines Fêtes generales 
ics morts , accompagnées de chanfous 8c de cris 
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horribles, de feftinsàtout manger , de danfes 3s 
de prefens de differentes fortes. Us tirent le corps 
du Village , & les offemens , qu’ils appellent des 
paquets a âmes , & les changent de tombeau en un 
autre , ornez de certaines richeffcs du Païs , 
croyans qne tout cela fert à rendre ces morts plus 
heureux. Nous verrons autre part la fuperftition 
de leur creance fur ce fujet , & leur attachement 
pour leurs Jongleurs ou Sorciers , qui leur fervent 
aufiï de Médecins. 

On ne fçait fi leurs Ancêtres ont connu quelque 
Divinité ; mais il eft certain que leur Langue , af- 
fez naturelle pour toute autre chofc , eft tellement 
fterile en ce point , qu’on n’y trouve point de ter- 
mes pour exprimer la Divinité , ni aucuns de nos 
myfteres , non pas même les plus communs. C’cft 
un des plus grands embaras de ces Miftionaires. 

Un des grands obftacles à leur converfion , eft 
que la plupart ont plufieurs femmes, & qu’ils en 
changent quand il leur plaît , ne comprenans pas 
qu’on puifïe s’affujettir à l’indiffolubilité du ma- 
riage : Vois-tu pet* bien , difent-ils à ces Pères , que 
tu nus pets d’efprit mes femme ne s‘accemmoeU 
pets de moi , & je ne m accommode pas d’elle, elle 
s’accordera bien avec un tel , qui tte s’accorde 
pets avec fa femme : pourquoi donc veux-tu que 
nous fuyons quatre malheureux le refte de nos 
jours ? 

Un autre empêchement , eft l’opinion où ils 
font qu’on ne doit contredire perfonne , & qu’il 
faut laiffer chacun dms fa pensée. 'Us croiront 
tout ce que vous voudrez , & ils vous laiffenc 
suffi croire tout ce que vous youlez. C’eft une in- 
ienfibilité & une indifférence profonde, fur tout 
•en matière de Religion , dont ils ne fc mettent pas 
en peine, ©n n’eft point chez eux dans un Païs , où 
des Sauvages font mourir les Chrétiens pour fait 
de Religion. Ils laiffenc chacun dans fa créance. 
31s aiment même ce qu’il y a d’extcricur dans nog 
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tercmonîes. Leur barbarie ne fait la guerre que 
pour les interets de la Natiou. Ils ne tuent les gens 
que pour des querelles particulières , ou par paf- 
fion. Ils font incapables de le faire en haine de la 
Foy. 

L’oppoficio’n cft grande du côté du Chriftianîf- 
me , quoi qu’ils ayent beaucoup de douceur , à l’é- 
gard de leur Nation $ mais ils font cruels & vindi- 
catifs au-delà de l’imagination envers leurs enne- 
mis. En un mot, ils font tout-à-fait vicieux, & 
on ne remarque aucun principe de Religion , ni de 
vertu morale ou Payennc ; ce qui cft un grand éloi- 
gnement àlcur conversion. Il faudroit les conver- 
tir t les familiarifer & les habituer parmi les Mif- 
fionaires -, & c’cft ce qu’on ne peut faire fi— tôt , à 
moins que la Colonie ne foit multipliée & répan- 
due par tout. Il faut qu’ils aillent en guerre ,à la 
chafl'e , pour trouver de quoi vivre , & cela les dé- 
bauche étrangement. Il taudra donc les fixer, & 
les porter à défricher & à cultiver les terres , à 
travailler de difïèrens métiers , comme les Fran- 
çois. Après cela , peu à peu on les civilifera. 

Les autres Nations d’enhaut paroiffent plus dif- 
posces que celles du bas. Vous verrez là-dcfluscc 
que j’en rapporte dans la Gafpefte 8t la Loïfiane, 
qui fc font allez bien tournez ; & quoi qu’on dife 
de la cruauté & de la fierté des Iroquois , ils ont 
plus d’efpric , de raifonnement & de politique que 
les autres Nations , & par confequent font plus ca- 
pables de concevoir nos veritez. Leur’Scminairc 
difoient ces Pères , feroit d’une grande reflource , 
fi on avoir les moyens de fournir à tout - r mais ils 
ne fçauroient y entretenir qu’un petit nombre de 
Sauvages. Le reftede l’JEglifc eft répandu aux en- 
virons , parmi les François & les Sauvages, fie 
quelques-uns font dans Ieshois avec trois de leurs 
Pères , & un Frere. Voila une difpofition generale 
de ce Païs , & les caraétcres particuliers de ce? 
Sauvages. 
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Cependant les Miflionaires qui étoient à Que-* 
bek , s’étant afl'emblez , pour concerter ce qui fc- 
ioit de plus convenable à l’établiffcment & à la 
propagation de la Foy dans ces Païs , conlidérans 
ce grand nombre de Nations differentes , & voyans 
que la Colonie commençoit à fc former, jugèrent 
que la moiffon étoit trop ample pour un fi petit 
nombre d’Ouvriers. C’eft pourquoi fi on trouvoit 
quelque Communauté Rcligicufe qui voulût à fes 
frais facrifier à ce nouveau Monde un nombre de 
Miflionaires , l'on pourroit en cfpercr quelque 
avantage. Suivant ces intentions, ces Pères con- 
vinrent de députer quelques-uns d’entre eux en 
France , pour en faire la propofuion aux PP. Je- 
fuites , qu’ils jugèrent les plus propres pour éta- 
blir & amplifier la Foy de concert avec eux dans 
le Canada. L’Affembléc. députa le P. Ircnéc Piat 
pour paffer en France , afin de négocier cette affai- 
re , que la Miffionprenoic à coeur. 

M. de Champlain , après avoir donné la paix à 
tout le Païs , réfolut de paffer en France avec le 
P. Irenée , qui reçut toutes fes inftrudfions. Et en 
même tems , deux Peres partirent , l’un pour Ta- 
douffac , l’autre pour les trois Rivières , pour con- 
tinuer la Million dans ces lieux. Et enfuite arrivè- 
rent les trois Miflionaires Recollcts de la Province 
d’Aquitaine , qui venoient travailler de concert 
avec les Peres de Quebex, pour convertir les In- 
fidèles de ce nouveau Monde : Ce qui réjouit ex- 
trêmement les Religieux & les François de cette 
Colonie naiffante. Deux autres Religieux de Que- 
bek allèrent hyverner chez les Nepiurinicns. 

Cependant le P. Ircnéc travaillât en France à fa 
Commiffion , pour attirer les PP. Jcfuites à leur 
fècours , afin de cultiver cette vigne du Seigneur. 
Ce qui fut traversé par plufieurs , qui tâchoiene 
d’en détourner les PP. Rccollets , par rapport mê- 
me à leurs propres interets, it de crainte d’etre 
fupplantcz : Mais la charité diffipa tous les nua- 
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Jjes , & la propofition fat agréée avec joye par le 
P. Noirot, Provincial des Jefuites, & avec toutes 
les promefles de reconnoiflance & d’union de leur 
parc. Elle fut aufii agréée en Cour : fi bien que 
cinq jefuites paflereut en Canada avec un P. Re- 
collet , en iéif. qui y furent reçus avec la joye 
univerfelle des François & des Sauvages ; mais 
qui ne fut pas de longue durée , au regard des P P. 
Jefuites : Car il ne fe trouva perfonne , ni de^ 
Chefs , ni des habitans , qui ne témoignât de la 
répugnance à les recevoir , s’ils ne voyoient des 
ordres abfolus , & un commandement du Roy 
pour leur établifiement. Ils rie trouvèrent même 
perfonne qui les voulût loger : fi bien que l’entre- 
prife alloit échouer , fi les PP. Recollets, avec 
bien de la peine , n’euflent obtenu 3c M. le Gene- 
ral , 8c des habitans , la permiffion de les loger 
chez eux , pour ne faire qu’un cfprit & qu’un 
corps de Mifiïonaires , fans être à charge au Pa rs , 
jufqu’à ce qu’il plût au Roy d’en ordonner autre- 
ment. Ils y demeurèrent l’efpace de deux ans , vi- 
vans & travaillas avec les PP. Rccollcrs en par- 
faite intelligence , jufqu’à ce que leurs affaires fu- 
rent accommodées. 

L’Eglife de Canada , fortifiée par ces nouveaux 
Mifiïonaires, auroit reçu desaccroificmens confi- 
dérablcs , fi le tems de la grâce fût arrivé pour ces 
Peuples enfevelis dans les tenebres 8c dans un hor- 
rible endurciflemcnt. Après que les PP. Jefuites 
fc furent repofez , ils fongerent à monter aux Hu- 
rons , pour avancer cette Million, qui fembloic 
promettre quelque chofc. Deux d’entre eux fu- 
rent deftinez pour ces Millions, & partirent pour 
les trois Rivières. Ils y furent reçus pat le P. Re- 
coller qui y réfidoit. On trouva plufieurs Chefs 
des Hurons , qui leur facilitèrent les moyens de 
pourfuivre leur route , & les conduifirent avec leur 
petit équipage dans leur Païs , & jufqu’à la réfi- 
dence même des Rccollets. 
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Us fc difpofoicnt à partir , lors qu’un bruit 
eommençoit à fc répandre de la mort d’un Pere 
Recollet , qui après deux ans de réfidencc chez les 
Hurons , revenant à Quebek , fut fubmergé dans 
l’eau par trois Sauvages feelerats. Ce que ces PP. 
Jefuites ayant appris , ils crurent que ce feroit une 
témérité à eux de fe confier à ces barbares» dans 
un voyage d’une fi longue traite : Aulfi prirent-ils 
la réfolution de defeendre à Quebex , rcmettans la 
partie à une autre année j fi bien que l’hyver fe 
pafia à travailler de concert à l’édification des 
François, à l’inftruttion des Sauvages , qui al- 
loient chez eux, & des enfàns,qui étoient dans 
leur Séminaire ; &il n’y eut rien de particulier 
concernant l’étabiiffemcnc de la Foy en cette an- 
née i$ij. 

Le Pere Jofcph le Caron, qui étoit parti au 
commencement de cette même année de Quebex 
pour la France , y negccioit cependant de fon 
mieux , pour faire entrer le Roy & les perfonnes 
dé confiaération & de pieté dans les intérêts de 
cette Million. Il alla voir le P. Provincial des Je- 
fuites, lui rendit des Lettres de fes Religieux : & 
comme il étoit inftruit du Pais , par un fejour de 
dix années , ayant pénétré depuis le haut du Fleu- 
ve jufqu’au bas , il en fie un ample détail -, en for- 
te que ces PP. prirent la Million à cœur , & fe ré- 
folurent d’y envoyer de nouveaux fccours. 

Deux des premiers Pcres & un Frété de cette 
Compagnie furent deftinez pour le Canada. Us 
embarquèrent , & firent palTer avec eux vingt Ou- 
vriers de métier , & tout ce qui leur étoit necef- 
faire pour hyverner & s’établir dans ce nquveau 
Monde. Le Roy , quoi qu’engagé dans des guer- 
res , he laifia pas d’ordonner plufîcurs fccours 
pour l'inftitution du Séminaire , & pour les nou- 
veaux Convertis. Enfuite de quoi , ce Pere Jofcph 
retourna en ce Païs , accompagné d’un Pere de 
ton Ordre f Jefuites. M. de ChampUin étoic 
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de même paflage avec un de fes beaufreres , & plu* 
fieurs autres. 

Peu de tems apres l'heureufe arrivée des nou- 
veaux Miflionaires, les PP. Jefuites de Quebek, 
avec le P. Jofeph , fe tranfporterenc aux Hurons. 
On reconnut ce qu’on y avoit établi & avancé 
pour la gloire de Dieu. On tâcha de le foutenir & 
de le poursuivre. Le P. Jofeph laifla les deux PP. 
Jefuites dans l’habitation des Recollets , & pouf- 
fa jufqu’à la Nation des Neutres , où il fit quel- 
ques progrès pendant trois mois de fejour ; après 
quoi, il revint aux Hurons fe rejoindre aux PP. 
Jefuites. 

Pendant que ces chofes fe paflbient parmi les 
Nations éloignées , durant les années 1616. & 
1617. les Miflionaires des deux Inftituts conti- 
nuoient leurs travaux dans le bas du Fleuve. Les 
Recollets alloient meme à une petite Million , 
formée au Cap de Tourment , àfept lieues au def- 
fous de Quebex , où l’on avoit conftruit un Fort 
avancé , pour la défenfc du Païs. 

Cependant le P. Noirot , Jefuite , exécuta l'an- 
née 1616. un voyage qu’il préparoit en France 
pour le Canada , à deflein d’y procurer un établif- 
fement plus folide , & de ménager des fecours plus 
abondans pour le Païs , où le plus fouvent tout y 
manquoit: Mais les Chefs de la Compagnie des 
Aflocicz ayans pris ombrage de ce que ce Perc' 
avoir muni un Vaifleau déroutes choies neceflai- 
res j & avoit forme en France quelques plaintes' 
fur leur conduite , ils arrêtèrent ce qui étoit pour 
le compte des Jefuites ,8c Ce broiiillerent tellement 
enfemble , que cela penfa'faire avorter l’entrcprifc 
dans fa naiflance : Audi les intrigues de ces Aflo- 
ciez avoient-elles prévalu en France. Ce qui les 
privant du renfort qu’ils efperoicnt , & des fecours 
neccflaires pour la vie, penfa faire prendre la ré- 
folution à ces Peres de repaffer en France ; 8c fi 
deux d’entre eux a voient été à Quebex , ils étoiens 
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tout difpofczde quitter la partie , ayant bien con- 
nu dcs-lors qu’il n’y avoir pas grand fruit à faire 
pour la convcrlion des Sauvages , & qu’on leur 
interdifoit les moyens de s’établir & de fortifier la. 
Colonie. Neanmoins , encouragez par le P. Jo- 
feph & les autres Recollcts, ils rentrèrent dans de 
nouvelles cfperances ; &le P. Supérieur de la Mif- 
fion de ces PP. Jefuites réfolut de laiffcr les Con- 
frères , & de repaffer lui feul de Jefuite avec vingt 
Ouvriers. 

Environ ces tems,il arriva de fâcheux acci- 
dens j un entre autres , qui donna occafion à la 
rupture de la Paix entre les François & les Iro- 
quoîs , leurs Alliez , qui ne fc termina pas fort 
bien ; ce qui fit que la guerre fc ralluma plus fort 
que jamais. Et cesdcfordres furent fuivis d’un au- 
tre malheur , qui réduifit le Canada à de plus 
grandes extremitez^par la déroute & la prife de 
la Flotte qui venoit en Canada , fous le Comman- 
dement du Sieur de Rocmonr. 

Les PP. Jefuites ayant repris cœur en France, 
y avoient embarqué deux de leurs Pères & deux 
PP. Recollets , qui les accompagnoicnt. Cette 
Flotte , composée de gros Vaifleaux , fc défendit 
allez bien contre deux Navires Rochelois , au 
fortir de la Manche. Jamais voyage ne fut plus 
traversé. Us tombèrent enfin dans la Riviere de S. 
Laurent entre les mains d’une Flotte Angloifc. On 
livra le combat ; mais celle de France fut vaincue 
& emmenée avec d’autres Navires & Barques, 
mettant à terre au Cap- Breton plufieurs François 
& les deux PP. Recollets , qui arrivèrent en Ef- 
pagne , après avoir évité un Corfairc Turc i d’où, 
apres bien des peines , ils vinrent en France. 

Dieu eft admirable dans la conduite de fa Pro- 
vidence. Il adesdeficinsqui nous font impénétra- 
bles dans leurs principes , dans leurs fins & dans 
leurs effets. Il fcmbloit que la Colonie de la Nou- 
velle France picnoit fa forme de jour en jour. De* 
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puis quelques années , on a voie poufsé bien avant 
les decouvertes & la prédication de l’Evangile. Le 
Commerce s’y avançoic. Les François y multi- 
plioicur. On bâtifloit des Chapelles 5 c des Ora- 
toires en pluficurs endroits. Le Païs prenoic une 
forme de Gouvernement & de Police , lorfque 
Dieu permit la déroute de la Colonie de la Catho- 
licité , du bon Reglement , des Loix 5 c du Com- 
merce avec la France. 


Les Anglois favorifoient alors les Hérétiques 5 c 
les Rebelles de France , que Louis XIII. fou- 
mettoic par tout. Quelques Partifans Anglois ar- 
mèrent une Flotte , pour s’emparer du Canada , en 
1 6 z 3 . Ces Anglois , dans la route , prirent un Na- 
vire que les François avoient à 1 ’ I fie Percée , avan- 
cèrent jufqu’à Tadouflac, & fe faifirent du Cap 
Tourment , dont Quebeic fut averti j 6c peu de 
tems après , l’Amiral Querk , Commandant de la 
Flotte Angloifej vint fommer la Place de fc ren- 
dre : mais M. de Champlain , quoi que dans la 
derniere confternation , fit une réponfc fi fierc , 


que les Anglois s’imaginans Qnebex plus en état 
de défenfe qu’il n’étoit , quittèrent la partie , 5 c fi- 
rent voile en Angleterre. Ils revinrent neanmoins 
l’année d’apres s’en emparer , le 15. Juillet 1619. Pr 'f e de 
Ce qui fut une étrange furprife pour les habitans e * 
de cette Ville 6c du Païs. glois? 

Dans ces défordres , plufieurs Sauvages zelez " 
pour la Religion , 5c qui aimoient extrêmement 
ces pauvres PP. vinrent fortement folliciter le P. 

Jofeph, Supérieur , 8c les autres , de leur accorder 
deux ou trois d’entre eux , pour fe retirer dans les 
bois , 6c de-Ià dans leur Païs. On délibéra fur 


cette propofition ; mais foit qu’on la négligea , ou 
qu’on n’eut point le teins de l’exécuter , on fe vie 
obligé de fuivre la Loy du Vainqueur , 8c les arti- 
cles de la Capitulation furent fignez de parc 8c 
d’autre. Les Anglois furent mis en poflcllîon du 
£aïs par le Sieur de ChampUin. Ou ne dit rieg 
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des articles qui ne regardent pas mon fujet. Ledic 
Sieur de Champlain y fauva fa famille & tous fes 
effets. Ceux qui voulurent refter au Païs , obtin- 
rent quelque avantage. Quant aux.Rccollcts , les 
Anglois n oublièrent pas la parole qu’ils avoient 
donnée au P. Jofepli , de ne pas fouffrir qu’on leur 
causât aucun préjudice. Les PP. Jcfuites reçurent 
un traitement tout opposé. Leur Maifon fut pil- 
lée , & on les obligea de s’embarquer le lendemain 
avec le Sieur de Champlain & tous les François , 
qui firent voile pour Tadouffac -, mais l’Amiral SC 
le Vice- Amiral permirent aux autres PP. de refter 
à Qucbek. Ils témoignèrent meme publiquement 
que volontiers ils les euflent laiflé en Canada , s’ils 
n’euiïcnt pas eu des ordres précis du Royd’An- 
gleterre de les repafler en France. Cependant , 
qu’ils pouvoient refter avec eux ; & que bien loin 
de leur interdire l’exercice de nôtre Religion , ils 
les prioient de ne prendre d’autre vin pour dire 
laMcffc,quc celui qu’ils leur offroient de bon 
cœur. 

Ces TP. vécurent ainfi paifiblcment fix Ternai- 
res après la prife de Quebek , jufqu’au 9. Sep- 
tembre 1619. qu’ils s’embarquèrent pour aller re- 
joindre les PP. Jefuites , 1 e Sieur de Champlain 
tous les François de la Colonie , qu’on avoit fait 
paffer à Tadoufl'ac. 

On laiffe à juger quelle fut la douleur des Mif- 
fionaires des deux Inftiruts , lors qu’ils fc virent 
obligez d’abandonner une Million, qu’ils aimoient 
fi tendrement. Dans l’efperance qu’ils avoient d’y 
retourner, ils cachèrent en differens endroits une 
partie de leurs uftencilles , & les principaux orne- 
mens de l’Eglifc. La Flotte mit à la voile pour 
l’Angleterre le 14. Septembre, & arriva le 18. 

. Oélobre à Plymouth $ de là à Londres , & enfuite à 
Calais ; de là en France. 

C’cft ainfi que ces premiers Apôtres de la Nou- 
velle Fiance furent oblige* d’abandonner cette 
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Eglife naiflante , avec d’autanc plus de douleur & 
de regret , qu’ils avoient témoigné d’emprefle- 
menc 8c de zcle pour y faire naître le premier & le 
véritable efprit du Chriftianifme. La feule peasée 
qu’ils laiffoient fans fecours le peu de Sauvages 
Chrétiens qu’ils avoient. engendré à Jefus-Chrift 
par la prédication de fon Evangile , leur faifoic 
relfentir tes imprefïions de ce grand malheur , 
dont l’ Apôtre apprehendoit les évenemens déplo- 
rables , lors qu’ils confldéroient que les Anglois 
étoient déjà entrez comme des loups raviffans 
dans ce petit Troupeau de Fideles , qui étoit tout 
le fruit de leurs travaux apoftoliques ; & qu’ils 
n’excepteroient aucun Sauvage de la réfolutiou 
qu’ils avoient prife de les faire entrer dans leurs 
erreurs , ne fe promettans pas moins que d’établir 
dans la Nouvelle France une Babylone d k errcur & 
de confufion , par l’exercice d’une Religion , aufli 
détcftable dans fes Sénateurs , qu’elle cft impie & 
facrilege dans fes principes. 

Mais enfin comme les dedans des méchans fe 
rompent contre les dcfleins immuables de la Pro- 
vidence Divine , qui fe jolie de leurs rêfolutions, 
il plut à nôtre Seigneur d’avoir pitié de fon Peuple. 
Il fe refl'ouvint de fa Mifericorde j & après avoir 
vû les pleurs & les prières de ces pauvres Ifracli- 
tes , il fufeita un autre Moïfe en la perfonne de 
Loüis le Juftc,pour délivrer fon Peuple de la 
perfecution des Anglois , qui les obligea de fortir 
de la Nouvelle France , laquelle ne fut pas plutôt 
pour la fécondé fois fous l’obéiffance de fonpre- 
tnicr Maître, que ce Prince y rétablit avec l’Em- 
pire de Jefus-Chrift , fa puiffance 8c fon autorité 
Royale de la maniéré que nous l’allons voir. 

Le Canada gemiftoit fous la tyrannie de fes 
nouveaux Maîtres , & la Religion Catholique, 
établie depuis quatorze années par le zele & les 
travaux des Religieux de S. François , fe feroic 
>bien-tôt éteinte infenfvblemcnt entre les ipaias des 
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Anglois , par les erreurs des Se&es nouvelles, fi 
Dieu n’eûc regardé cette nouvelle Eglifc d'un œil 
de roifcricorde. 


Les Anglois poflederent trois ans ce nouveau 
Monde ; & quoi qu’ils n’oubliafl'ent rien pour ga’- 
gner l'amitic des Sauvages, & les faite entrer dans 
leurs intérêts , aucune confidération n’avoit pu 
donner atteinte à l’inclination qu’ils avaient con- 
çue pour les François. L’on en fut averti en Fran- 
ce , par quelque intelligence fecrette qu’on avoic 
confervée dans le Païs i & cela joint aux follicita- 
tions prenantes que les Miflionaires faifoient en 
Cour , & aux remontrances de la Compagnie des 
Affociez,ne fervit pas peu à mettre en délibéra- 
tion s’il étoit expédient de reprendre le Païs. Le 
fentiment des Minières croît allez partagé là-def- 
fus i mais enfin les chofes ayant été bien difeu- 
tées , le Roy fit armer une Flotte de fix Vaifleaux 
de guerre, avec quatre Pataches , pour enlever de 
force un Païs , qui apparcenoit à la France par 
toute forte de juftice: Ccqui obligea le Roy d’An- 
gleterre à fe déclarer , & à confeurir à la reftiturion 
LeU.oyre.3c la Nouvelle France. Le Traité fut figne entre 
prend poï- les deux Couronnes, Si on régla les limites du côté 
j “ u de la Nouvelle Angleterre. 

Cependant les PP. Jefuites travailloieut à leur 
retour en Canada , & de concert , ce fembloic , 


avec les PP. Recollets : mais ceux-ci s’étans ap- 
perçu que les PP. Jefuitesavoicnt réglé leur re- 
tour fans leur participation , au préjudice de leurs 
témoignages d’amitié & de reconnoilfancc , dont 
ils leur faifoient fouvenr des aveus & des proteûa- 
tions ; après avoir découvert tous les projets con- 
cernans leur rctabliffement en ce Païs , fans qu’ils 
en euflent eu avis , ils fongerent à y retourner auffi. 
Ils s’y préparoient dés l’année i6}i. Si ils ne pen- 
foient pas que l’affaire dût avoir la moindre diffi- 
culté , puis qu’ils y avoienc leurs établiflemens 
formez , les Patentes de Rome & de Fiance en 
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“bonne forme , & qu’une poflefTion de quatorze à 
quinze années avec des travaux infatigables qu'ils 
y avoient foutenus, rendoit leur droit incontefta- 
ble. En effet , Sa Majeflé y donna les mains. M. le 
Cardinal de Richelieu voulut bien leur en favori- 
fer les préparatifs par fes libéralités, auflî bien 
que M. la Duchefle d’Aiguillon. 

Les Intereffez dans la Compagnie des Affociez 
les cnrretcnoient de belles paroles , qu’ils penfoienc 
être fincercs. Les PP. Jcfuites , leurs anciens 
Coadjuteurs , en faifoient toutes les avances 
d’honnêtetez. Enfin ceux qui faifoient mine de les 
fervir , ctoicnt ceux qui les traverfoient effective- 
ment. Mais un incident qu’on leur fit naître, en 
donna une autre fufpicion à ces PP. Les Intereffez 
de la Compagnie leur déclarèrent qu’ils n’avoienc 
autre chofe à attendre d’eux, que lapermiffion de 
pafTer en Canada , & qu'ils ne pouvoient leur con- 
tinuer les appointemens de fix cens livres, ni le 
partage gratuit, s’étans engagez aux PP. Jcfuites 
par un Contrat pafsé , en vertu duquel ils leur 
promettoient d’entretenir crois de leurs Peres pour 
chaque habitation. Les fix places des PP. Recol- 
lets leur étoient d’un droit incontcftable , puifquc 
cette Compagnie , quoi qu’augmentée d’ Aflociez, 
croit toujours la même que l’ancienne , fucccdanc 
aux obligations & aux charges , de même qu’aux: 
droits & privilèges, en vertu du Traité faic avec 
le Roy j & par confequenc ils étoient obligez d’en- 
tretenir fix RccoIIcts , par une Tranfattion paf- 
séc avec la Province. Cependant ce ne fut pas un 
obftacle pour ces PP. accoutumez à vivre de la 
Providence , & à fe contenter de peu. Ils s’enga- 
gèrent à fubfîfter indépendamment du fecours de 
ces Meilleurs , par les feules aumônes de France : 
de quoi leur Syndic , M. le Préfidenc Loyfcl & au- 
tres perfonnes de qualité , fe rendirent caution par- 
devant Notaire , dont l’Aête fut préfenté à ces 
Jviefficurs. Mais la fuite fit connoître que ce n’é- 
Temt IV X L 
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toit qu’une défaite fuggerée par M. de Lauzon s 
•Surintendant & Préfident de la Compagnie , qui 
leur fit fignificr peu apres un contre ordre, pour 
empêcher leur partage. 

Plufieurs perfonnes furent indignées de cette 
conduite, & le P. Jofcph le Caron , qu’on avoit 
ùéfignè Procureur de la Mirtîon , depuis fon re- 
tour ; lequel voyant que tous fes efforts étoienc 
inutiles , éprouva le même fort que S. François 
Xavier , lequel étant fur le point de pafler dans la 
Chine , trouva tant d’obftaclcs fecrets qui s’oppo- 
fetent à fes pieux deffeins , qu’il en tomba malade , 
& mourut de chagrin peu de jours avant le départ 
de la Flotte. Nous verrons en un autre endroit 
comme dans la fuite destems,il pourfuivra le 
deflein de fon Apoftolat , par le moyen de M* 
Soiiart , fon neveu , grand fervitcur de Dieu , vé- 
ritable heritier des vertus .& des talcns de cet Apô- 
tre ,& de cette ferveur qu’il avoit pour la Nou- 
velle France , où ce làint Ecclefiaftique confom- 
xnera fes plus beaux jours l’efpace de quarante 
ans. . 

Cependant l’embarquement étant préparé , on 
mit à la voile à Dieppe au mois d’ Avril ié ji. Le 
P. le Jeune , Supérieur de la Réfidence de Diep- 
pe , fut nommé Supérieur de la Million , qui eut 
pour Adjoint le P. de la Noue , & un Erere Coad- 
juteur temporel. Le Sieur de Champlain , qui fut 
fait Gouverneur , & autres Officiers ordinaires , 
chargez- des ordres du Roy , y paflerent en même 
tems. Le General ayant à fon arrivée préfentc fes 
Lettres Patentes au Sieur Querk , General An- 
glois, celui-ci rendit aufli-tôtTa Place & le Tais, 
dont on prit une fécondé fois portertionau nom du 
Roy. 

Ce retour produifit une grande joye dans Ici 
cœur des François de la Colonie. Les jefuites les 
vifiterent d’abord , & reconnurent les trilles débris 
de leur Mflifon , que ccs H.cretiques avoient dé- 
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ttuicc. Heureufcment on avoit épargné le Convenc 
de Nôtre- Dame des Anges , qui fe trouva en afl'ez 
bon état pour y recevoir ces Pères ,qui trouverenc 
Jes vaics & les orncmensd’Eglife , l’endroit otl ils 
écoient leur ayant été indiqué auparavant leur dé- 
fart de France par les PP. Recollcts. 

Les nouvelles qu’on recevoir tous les ans de Ca- 
nada , allumoient le zele des PP. Recoller* 
apprenoitavec une agréable furprife ./••* lc * an j- 
pies Relations imprimées, les fr>-* iaS progrès |de 
l’Evangile dans ce Païs. ’ r '' utc France admiroit 
que cette Barbaj î- > P ar un cou P de grâce incfpe- 
ré fe fût cî”' ns * e & policée en u peu de tems. Les 
convions nombreulcs paroifloient tous les ans 
augmentées fur le papier , parmi les Nations mê- 
me qui étoient les plus brutales. Si elles étoienc 
aufü véritables qu’on les debitoit , elles faifoient 
naître d’extrêmes délits aux anciens Miflionaires 
d’y aller prendre part ; car dans ce tems , toute la 
France en étoit la duppe 4 quoi que les Relations de 
la Nouvelle Angleterre & de la Nouvelle Hollande 
y fulTcnt toutes contraires. 

Au refte , les pauvres PP. Recollets ne fe dêfif- 
toient point de leurs deffeins,& de faire de nou- 
velles tencatives pour reprendre leur MifQon. Ils 
députèrent à Rome un de leurs Pères , pour obte- 
nir du Pape les pouvoirs & l’autorité fpirituelle. 
Il étoit muni des Lettres du Roy pour fen Ambaf- 
fadeur en Cour de Rome. Urbain VIII. tenoit 
alors le S. Siégé. On lui prefenta une Relation de 
l’état de la Million de ces PP. & jufqucs où ils 
l’avoicnt avancée -, de forte qu’on n’eut pas de pei- 
ne d’être écouté dans une propolicion , où ils ne 
demandoient que de facrifier leur repos & leurs 
vies pour raffermifTemenc d’une Eglifc que Die» 
avoit commencée par leurs travaux. Le S. Perc 
leur en fît un commandement exprès , qui les fa- 
vorifoit en tout ; & malgré les rcflôrts qu’on fit 
joiier pour traverfer le\n deffein ,il en écrivit à 
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Sa Majefté , & lui en fie parler par fon Nonce. On 
expédia un nouveau Decret de la Congrégation de 
Propagande Pide , en datte du a8. Février iéjj. 

Toutes ebofes les plus authentiques ayant été 
accordées par le pape , & les Lettres du Roy & 
celles de M. le Cardinal ayant etc jxmifcs és 
mains de ces bons Pères, ils firent leurs prépara- 
y f « à rembarquement , & au rétabliflement de 
leurs ^ /Ti ons dans le Païs. On y envoyé fix Reli- 
gieux. On le, .^ cs Ouvriers à gage. On reçoit les 
aumônes des partie. t;„ ts g U j voulurent bien j 
contribuer. Enfin toutes choiv. £ tant difposées , le 
Prcfident de la Compagnie leur fait Ju»f cn f c étroite 
de partir , eavoye pour cela fes ordres a u Flot- 
te , & fur leurs inftanecs , donne pour toute railoa 
qu’ils n’y vivroient pas en paix avec les PP. Jefui- 
tes ; railoa frivole , & qui fut détruite : mais le 
General fit refus de les embarquer. C’eft pourquoi 
l’embarquement fut remis à un autre tems. On n’a 
pu penetrer par quelle raifon : mais plufieurs ont 
cru que les PP. Jcfuites fc virent foupçonnez d’a- 
voir traversé le retour des Rccollets , quelque 
chofe qu’ils ayent fait pour s’en difculper. 

A Ücgard des PP. Recollées de la Province d’A- 
quitaine, qui avoient été chaflcz par les Anglois 
des l’année 1618. après que le Roy fut rentré en 
pofl'efiiondc Canada , & que l’on eut réglé entre 
les deux Couronnes les limites de l’Acadie , ccmtne 
ces PP. ne trouvèrent p.erlonne en concours avec 
eux , ils y repafierent en 1 6}}. & s’y font depuis fi- 
gnalcz par le rocrice de leurs travaux &. de leur 
zele. 

Quant à ceux de la Province de Paris , on peut 
.dire que c’eft une gloire & un grand fujet deconfo- 
lation pour leur Ordre, d’avoir eu l’avantage d’ê- 
tre les Précurfeurs des PP. do- la Compagnie de 
Jefus dans tous les Païs , par la prédication de l'E- 
vangile, défaire les premières découvertes, de 
..défricher la Vignedu Seigneur ,& de préparer les 
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voies à ces hommes apoftoliques dans l’AfFrique , 
dans l’Afie , dans la Barbarie , dans la Turquie , & 
généralement par tout où les enfans de S. Ignace 
ont marche fur les traces des enfans de S. Fran- 
çois , comme nous l’avons fait voir dans le com- 
mencement de ce Traité du Canada. Mais que ce 
Corps ayant été par eux appellé en Canada à leur 
fecours , pour y travailler cnfemble à la conquête 
des âmes , avoir d’un côté une extrême joyc d’ap- 
prendre tous les ans les heureux progrès de l’éta- 
blilTement des PP. Jefuites ! &que cette joye , quoi 
que fans jaloufie , ne laiffoit pas d’être traverfée 
d’une fainte douleur , de voir que fi ces PP. Recol- 
Jcts les avoient précédez dans toutes les autres 
Millions du Monde Chrétien , celle de la Nou- 
velle France écoit la feule où ils n’avoient pas la 
eonfolation de continuer avec eux les travaux 
apoftoliques. 

Ces PP. firent encore une nouvelle tentative en 
ï6js>. au fujet de ce que deux Députez , arrivez 
de Canada en France , s’étans adreflez fecretemenc 
à eux , pour leur représenter la gehenne où étoient 
les consciences de la Colonie de fe voir gouvernez 
par les mêmes perfonnes pour le fpirituel & le tem- 
porel; les conjurèrent de faire leurs diligences en 
Gour ,afin d’obtenir leur rétablifl'ement. A quoi 
ils travaillèrent : mais après avoir eu de belles 
paroles en particulier de leurs amis memes , ils 
leur tournèrent le dos dans le Confeil , fans vou- 
loir même leur accorder la permiffion de pafler en 
Canada , qu’ils ne refufoient pas à des manœu- 
vres , à des ouvriers & à des habitans. Enfin , 
après bien du tems confommè , des allées & des 
venues, des remifes & des chicanes, ces pauvres 
Pcrcs furent obligez d’en demeurer là, & de fe? 
conformer aux ordres de Dieu. Ce qui a duré prés 
de quarante ans. 

Plufieurs ont crû que les PP. Jefuites n’avoienc 
foiac voulu de concurrcns & d’aflbcicz avec cox 
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dans la prédication de l'Evangile parmi les Nà« 
rions Sauvages , s’etans confiez que la moifl'on 
n’éroit pas trop ample pour leur grand zele , te 

Ï a’ils avoient alîcz de Sujets pour adminiftrer les 
rançois , & inftruire les Sauvages ; & que peu de 
tems après leur entrée dans ces Païs , ils auroient 
fait des progrès confidérablcs > fuivant les Rela- 
tions fi avantageufes , qui avoient fi fort éclaté ci* 
France : mais il s’eft trouvé que ces prétendus pro- 
grès jufques en 1660. & 166). n’écoient que fic- 
tions & chimères, & que les progrès de l’ Eglife 
véritable & folide , ne fc trouveront durant la pre- 
fente époque , que dans la Colonie Françoifc. 

Il eft vrai qu’à proprement parler , c’eft plutôt 
une Eglife tranfplantée , qui change de lieu , de 
région & de climat , qu’une Eglife nouvellement' 
établie , puifquc la Colonie n’eft composée que 
d’Européans François , & de familles déjà Chré- 
tiennes & Catholiques , qui| fortaac de leur Pars- 
natal , vont former des Peuplades dans une Terre 
étrangère , 8c y exercer la Religion de leurs peres 
dans un nouveau Monde. - Dc-la vient que l’Eglife 
ayant commence de paroîcrc en Canada avec la 
Colonie, en 1 6if. les Milfionaires n’auroient qu’à 
recevoir chaque année les habirans François , qui 
vont fucceffivcmcnt de l’auciennc France s’établir 
dans la nouvelle, depuis 16 fi. & cela fuffiroit 
pour mettre au jour les progrès d’une Eglife , qui 
ne reçoit fes accroiffemcns qu’à mefure qu’on y~ 
fait paffer un plus grand nombre de familles déjà 
Chrétiennes. On pourroit ajouter que durant l’é- 
poque où nous fommes , la Colonie 11c s’étoit pas 
beaucoup accriic , ne fe trouvant qu’environ deux 
cens cinquante âmes tour au plus répandues dans 
ces vafics Païs. 

On peut doncfc repréfenter une idée de la dif- 
perfion qui fc fit des familles dans les premiers, 
ficelés du Monde , ou dans les premières années 
a prés le Dcluge , à mefure que les enfans d’Adam, 
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' . & de Noë fc multiplioienr. Il fc formoît peu à peu 
de petits Cantons , qui s’accrurent en Villages , les 
Villages en Bourgs, & ceux-ci en Villes nombreu- 
fes: Comme ces premiers habitans du "Monde fc 
partagèrent , les uns à la culture des terres , & les 
autres aux Arts mécaniques , &c. 

C’eft ainfî que les premiers habirans de la Co- 
lonie Françoife, établis durant 1 a première épo- 
que , fortifiez du fecours des nouvelles familles , 
qu’on faifoit paffer fucccflivement en Canada , 
depuis 1631. fc partagent & fe répandent peu à 
peu dans le Pars, pour accroître la Colonie, fur 
les fondemens qu’on avoit jettez dés l’année 1 61/. 
Qrtebek en fut comme le centre : D’où l’on voie 
que dés l’année 1633. on a rétabli les habitations 
& les Forts du Cap Tourment & deTadouffac, 
qu'on reprit en 1634. celles des trois Rivières en 
163/, avec les Forts du grand & petit Richelieu. 
On pouffa même en 163 6 . jufques au Mont- 
Royal , comme à la tête des habitations Françoi- 
fes, qui couvroient d’un côté la Colonie contre 
les incurfions des Sauvages. Les uns réparent les 
anciennes demeures , & les autres en ctablilîcnt de 
nouvelles au Nord & au Sud, en remontant le 
Fleuve , depuis Ja Baye S. Paul jufques au Mont- 
Royal. Durant cette féconde époque de trente ans, 
Quebcx même, les trois Rivières & le Mont- 
Royal n’étoient que des Villages trcs-mediocres j 
& toutes ces belles Côtes de foixante-dix liciies de 
Païs habitées fur le Fleuve à droite & à gauche, 
qui font aujourd’hui defertez , cultivez & peuplez 
de Seigneuries & de Villages , comme nos Côtes 
de France , commençoieut alors à être habituées 
fous des tentes & des pavillons , qui fe changèrent 
en habitations fcparées , que l’on a fuccefiiveraenc 
formées en Villages & en Bourgs. 

Le Canada a eu de tout rems l’avântage d’être 
gouverné par des perfonnes d’une naiffancc & d’un 
tncrite diftingué, depuis M. de Champlain, aa- 
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•quel M. de Monmagny & M. de Lille, Chcva- 
Jicrs de Malthe ,& autres , qui gouvernoient le 
Païs en qualité de Lieutenans Generaux pour le 
Roy , ont fuecedc. Et quantité de Chefs font paf- 
icz en Canada , à deflein de contribuer à la con- 
verfion des Sauvages ; témoins la Compagnie de 
Meilleurs de Mont- Royal , fous la direction du 
Séminaire de S. Sulpice , & autres Communautcz 
Eccicfiaftiques & Rcügieufes de l’un & l’autre 
fexe , qui par d'heureux accroiüemens , y font 
encore aujourd’hui la plus illuftre portion , les 
pierres angulaires & fondamentales de l’Eglife 
Canadienne. 

Cette Vigne du Seigneur a été principalement 
cultivée depuis 1631. jufquesen 1638. par le zele 
& les travaux des PP. Jcfuites , qui ont adminiftre 
le fpirituel durant vingt- fix années tant aux Fran- 
çois , qu’aux Nations Sauvages. C’eft à leurs 
loins, & aux frais communs des Colons, mais 
principalement aux gratifications du Roy , qu’on 
doit la conftruûion de la première Eglife Paroif- 
liale de Qucbex, où ces PP. exercèrent les fonc- 
tions Curiales durant tous ces tems , avec plénitu- 
de de puiflance. L’on ne trouve qu’un intervalc de 
deux ans , pendant lefquels M. l’Abbé de Quelus , 
perfonnage d’un grand mérite , exerça l’office de 
Curé à Qucbek,cn qualité de Grand Vicaire der 
M. l'Archevêque de Rouen par toute la Nou- 
velle France , avec beaucoup de fruit & d’édifi- 
cation. 

Il a été déjà dit que les PP. Jefuites avoient 
établi leur principale demeure & Seigneurie où ils 
avoient tranfporté le nom du Convent des PP. 
Recollets, fous le titre de Notre-Dame des An- 
ges ; mais l’endroit, où eft encore aujourd’hui le 
Fort, fur l’éminence d’un Promontoire , au bord 
du Fleuve de S. Laurent, ayant été jugé propre 
pour y établir la Capitale du Païs , ils y choifircnt 
tn terrain avantageux , où l’on jecta les fondement 
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l’Eglife magnifique & de cette grande maifon , 
qui s’y font bâties peu à peu. C’elt dans cette mai- 
lon où ils ont transféré leur fejour habituel. Elle' 
fert de Séminaire, où fe forment les Miffionaires 
-de la Compagnie , que l’on diifribüe par tout le 
Canada ; & en même tems de College pour un petit 
nombre d’Ecolicts , qui pourra augmenter à me#> 
fure que la Colonie croîtra en Sujets. 

Les grands progrès de la nouvelle Eglifc Hifïo- 
îique de Canada parmi les Sauvages , & les appa- 
rences d’une ample moiffon faifoient bruit en 
France dés les premières années que je Roy fuc 
rentré en poffeffiündu Païs; & il y avoit peu de 
perfonnes de pieté qui n’en fuffenc touchées de dé- 
votion , & qui n’entrafl'ent dans les fentimens d’un 
faint zcle d’y conttibuer de-leurs biens ou de leurs ^ 
perfonnes. 

Deux Dames de qualité fc diftinguerent entre 
les autres és années 1 637. & 163 8. fçavoir Mada- 
me la Ducheffe d’Aiguillon & Madame de laPclle- 
terie de Chavigny , native d’Alençon. Celle-ci fit 
Je projet de pafler elle-même en Canada , pour y 
travailler en perfonne dans les bois à la converfion 
des femmes Sauvages , croyant bonnement que les 
Sujets y étoient autant difpofez qu’on luidifoit i 
& afin d’y concourir plus efficacement par une 
multiplication d’Ouvrieres Evangéliques ,elle ré- 
folut d’employer une partie de fes biens àfonder un 
Monaftere de Dames Urfulincs à Quebek, 

Madame la Ducheffe d’Aiguillon animée du mê- 
me zelc , & voulant procurer la fanélification deS 
âmes par ic foulagcmenc corporel de ces barbares 
dans leurs maladies , fc propofa d’y faire fétablif- 
fement des Dames Hofpitalicres. 

Les Pères Jefuitcs entendirent volontiers à? 
ces deux projets , fe faifans ' même un plai- 
fir d’affocier ces deux Inftituts à leurs fon- 
dions apoftoliques , comme les Diaconcffes de 
icccce Egüfe naiffantc. Il a ètc -traité de ce -def« 
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üin, en parlant de fille du Mont-Royal. 

Quoi que l’Eglïfc du Canada fût encore très— 
médiocre en nombre de Sujets en *657. cepen- 
dant comme il y avoit lieu d’cfpercr qu’elle aug- 
menteroit avec le tems , il étoit neceffaire d’y 
pourvoir d’un Chef fur les lieux , d’un Pere com- 
mun , & d’un Paftcur , pour lui donner toute fa 
forme. 

La Providence y deftinoit M. Pavillon de Mon- 
figny,de la Maifon de Laval , qui s’étoit donné à 
J’Eglife,& particulièrement à celle d’Evrcux en 
qualité d’Arcbidiacrc. Il fut confacrc Evêque de 
Pctréc, & nommé Vicaire Apoftoliquc de Cana- 
da , où il paffa l’année fuivante. L’on ne peut aflez 
loüer les applications de fes foins Si la follicitude 
paftorale avec laquelle ce digue Prélat a travaillé 
à l’ctabliflement de cette petite Eglife, dont il a 
été depuis le premier Evêque Titulaire. Il com- 
mença d’abord à pourvoir aux Paroiffes nailïan- 
tes,& à diftribucr dans les Côtes principales des 
Ecclefiaftiques dévots &zelcz : mais comme tout 
le fuccès dépendent des Miniftrcs qui dévoient tra- 
vailler fous fes ordres , il établit un Séminaire à t 
Qucbek,qui n’eut d’abord que de petits com- 
menccmens mais qui s’eft. depuis notablement 
augmenté en nombre , en Sujets , en Doétrine , en 
fonds & en édifice, par la libetalité du Roy , par 
les foins &ies applications de cet Evêque , qui en 
sil le principal fondateur. 

L’Èglifc de la Nouvelle France bien. loin de 
faire des progrès , ne pouvoir pas long-tems fe 
fou tenir ,h une main plus puilTauce que celle des 
Aflociez n’étoit venue au fccours dans l’extrémité 
où le Canadafe trou voie réduit en i&éj. 

Les Iroquois après avoir prcfque entièrement 
détruit nos Alliez , défoloicnt nos habitations. 
L’on n’étoit pas même en sûreté à Quebek , n’é- 
«aoc pas pollible de refifter à l’ennemi , qui ména- 
geât te Païs d’une ruine entière. Le chemin étoit 
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fermé aux Miffionaircs pour aller prêcher l’Evan- 
gile. La Colonie commençoit à diminuer. Les uns 
revcnoicnt en France ; d’ancres croient ruez par 
les Sauvages. L’on avançoit peu pour la culture 
des terres & les défrichcmcns , & il falloir tout at- 
tendre de la France , le Commerce y étant entière- 
ment ruiné. Jufques-là le Roy ne s’étoit rèferve 
que l’autorité fouverainc , ayant cédé le domaine 
& la propriété , Seigneurie & Commerce de la 
Nouvelle France aux Affociez, à condition d’en 
acquitter toutes les charges à leurs frais ; ce qu’ils 
s’étoienNvûs dans l’impuiffance de faire depuis 
vingt ans, qu’ils avoient abandonné le Commerce 
aux habitans du Païs , fous certaines conditions. 


C’cft pourquoi après que le Roy eut donné la Paix 
à l’Europe pat le Traité des Pirenécs , rétabli 
l’ordre & la félicité dans le Royaume , commencé 
à détruire l’herefie , obtenu de Dieu un fucceffcur 
à fa Couronne , dans la perfonne de nôtre Grand 
Monarque régnant , il tourna les applications de 
fon zele du côté de la Nouvelle France ,quc Sa 
Majcftc réunit à fon Domaine , fe chargea des 
dettes du Païs , de pourvoir à tous les frais dé 
l’Eglife,de la }ufticc& de la Guerre ,s’cn réfer- 
vant tous les foÎDS & à fon Confeil par principe de 
iLcligion. Entre tous les effets de protedion que 
fa bonté fie reffentir dans la prefente époque , le 
plus avancageux fut le puiflant fecours qu’il y en- 
voya de Miniftres éclairez & intelli^cns , & d’Of- 
ficiers capables de donner la forme a ce Païs naif- 
fànt ; des fomrnes confidérabtes tirées de fes finan- 
cés , n’épargnant rien pour l’écabliffement de cette 
Colonie ; des T^ouppes bfen aguerries , afin de rc* 
pouffer les ennemis , Si foutenir les habitans. Ce 
qui fut exécuté en telle forte , que les ennemis fu- 
rent battus , & contraints de demander' la Paix , 
qu’on voulut bien leur accorder. La Colonie , qui 
afétoit encore qu’une poignée d’habitans épars çà 
& là en difFercns Cantons , fut notablement accrue 
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par le nombre d'Officiers & de Soldats qui y pri- 
rent parti , après que les Troupes curent été con- 
gédiées , & qui formèrent plusde trois cens famil- 
les nouvelles. L’on partagea foixance lieiies de 
Pais , en remontant , fur le Fleuve , fur les Lacs &s 
les Rivières. Les Terres furent érigées en Seigneu- 
ries , en faveur des Capitaines & des Officiers , 
chaque Seigneur accordant dans fon diftrift les 
habitations aux Soldats & à d’autres Particuliers 
qui pafloient de France ; en forte qu’en peu d an- 
nées , le défrichement & la culture des Terres s é- 
tans avancez notablement , l’on fut en état do 
fournir à la fubfiftance des habitans. Le Roy fit 
établir partout les Jufticcs Subalternes , Royales, 
Seigneuriales , & un Confeil Souverain , par Let- 
tres Patentes , à Quebex. M. l'Intendant donna 
par tout quelque forme de Police , à la maniéré 
de France , par l’établifficment des Manufactures 
de toiles , de cuirs , de fouliers , de chapeaux , de 
dentelles , & autres , comme de la potall'e , de la 
braderie ; par la conftruCtion des Navires & le ré- 
tablüTement des Traitez avec les Nations Sauva- 
ges ; enfin par la liberté de toute forte de Com- 
merce : Ce qui étoit tres-avantageux pour les Nc- 
gocians de France. Le nombre d’Ouvriers de tous 
métiers augmentoit auffi. Le Pais fe peu ploit mê- 
me de chevaux & de beftiaux domeftiques de tou- 
tes fortes. 

La Colonie prenoit ainfi une face toute nou- 
velle , par les faveurs continuelles que le Roy y ré- 
pandoit. Mais le principal avantage fut lerétablif- 
fement des Miffions parmi les Nations Sauvages , 
8c les nouveaux progrès de l’Eglife dans la Colo- 
nie , qui font le fujet de mon Hiftoire. 

Le Roy attacha de forts appointemens aux deux 
Séminaires , & à toutes les Communautez Reli- 
gieufes de l’un & l’autre fexe 3 outre la conccffiou 
de» n eilleurcs Terres du Païs. 

ie Séminaire de Qu cbek prenoit & forme in- 
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ïcdfiblement. Il fut augmenté d’Ecclefiaftîques Si 
de Prêtres, partie venus du Païs , & partie venue 
de France i en forteque la Colonie croifïant à vûë, 

M. l'Evêque de Petrée en eut affez pour diftiibucr 
aux principaux Villages du Païs , par maniéré de 
Million, les Curez fixes n’étanspas encore établis, 
non plus que l'Evêché Titulaire. 

Les Millions des Iroquois , qui avoient été in- 
terrompues durant tant d’années , à caufe de la 
guerre , commencèrent cetteannée & la précéden- 
te à fe rétablir, les PP. Jefuites fe partageans aux 
cinq grandes Nations par autant de Millions fixes, 
pour y reprendre leurs travaux apoftoliques ; l’un 
aux Agnicrs, l’autre aux Oiongoüens , un autre 
aux Onnontagucts , un autre aux Onne jours , & le- 
cinquième aux Sonnontriians. Ils furent extrême- 
ment furprisdene plus trouver aucune marque de 
Chriftianilme parmi ces Nations barbares , le peu 
de Chrétiens formez , Iroquois & Hurons , s’étans 
réfugiez dans le Païs Erançois , prés de Quebek & 
de Mont-Royal. 

Les Millions des Outaoiics étoient continuelle- 
ment traversées durant le tems de la guerre; mais 
le chemin libre y fut ouvert à la faveur de ht Paix ,• 
particulièrement après que la députation fut faite 
au nom du Roy des Ambafladcs célébrés auprès de 
cinquante Nations Sauvages , déjà conniics & fré- 
quentées , aufquclles on fit de grands prefens , pour 
y faciliter l’entrée des Millionaires, & favorifer • • 

les effets de leur zcle dans les travaux apoftoli- 
ques. Ce fut dans cette Million que le Pere Mar- 
quette, jefuite , natif de Laon, mourut en 1674. 
à l’âge de trente-huit ans , dont il en avoit pafsé 
vingt-un dans la Compagnie ; fça voir , douze en 
France , & neuf en Canada , Confummatui in bre- 
vi. Il avoir pafsé par ordre de fes Supérieurs juf- 
qu’à la grande Rivière , qui des Ilinois va au Me- 
xique , dont il en approcha de trente liciics , ayant' 
«ûUYCces habitons fur une Rivicrcaffez belle ,.qui 
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fort du Lac qui porte leur nom , Se qui prend fon 
cours vers le Sud. , ■ 

Kecollets** depuis que Sa Majeftè eut réuni la Nouvelle 
de Paris en France à fon Domaine , bien informée de fes Mi- 
Canada niftres du grand defir de fes Sujets de ce Pais poux 
par ordre le retour des PP. Rccollets de Paris dans leur an- 
du Roy. cienne Miflion, ordonna au Pere Allart, alor$^ 
Provincial des Recollcts de la Province de S. De- 


nys,cn 1669. d'y faire pafler quatre Religieux la 
même année , pour reprendre poffcflion de leurs 
premiers écabliflemens. 

M, Talon. m. l’Intendant de Canada , pour lors en France, 
fe chargea des foins de l’embarquement. Le P. 
He*reau , Définiteur a&uel de la Province , fut 


nommé premier Supérieur de la Miflion , & s’em- 
barqua à la Rochelle avec trois Religieux le 15.- 
Juillec de la meme année: mais le voyage ayant 
été malheureux^, à caufe d’un naufrage furvenu , 
qui les obligea de retourner dans leur Province , 
ils remirent à la voile l’année d’après , & furent 
reçus par les habirans avec toutes les marques de 
joyc imaginables. 

Ces pauvres Religieux virent d’abord les triftes 
ruines de leur ancienne Maifon de Notre-Dame 


des Anges. On leur marqua tout le terrain qu’ils 
occupoicnt autrefois ; Se enfin ils refolurent de 
bâtir fur les ruines de leur ancienne Maifon , à une 
demie lieiie de la Ville , fécondez des charitables 
« fccours des premiers de Qucbexi Trois mois 
après , la Miflion reçut un puiflant renfort, pat 
l’arrivcc de quatre autres Religieux & d’un Frere 
Laïc. Le P. Supérieur fortifié de ce fccours , éten- 
dit les effets de fon zelc en quantité d’endroits du- 
Pàïs habité , pour le fecours fpiricuel de la Colo- 
nie. Il prit lui-même pour diftrift cinq Villages du 
voi finage de Qhebek. Le P. Commiflairc voyant 
aflez d’Ouvriers , pour travailler à la converfion 
des Sauvages, auroic bien fouhaittè reprendre une 
partie des Millions que les anciens PP. avoient 
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Autrefois occupées ; mais comme elles ccoicnc oc- 
cupées parles PP. Jefuites, il fereftreignit à celles 
qui étoient abandonnées , qu’on ne put neanmoins 
obtenir. C’cft pourquoi il en fallut demeurer là , & 
étudier cependant les Langues Sauvages , pour 
être en état de fervir dans 1 occafion i car on ne fc 
déclaroit pas encore fi ouvertement , 8c l’on fe 
contentoit de kur infinucr que les Recollers n’é- 
toicnc en Canada que pour vivre en folitude,- 
chanter au Chœur , faire oraifon , 8c' mener une 
vie régulière ; qu’il y avoit affez d’Ouvricrs pour 
cultiver la Vigne du Seigneur 8c remplir les mini-* 
fteres à l’égard des Peuples. 

Cependant Mefiieuts de Courcelles 8c Talon, 
Gouverneur 8c Intendant de Canada, ayans de- 
mandé leur retour eu France, M. le Comte de 
Frontenac , homme d’un mérite diftingué , fut 
envoyé à leur place, qui d’abord fé déclara pour 
la Religion , Si donna des marques d’une grande 
conduite. 

La première chofe qu’il fie , fut l’établiflcmcnt 
d’une Colonie dans le Lac Ontario j entreprife ex- 
trêmement utile au Païs ,.pour maintenir la Paix , 
en tenant les Iroquois en réglé , pour ouvrir le 
chemin aux Miflionaires dans les vaftes Régions 
de l’Amérique , pour afsûrer la Colonie contre les 
infultes des Infidèles ; 8c enfin pour donner com- 
mencement à la plus fameufe découverte! qui fc 
l'oit faite de nôtre lieele dans le nouveau Monde. 

Il faut .fçavoir qu’au deftus du Mont-Royal , 
& au Lac de S. Loiiïs , le Fleuve de S. Laurent fe 
partage comme en deux branches , dont l’une con- 
duit à l’ancien Païs des Hurons , aux Ontaouacs 
& autres Nations fituées au Nord. La féconde 
branche , qui eft au Sud , conduit au Païs des 
Iroquois , en remontant foixante lieues de rapides 
faults , 8c le refte de la continuation du Fleuve , 
jufqucs au Lac Ontario , qui. peut avoir au moins 
quatre-vingt licücs de longueur , 8c quarante de 
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largeur , dont l’cntréc, où eft le Fort , cft par 1er 
quarante-quatre degrez & quelques minutes de" 
latitude Septentrionale. Ce Lac , formé dans le 
Fleuve , eft aflez profond pour de grands Navires 
Toutes chofcs font là en abondance. Autour de ce 
Lac , dans les Terres , font au Sud les cinq grandes- 
Nations des Iroquois , & au Nord plufieurs Peu- 
plades de la même Nation. Les Villages font pref-- 
que rangez comme ceux de France , les cabanes- 
difposées par rues les unes proche des autres. Ce 
Lac conduit par ceux de Conty , d’Orléans & 
Dauphin , qui communiquent pat leurs Rivières 
à une infinité de Peuples difïèrens. L’on y aborde 
par un Canal du Fleuve de vingt- cinq lieiies fans 
rapide. M. le Gouverneur y monta en perfonne , 
pour y bâtir un Fort , & y établir une Colonie. 

• L’entrcprifc étoit hardie ; neanmoins il la fran- 
chit. Le rendez-vous étoit au Mont- Royal , d’où' 
après y avoir reçu les AmbalTadcs des principales 
Nations Sauvages, il monta à la tête de quatre 
cens hommes , jufques au Lac qui a été depuis ho- 
noré de fon nom. Les Iroquois envoyèrent au lit - 
tôt des Députez afsùrer M. de Frontenac de leurs 
fbumiffions. 

Cette Fortercffe fe trouva en fix femaincsfort 
avancée. On y laifta un Commandant & une gar- 
nifon fuffifante, & un P. Recollet futdeftiné pre- 
mier Milfionaire de ce Fort. L’on en connut bien- 
tôt l’utilité ,pour l’établiffement & la sûreté delà 
Paix avec les Nations Sauvages. L’Alliance deve- 
aoit tous les jours plus étroite & le Commerce 
plus abondant : mais fur tout les Miflîonaircs 
exerçoient librement leurs fondions chez les bar- 
bares ; & l’on remarque que par ce moyen plu- 
fieurs familles Iroquoifes fe détachoicnt infenfi- 
fclement,pour venir dans le Pars habité afsûrer 
leur falut dans les Millions des environs de Mont- 
Royal & de Qucbek. 

Le Sieur de U Salle * homme expérimenté , qui 
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étoit depuis quelques années dans le Canada , avoit 
donné des marques d'une grande capacité pour les 
découvertes. M. de Frontenac jetta les yeux fut 
lui pour le Commandement du Fort , où il fut prés 
d’un an , jufqu’à ce qu’enfin étant venu en France 
en 167 y. il obtint de la Cour le Gouvernement fc 
la propriété du Lac & de fes dépendances , à con- 
dition d’y conftruirc un Fort régulier de pierre , 
de faire défricher les terres^ d’y former des Villa- 
ges François & Sauvages , d’y entretenir à fes dé- 
pens une garnifon fuifilàntc & dcsMiffionaircs Re- 
collets. 

Le Sieur de la Salle de retour en Canada , ac- 
complit toutes ces conditions. Il donna auffi à cee 
PP. un terrain de quinze arpens. 

L’on joiiifloit d’une douce paix dans tontes ces 
vaftes Régions , durant laquelle les Gentilshom- 
mes , les Officiers des Troupes congédiées fle 
quantité d’autres perfonnes confidérables vendi- 
rent tout le bien qu’ils avoient en France , pour 
s’arrêter tout-à fait en Canada. La Colonie fe mul- * 
tipüoit infcnfiblement ; car par une benedi&ion 
particulière de Dieu , l’on voit quelquefois juf- 
qu’à quinze , dix- huit & dix-neuf enfeos d’un 
pere & d’une merc. Le Commerce s’établilfoit aufli 
beaucoup , par le libre accès que l’on avoit chez 
les Nations à cinq ou fix cens lieues à droite & à 
gauche; Les Sauvages memes venoient en Flotte 
de deux cens Canots porter les pelleteries dans le 
Païs habité. La culture des terres s’avançoit éga- 
lement. Les Villages fc formoient comme es 
"France ; fi bien que" le Païs croifîanr , l’on étoit 
en état d’y établir une Eglife dans toutes les 
formes. 

Le Roy avoit nommé M. Petrèe Evêque Titu- 
laire de la Nouvelle France , qui avoic obtenu fes 
Bulles pour l’ércttion de l’Evêchc , que la pieté 
dè Sa Majcftê avoit dotte ayec le Chapitre. M. 
l’Evêque' arriva à- Qucbek au mois de Sep- 
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tcmbre 1^75-. avec un nouvel Intendant. 

Le Chapitre de la Cathédrale étant comme le 
Confeil de 1 ’Evêaue, l’érc&ion du Chapitre de 
Canada étoit une dépendance neceflaire de celui de 
l’Evéché , aufil-bicn que l'établiflcment des Cures 
fixes. 

Le Chapitre de cette Eglife eft composé d’un 
Doyen, d’un Grand Chantre, d’un Archidiacre, 
d’un Théologal , d’ua Grand Pcnitenciet & de 
douze Chanoines. 

Pour ce qui eft des Cures fixes , le nombre en 
fivoit été indéterminé ; mais il a été réglé jufqu’à 
trente-fix , capables d’entretenir un Paftcur , avec 
le fecours des dîmes , qui font régulièrement 
payées , la libéralité du Roy fourniffant le furplus. 
Le droit de nommer à ces Cures eft partagé. Le 
Supérieur du Séminaire a droit de nommer à celle 
de Quebes & à cinq ou fix autres. Le Supérieur 
du Séminaire du Mont-Royal a le même droit 
pour la Cure de Ville-marie & cinq autres , qui 
le trouvent dans ITflc. Les PP. Jefuites font auffi< 
Curez primitifs de deux ou trois. Le droit de nom-- 
Hicr au refte des Cures ,au(fi- bien qu’aux Cano- 
nicats de la Cathédrale , appartient à l’Evêque. 
Outre ces Cures , dont il vient d'être parlé , il y a- 
encore pluficurs autres endroits habitez , en forme 
de Villages , qui n’écans pas fuffifans pour entrete- 
nir un Curé , font défervis par manière de Mif— 
fions , & fourniflent à la nourriture du Miflionai- 
re , étans joints deux ou trois cnfcmblc, qui payent 
régulièrement les dîmes. 

En 167t. furent bâtis des Hofpices,accompa- 

f tiez de Chapelles , aux trois Rivières &à I’Ifle 
ercée , par les petites contributions & les fecours 
que le P. Commiflaire de Qnebex envoyoit. Et le 
Sieur de la Salle fit bâtir àïcs dépens une Maifon 
pour ces Pères fur le terrain qu’il leur avoir donne 
auprès du Fort de Frontenac , dans laquelle on 
ménagea une Chapelle. Ils ont aulfi eu un empla- 
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Cernent à la haute Ville de Quebex , pour y bâtir 
iin Hofpice régulier à l’ufage de ces Pères , qui y 
ont fait bâtit une Chapelle pour le fcrvice dtv 

• de celui qui a fait la prefente Rela- 
tion étant de traiter de la publication de la Foy à 
cette ptodigieufe quantité de Nations , qui font 
comprifcs dans les Terres de la Domination dis 
Roy , à mefure que Sa Majefté en a fait faire la 
découverte , nous continuerons à parler de celles 
qui ont étc faites durant le relie de la prefente 
époque dans toutes les parties de la Nouvelle 
France. 

Pendant que les PP. Jcfuites du côté des Iro- 
quois au Sud du haut du Fleuve , portoient l’E- 
vangile chez les Nations voilines de ces Peuples, 
la Paix entre les deux Couronnes de France 8 c 
d’Angleterre leur dannant-pa*-reüt un libre accès , 
fans erre traverfez par les Anglois.ilsannonçoicnc 
la Foy aux Erchcmins & aux autres Nations Sau- 
vages, qui venoient en traite à l’habitation de la 
Riviere du Loup , où étoit lefejour ordinaire de 
la Million. Les Millions de la Riviere de S. Jean, 
de Bcau-Baflin , de Mizamichis , Nipifigiut , Ri- 
ftigouche & de l’Ifle Pcrcce , fc foutenoient de 
même. L’on continuoit de travailler à la conver- 
lîon des Barbares des vaftes Contrées , comprifes 
fous le nom de l’Acadie , Cap-Breton & de ht 
grande Baye. 

En 1671. on avoir fait des découvertes vers la- 
Baye du Nord , où l’on avoit trouvé de grandes 
di/ficultez à furmonter , jafqu’à la Baye ou Dé- 
troit d’Hudfon ; & ces> découvertes donnèrent dés- 
lors entrée à pouffer la Million beaucoup plus 
avant , du côté du Nord , & à attirer quelques 
Sujets choifis de ces Nations éloignées , pour re- 
cevoir les premières inftruttions du Chriftianif- 
me , jufqu’à ce qu’en 1686. par les armes vi&o» 
sic u fcs du Roy , cinq ou fix grand» Capitaines 
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firent la Conquête de ces Païs Septentrionaux , où’ 
les François fc foutenans aujourd'hui avec beau-' 
coup de gloire , le zelc des PP. Jefuitcs s’exerce à y 
publier l’Evangile. * 

Ces Miflionaires avancent leurs travaux avec 
beaucoup plus de fuccés durant la prefente èpo-' 
que parmi les Nations Outaouazes. On bâtit une 
magnifique Eglife dan$ la Million de Sainte Marie 
du Sault. Celles de la Baye des Puans & de rifle' 
de Michilimakinak fc fortifient de plus en plus par- 
le concours des Nations Sauvages; 

Les Millions des environs du Lac de Conty., 
plus au Nord , prennent aufli de nouveaux ac- 
«sroiflemens. Ce Lac fcul a environ cinq cens liciies 
de tour , & eft habité de différentes Nations : D’où : 
on peut juger des travaux des Miflionaires dans 
cinq ou fix Etabliflèmcnst ' •. 

Enfin, au Nord* de ce même Lac , à droite & à 
gauche , on fait jour aux Miflionaires &"à l’Evan- 
gile dans plufieurs Nations differentes. 

Le Sieur de la Salle ayant achevé la conffruâion 
du Fort de Frontenac, & beaucoup avancé l’éta- 
bliffement des Colonies Françoifes & Sauvages , 
conçut , par le rapport dés Peuples de plufieurs 
Nations , qu’on pourroit faire de grands progrès 
en pouffant les découvertes par les Lacs dans le 
Fleuve de Miflifipi , qu’il jugeoit alors defeendre 
dans la Mer Vermeille. C’cft pourquoi il obtint 
des Lettres de la Cour , pour entreprendre à fes 
frais ce grand deffein. Ce qu’il exécuta à la fin de 
1678. accompagné de trois Miflionaires Recol- 
kts. Il bâtit , pour foutenir ce deffein , un Fort fur 
la Rivière , à Niagara ; & quoi qu’il fît ombrage 
aux Iroquois , il ne Iaifla pas de pafler outre. De- 
puis cet endroit, l’on voit en remontant le Lac de • 
Conty, jufqu’au Lac d’Orléans, qui aboutit au 
Lac Dauphin , ces trois Lacs ayans à peu prés 
ehacun cent ou cent quarante liciies de longueur , 

Jfc. environ quarante à cinquante $le largeur , fe- 
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.Communiquans de l’un à l’autre par des Canaux , 
qui prcfentent aux V ai ffcaux une navigation belle 
& commode. On pafla le Lac de Conty en trois 
jours , & de— là dans celui d’Orléans , & l’on ar- 
riva le dix-fcpciémc jour à Miflimilinak , qui cft 
au Nord , par où l’on remonte du Lac d’Orléans 
dans le Dauphin. On n’avoit point encore vû de 
$âtiment voguer fur ces Lacs. Puis l’on arriva af- 
fez heureufement à la Vallée des Puans , à l’entrée 
du Lac Dauphin, & à quarante liciics de Miflili- 
makinak , Si l’on pourluivic la route jufqu’à l'em- 
bouchure de la Rivicre de Miamis , à Miflilima- 
kinak, où l’on bâtit un Fort , pour mettre la 
Compagnie &i les effets en sûreté contre les infultes 
des Sauvages. Les Pcres curent bicn-;ôt drefsé 
une cabane d’écorce , fervant de Chapelle», où ils 
exercèrent leurs fondions à l’égard des François & 
des Sauvages ,.1’clpace d’un mois. Et enfuitc 
ayant laifsé quatre -hommes au Fort , on alla 
trouver le portage , qui devoît les conduire dans 
la Rivière de Segnclay , qui defeend au Fleuve 
Miflïfipi. Ils s’embarquèrent quarante perfonnes 
fur la Rivière , où après cent ou cent quarante 
liciies de navigation , ils arrivèrent à la fin de Dé- 
cembre au plus graiid Village des Ilinois , compo- 
sé environ de quatre ou cinq ceHS cabanes , chjcuq^ 
de cinq à fix familles. ' :i *' Jr 

On en partit le premier Janvier \ 68 o. St l’orr 
fe trouva le quatrième à trente liciies plus bas, au 
milieu du Camp des Ilinois. On l'cftima à trente- 
trois degrez quarante-cinq minutes. Ces Peuples 
fc trouverenr furpris. Les uns prirent la fuite ,& 
les autres fe mirent fur la défenfive : mais quelque 
tems après , leur ayant été déclaré qu’on ne vc- 
uoic que pour leur donner la connoill'ance du vrai 
Dieu , pour les défendre contre leurs ennemis , 
leur apporter des armes, & autres commoditez 
de la vie , on fit une Alliance étroite avec eux ; fi- 
^bieu que toute la journée fc pafla en feftins & en 
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rcmcrciemens de pan & d'autre. Cependant la pe- 
tite Armée des François le rendit le 14. Janvier 
fur une petite éminence , prés du Camp des Ili- 
nois , où l’on commença à travailler à la conftru- 
dion d’un Fort , qui fut nommé Crevecoeur. 

Quoi que la découverte fût déjà avancée de 
quatre à cinq cens lieues dans la Loiiifianc , depuis 
le Fort de Frontenac jufqu’à celui de Crevecœur , 
on ne doit confidcrer cette grande route que com- 
me un préparatif à de plus vaftes cntrcprilcs, & 
une entrée que l’on fc faifoit dans des Faïs beau- 
coup plus avantageux. 

Le P. Loiiis Hcnnepin , qui vient de partir pour 
Je haut du Fleuve , a mis au jour la deferiptiou 
des Pais qu’il a vifttez , &.où il a porté l’Evan- 
gile. Nous les verrons ci-aprés , mais fore en 
abrégé. 

(Cependant le Sieur de la Salle ayant laifsé un 
Lieutenant au Fort de Crevecœur , avec du monde 
& quelques Miflionaircs Recollets, il partit le 1. 
Mars 1680. pour continuer fes découvertes & les 
Millions dans la Loiii liane , tandis que d’autres de 
ces Miffionairescntrerent chez les Ilinois, dont Iç 
feul grand Village croit composé de feptou huit 
mille âmes , & palTcrent aufli chez les Mihamis , 
Peuples lituez au Sud quart de Sud-cft du fondra 
L*ac Liophin , fur le bord d’une belle Riviere , 
environ quinze lieues dans les terres , à quarante- 
un degrez de latitude Septentrionale. La Nation 
des Maskoutens & des Outagamys , qui demeu- 
rent à quarante-trois degrez de latitude , fur le 
bord de la Riviere de Malleox , qui fe décharge 
prés de leur Village dans le Lac Dauphin.: Du co- 
té de l’Oücft , les Kikapous & le* Ainovcs , qui 
ont deux Villages à l’Oücft de ces derniers, au 
haut de la Riviere de Chccagoumcmant , le Vil- 
lage des Iünois : Cafcafchia , fitué à l’Oiieft du 
fond du Lac Daqphin : Les Anthoutantas & Mas- 
koutens , Nadoucflions , à environ cent trente 
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h'cües des Ilinoîs , dans trois grands Villages bâtis 
proche d’une Rivicre qui fc décharge dans le 
Fleuve Colbert ,du côté de l’Oiicft , au deffus de 
celle des Ilinois ; outre d’autres Nations , où ils 
communiquent : Tous ces Peuples font fort fuper- 
ftitieux , quoi que fans aucun culte de Religion j 
au refte grands joiieurs comme tous les Sauvages 
qu’on puifl’e connaître de l’Amerique. A l’égard 
des converfions , on ne fçauroit faire fond fur au- 
cune. Il y a tant d’éloignement de la Foy parmi 
ces barbares , un efprit fi brutal & fi bouche , des 
mœurs fi corrompues Si fi opposées au Chriftia- 
nifmc y qu’il faudra bien du tems pour efpcrer 
quelque fruit. 

Le Sieur de la Salle ayant parcouru en l’année 
1680. quantité de Païs, depuis Mifillimakinas 
jufques au Fort de Frontenac, par pluficurs 3 c 
differens endroits i Si depuis ce Fort jufques aux 
Mihamis Si aux Ilinois , où voyant que les tenta- 
tives qu’il avoit faites pour aller en barque depuis 
les Ilinois pour aller en Mer , a voient échoiié,$c 
que toutes fies grandes dépenfes étoient devenues , 
inutiles ,i! réfolut de pourfuivreen canot le refie 
de fa découverte. Et ayant pris de nouveaux fe- 
cours de François qu’il avoit détachez des Forts, 
même des Sauvages des plus guerriers , qu’il avoit 
choifis d’entre les Loups Si les Abenaquis, Nations L*ups 5c 
pleines de réfolution , qui lui parurent propres Abenaquir* 
pour le féconder dans fon deffein -, s’étant aulfi fait RtUtitn du 
accompagner des PP. Recollets , il s’embarqua le 3 *. Zc ntkc. 
,1 8. Août 1 68 1. fur le Lac de Conty , & arriva en 
Novembre à la Rivière des Mihamis avec cinquan- 
te- quatre perfonnes. Puis il s’embarqua fur le Lac 
Dauphin , & fc trouva fur le Checagou ou la Ri- 
vière Divine , qu’il pafta avec des traîneaux tfu 
mois de Janvier 1 6 8 1 . ce Fleuve étant gelé ; d’où 
il fc rendit fur celui des Ilinois , aulfi glacé , qu’ils 
paflerent le 17. du même mois , traînans leurs ca- 
nots , leurs bagages 3 c leurs provjfions environ 
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Riviere de quatre-vingt lieues de chemin, fur la Rivière de 
Sïignclay. s c jg n clay , qui defeend au Fleuve Colbert , tra- 
keu VCC0 * vcr ^ ans ensuite le grand Village des Ilinois , fans y 
rencontrer perfonne , les Sauvages étans allez hy- 
verner trente licües plus bas fur le Lac de Primi- 
teovi, où eft le Fort de Crevccœur. En cet endroit 
la navigation étant libre & fans glace , ils s’y em- 
barquèrent dans leurs canots , & arrivèrent le 6. 
Fcyrier à l’embouchure de Ja Riviere de Scigne- 
lay , iïtuée au trente- huitième degré de laticudq. 
Ils trouvèrent à rtx licites plus bas la Riviere des 
Riviere des Qzages , qui vient de l’Oücft. Elle eft aufli forte 
Qzages. que ] c Fleuve Colbert , dans lequel elle fe déchar- 
ge. Les Sauvages les afsûrerent que cette Riviere 
écoit formée de quantité d’autrej , & qu’on la rc- 
montoit dix ou douze journées de chemin , juG- 
qu’à une montagne , d'où elles tirent leur fource , 
& qu’au delà de cette montagne , c’cft la Mer , où 
l’on voit de grands Navires j qu’elle eft peuplée 
d’une multitude de grands Villages de pltificurs 
Nations differentes ; qu’il y a des terres , des 
prairies , & belle charte de bœufs & de caftors. 

Le 1 4 . à fix lieiics de là , ils trouvèrent à l’Eft le 
Les Tama- Village des Tamatoa , & à quarante lieiies la Ri- 
roa. vierc Oubachc. Puis ayant navigé quarante-cinq 
LcsAxanfa, licües , ils arrivèrent à un Village des Axanfa. Des 
habitans qui en fortirent , convièrent les François 
dallera eux. Le Sieur de la Salle ,qui s’étoit dé- 
jà retranché fur l’autre bord , envoya un François 
& deux Abenaquis , qui furent reçus & tcgalez 
avec beaucoup de marques d’amitié. Six des prin- 
cipaux les reconduifircnt entrèrent dans la Re- 
doute , où le Sieur de la Salle Icurjfit des prefens de 
tabac & de quelques marchandifcs. De leur part , 
ils donnèrent des Efclaves aux François , & les 
obligèrent d’aller à leur Village , où ils leur firent 
des feftins continuels durant trois jours. Ces Sau- 
vages ne rertcmblent pas à ceux du Nord , qui fout 
tous d’une humeur trifte 9c fevere. Ceux-ci fout 

beaucoup 
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beaucoup mieux faits, honnêtes, liberaux , gays 
& modeftes. On y voie plufieurs fortes de voliail- 
les , de poulets Dindes & d’outardes domeftiques , 
des fruits en abondance , Si des pêches fur les ar- 
bres toutes formées , quoi qu’au commeuccmenc 
de Mars. 

Le 14. de ce mois le Sieur de la Salle prît poflef- 
fion de ce Païs en grande ceremonie , y fit planter 
une Croix & arborer les Armes du Roy , dont ces 
Sauvages témoignèrent une joyc extrême. L'on 
parle beaucoup aux Sauvages pargeftes;& nos 
Miflionaires , aidez des Sauvages de la Compa- 
gnie , prirent occafiop de leur faiçe comprendre 
quelque chofe de la vérité d’un Dieu & des myfte- 
res de nôtre Rédemption., dont ils voyoieut les 
armes. Ils témoignoienc durant ce peu de tems 
goûter ce qu’on leur difoit , levans les yeux au 
Ciel , & fc mettans à genoux par maniéré d’adora- 
tion. On les voyoit aufli fe frotter le corps avec 
les mains , après avoir touché la eolomne où et oie 
la Croix. En cftèt , à leur retour de la Mer , ils 
trouvèrent que ces Sauvages avoient entouré 
.cette Croix d’une palliflade. Enfin , ils leur don- 
nèrent des provisions & des hommes pour les 
conduire & leur fervir d’Interpretes chez les' 
Tacnfa , leurs Alliez , qui font éloignez de quatre- 
vingt Iiciies de ce Village. 

Le 17. ils continuèrent leur route, & à fix litiies 
plus bas , ils trouvèrent un autre Village des 
Akanfa ,& un autre trois lieues au delTous, donc 
les Peuples étoicntde même, qui leur firent aufli 
grand accueil. 

Le zz . ils arrivèrent chez les Taenfa , qui ha- LcsTact 
bicent autour d’un petit Lac , formé dans les ter- 
res par le Fleuve Miflifipi. Ils ont huit Villages , 

& les murailles de leurs maifons font faites de terre 
mêlée de paille. Ils ont aufli de bons meubles , SC 
des Temples mêmes embellis , où ils enterrent les 
os de leursCapitaincs.lls font vêtus de couvertures 
Tome I P. ’** ' ï M 
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/blanches , faites d’une écorce d’arbre qu’ils filent. 
.Leur Chef eft abfolu & fore relpcûc. Ildifpofede 
tout. Il eft fervi par des Efclavcs , ainfi que tous 
.ceux de fa famille. 

Le Sieur de la Salle étant fatigué , & ne pou- 
vant aller dans le Bourg , y envoya deux des pre- 
miers de la Compagnie avec des prefens. Le Chef 
de cette Nation ne le contenta pas de lui envoyer 
quantité de vivres & autres prefens ; il voulut 
auffi le voir : & pour cela un Maître des Ceremo- 
nies vint deux heures devant , fuivi de fix autres 
hommes , à qui il fit nettoyer le chemin par où il 
devoir pafl'er, préparer une place , & la couvrir 
d’une natte de cannes. Le Chef , qui arriva enfuite, 
étoit vêtu d’une belle nappe ou couverture blan- 
che. Deux hommes le précedoient , portans des 
éventailles. Un troilîéme portoit une lame de cui- 
vre 8c une plaque ronde de même matière , bien 
polies. Il conferva un maintien extraordinaire- 
ment grave en cette vifite , qui fut neanmoins 
pleine de confiance & de marques d’amitié. Tout 
ce Païs eft abondant en toutes chofes,mêmc en 
vignes. 

Au refte , l’efprit 8c l’humeur de ces. Peuples 
leur parut docile & traitable, & capable derai- 
fon. Les PP. Recollets leur faifoient entendre tour 
ce qu'ils vouloicnt fur nos myfteres. Ils conce- 
voienc aflez bien la neceflité d’un Dieu ,qui a tout 
fait & qui gouverne tour. Ils attribuent cette Di- 
vinité au Soieil. L’on pourra y avancer beaucoup 
la Religion , au fli-bicn qu’aux Akanfa,tous ces 
Peuples étans à demi policez. I s ont quarante 
Villages à l’Eft , Si trente-quatre à l’Oueft ,dont 
on leur donna tous les noms. 

Le t6. Mars, reprenans leur navigation , ils 
UesNachié. pafterent dans la Nation des Nachié, ennemis des 
Tacnfa. Us y reçurent tout le bon accueil que l’on 
peut fouhaiter , & même ils firent toute nuit aver- 
j.ei Koroa, les JLoroa , leurs Alliez, donc les Chefs fie les 
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principaux fc trouvèrent le lendemain au Village , 
où ils rendirent leur obéïllance au Roy des F ran- 
çois , dans la perfonne du Sieur de la Salle , qui 
fçavoit parfaitement bien faire valoir par tout U 
puiffancc 2c la gloire de la Nation. 

Apres avoir planté les Armes du Roy fous la, 

Croix , 2c fait des prefens aux Nachié , ils retour- 
nèrent au Camp le lendemain avec les principaux 
du Bourg 2c le Chef des Koroa , qui accompagna 
les François julques dans fon Village, fituc dix 
lieiies au délions , lur un agréable coteau. Ils leur 
dirent en fc feparant , qu’il y avoit encore dix 
journées jufqu’à la Mer. 

Environ fix lieiies au deffous , le Fleuve fc divile 
en deux bras ou chefnaux , formant une grande 
Iflc , qui doit êcre de plus de foixante lieiies. Dans 
un des canaux, on y rencontre dix Nations diffé- 
rentes , qui font toutes bien peuplées , 5c de fore 
bonnes gens. 

Le premier Avril , après avoir navigé quarante 
lieiies, ils entrèrent dans le Païsdes Quinipifli, LetQ^rni. 
d’où ils furent repouffez. Eufuitcils entrèrent dans f l " â - 
un Village des Tangibao , qui avoit été faccagé 3c T «n^- 
pillc récemment. 

Enfin , après une navigation d’environ quarante 
lieiies , ils arrivèrent le fix Avril à une pointe , où 
le Fleuve fc divife en trois chçfnaux. A mefurc 
qu’ils avançoient , ilsdécouvroient la pleine Mer : 

De forte que le 9. Avril , ils firent la ceremonie do 
planter la Croix 2c arborer les Armes de France. 

Après qu’ils eurent chanté l'Hymne de PEglife , 

Vexill/t Regis & le Te Dettm , le Sieur de la Salle 
prie au nom du Roy poffdfion de ce .Fleuve, de 
toutes les Rivières qui y entrent , 2c de tous los 
Païs qu’elles arrofent. De quoi on fit un Adtc au- 
thentique. L’on mit encore en terre une plaque de 
plomb , comme ci-devant , 2cc. Le Sieur de la 
Salle , qui portoit toujours un Aftrolabe , prit la 
hauteur de çette embouchure , 2c reconnue que ce 
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Fleuve comboit dans le Golfe de Mexique , entre le 
vingt-feptiéme & vingt- huitième degré de latitu-> 
de. Cette embouchure eft éloignée d’environ tren- 
te lieiies de Rio Brave , de loixantede Rio de Pal- 
mas , & de quatre vingt-dix ou cent lieiies de Rio 
de Panuco , où eft la plus prochaine habitation 
des Efpagnols fur la Côte. On eftime ce Fleuve de 
huit cens lieiies de longueur. Ils en ont fait trois 
cens cinquante depuis l'embouchure de la Riviere 
de Scignclay, 

Enfin le io. Avril , ils commencèrent à remon- 
ter le Fleuve. Le 1 1 . ils repayèrent par Tangibao , 
à Qujnipifla , enfuite aux Koroa , aux Taenfa & 
aux Akanfa , aux Miamis , aux Ilinois& à Mifli- 
limakiriac. 

La Riviere de Scignelay eft rres-bclle , fur tout 
depuis les Ilinois , profonde & large , formant deux 
Lacs jufqu’à la Mer. Tout le Païs en eft tres-bon 
& fertile, & charmant dansfon afpetft. 

Il en eft de même du Fleuve Colbert , où l’on 
découvre le plus beau Païs du Monde. L’efpace de 
deux cens lieiies au moins en longueur, & autant 
en largeur , font des vaftes campagnes , pleines de 
toute forte de gibier & de bêtes fauves, fans ctre 
nuiliblcs. 

Il y a des bois admirables de toute forte d’efpc- 
ces, propres à tous lcsufagcs& à la conftru&ion 
des Navires. Il y a aulfi beaucoup de chanvres 
pour les cordages } des prairies quelquefois de 
quinze à vingt lieiies de longueur, prêtes à mettre 
la charriie , bonne terre , capable de fournir à de 
grandes Colonies ; des fruits de toute forte d’efpe- 
ccs, jufqu’à la vigne. On fait les bleds deux ou 
trois fois l’année. On y connoît peul’Hyver que 
par les pluyes. Il y a aullr du charbon de terre , des 
mines de cuivre & de plomb , ôqenfin des carrières 
de belles pierres & de marbre blanc & noir , quoi 
-que les Sauvages ne fc fervent point de tout cela. 

jCes Peuples communément quoiquebarbar.es. 
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paroilï’ent d’un aflez bon naturel , affables , obli- 
geais & dociles. Ils n’ont pas de fentiment vérita- 
ble de Religion , par un culte réglé ; mais l’on re- 
marque quelques connoiffances confufes , & une 
vénération particulière pour le Soleil , qu’ils re- 
connoiffcnt comme celui qui a tout fait & qui con- 
ferve tout. Il eft furprenant que leur Dialcftc foie 
different à des Nations qui ne feront pas éloignées 
de plus de dix liciies. Ils ne laiffent pas de s’entren- 
tcndre,ayans toujours d’ailleurs quelque Inter- 
prète d'une Nation , qui demeure chez l’autre , 
quand ils fonc Alliez , & qui leur fert comme de 
Réfident. Ils font tout differens de nos Sauvages 
de Canada dans leurs maifons , habits, moeurs, 
inclinations & coutumes , & même dans la forme 
de la tête , que ceux-ci ont fort platte. 

A l’égard des converfions , ces PP. en parlent 
avec une grande humilité & une grande fageffe , 
en difaur que les Apôtres autrefois ne faifoicnc 
qu’entrer dans un Pais ,& aux premières annon- 
ces de l’Evangile , l’on voyoit de grandes conquê- 
tes 5 mais qu’il faut reconnoîtrc que ces voyes mi- 
raculeulcs de grâce ne font pas aujourd’hui atta- 
chées à l’cxercicc de leur miniftere , Dieu ne fc 
fervant que d’une voye ordinaire & commune, fé- 
lon laquelle ilsfe font contentez d’annoncer de leur 
mieux les principales veritczduChriftianifmeaux 
Peuples qu’ils avoient à la rencontre. La Langue 
Ilinoifc leur fervoit un peu environ cent liciies 
avant dans le Fleuve , & ils leur faifoient compren- 
dre le relie par les geftes , & quelque terme de leur 
Dialeéle , que l’on déchiffroic infenfiblement } 
mais ils .ne pouvoient pas dire que leurs petits ef- 
forts ayent produit des fruits certains. Pour ce 
qui eft de ces Peuples , peut-être que par un effet 
fccret de la grâce , quelqu’un en aura profité. 
C’eft ce que Dieu feul peut connoître : Qu_’au re- 
lie, tout ce qu’ils ont fait , a été de reconnohre 
de ççs Nations , & d’ouvrir le chemin à 

M iij 
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IkEvangilc & aux Miflionaires , n’ayant , difqicnt- 
ils j baptise que deux enfans , qu’ils voyoient à 
l’extrémité, & qui font morts effectivement en 
leur prefence. 

Cette grande découverte ayant etc faite heu- _ 
reufement , le Sieur de la Salle prit la rcfolution 
x.c P. Zc- de faire paffer en France un de ces Miflionaires 
«clic, ccttc ann ée t<!8i. pour en donner les premières 
inftru&ions , jufqu a ce qu’il pût l’année fuivante 
s’y rendre en pcrlonne. Il partit donc de Miamis le 
S. O&obre , & il arriva à Quebek le i y. Novem- 
bre , d’où le lendemain il s’embarqua a'vec M. de 
IrontenaC , qui repafloic en France. 

C’efl ainfi que M. de la Salle acheva par les 
terres la découverte la plus importante & la plu» 
difficile , fans avoir perdu un Leul homme ,dans 
des Païs où deux fameux Pilotes ont péri fans au- 
cun fucccs avec des Troupes nombreufes & plus 
1 de deux mille Efpagnols. Son premier déficit» 

avoir été de trouver le paflage , que l’on cherche 
depuis fl long-tcms à la Mer du Sud ; SC quoique 
le Fleuve Colbert n’y conduisît pas , cependant 
cet homme avoir tant de lumière Si de réfolution , 
qu’il cfpcroit de le trouver , fi cela écoit poffible , 
comme il y auroit réufli , fi Dieu lui avoir confer- 
rc la vie. 

Le Païs des Ilinois , & les vaftes Contrées d’a- 
lentour étans le centre de fa découverte, il j pafla 
THyver , l’Eté , & le commencement de l’Autom- 
ne de 1683. à faire des établificmens. Il y laifia le 
Sieur de Toniy pour Commandant ; & enfin ayant 
pris le parti de pafler en France , pour rendre 
compre de l’exécution des ordres du Roy , il arri- 
va à Quebek au commencement de Novembre , & 
à la Rochelle le 13. Décembre. 

Son deffein croit d’aller chercher par Mer l’em- 
bouchure du Fleuve Colbert , & d’y établir de 
pu '(Tantes Colonies. Scs propofitions furent écou- 
tées favorablement de Sa Majei^é , qui l’koncr% 
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de fes Commiflions & de fes fecoursde Troupes , 
de Vairteaux & d’argent. 

Sa première application fut de pourvoir au fpi- 
. rituel , pour avancer principalement la gloire de 
Dieu dans fon entreprife. Il 'jetta les yeux fur 
trois Ecclefiaftiques du Séminaire de S. Sulpice, 
& autant de Peres Recoljets , pour commencer ces 
nouvelles Millions. 

L’embarquement prépare , on mit à la voile a 
la Rochelle au mois d’ Août 1684. faifant route à 
5 . Dominguc. Il y eut des contrctcms, qui tra- 
versèrent la navigation , & qui caufercnt une con- 
fternation univerfelle à tout l’équipagç , ayant 
perdu un Bâtiment. 

Cette petite Flotte après avoir refté quelques 
jours en ce Port , leva l’anchre le îy, Novembre 
de la même année ,& ’pourfuivit fa route le long 
des Ifles des Caymans. On gagna le Port S. An- 
toine , en l’Hle de Cuba , où la beauté & les agré- 
mens du Pais engagèrent les Voyageurs de defeen- 
dreàterre. Après deux jours de repos , ils en par* 
tirent , pour continuer le voyage au Golfe Mexi- 
que , où l’on entra heureufement le premier Jan- 
vier 168 y. après avoir tenté deux fois le partage j 
& on arriva en quinze jours à la vue des T erres de 
la Floride. Mais à la fuite , le Sieur de la Salle fe 
dérouta tellement , qu’il s’apperçut qu’il êtoit à 
plus de quarante à cinquante lieiies de l’embou- 
chure du Golfe -, & comme il voulut retourner , 
& qu’il crut prendre le bras droit du Fleuve Col- 
bert , le Capitaine: d’un des Bâtimens ayant conti- 
nué fa navigation fans le Pilote de la Fregate , il 
s’cnfiibla entièrement , & enfnite la Fregate fc per- 
dit, qui ctoit le fcul Bâtiment qui lui reftoic,& 
avec lequel il cfperoit cotoyer la Mer , & parter 
enfuite à S. Dominique , pour donner dé fes nou- 
- vellcs en France , & obtenir de nouveaux fccours. 
Toutes fes marchandifcs furent perdiies fans ref- 

fouice , le Navire fe brifa à la Côte , les Matelot» 
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forent noyez , & à peine les premiers fc fauverent- 
ils dans un Canoc , qu’ils trouvèrent à la Côte pref- 
que par miracle. L’on y perdit aufll toutes les pro- 
vifions ic toutes les autres choies qu’on avoir eu 
avec tant de peine. 

Toutes Tes mefures étant ainfi rompiies , & fes 
affaiics réduites à l’extrémité , il prit le parti de 
tenter un voyage par les Terres en Canada. Il re- 
lâcha quelque tems après, & en entreprit un fé- 
cond , dans lequel il perdit la vie , par la cruauté 
de fes gens. Quelques-uns de ceux^qui demeure- 
lent fidèles , pourluivirent la route , & font arri- 
vez en France , & entre autres , le P. Anaftafe 
Douay , Recollct : & quoi que dans les difFercns 
nauffrages qu’il a faits , le détail de fes remarques 
fc foit perdu , voici en abrégé ce qu’il a pu re- 
cueillir. 

Le Sieur de la Salle ne voyant point d’autre 
xeflource en fes affaires, que de travet fer par les 
Tcires jufques aux Ilinois , pour pouvoir donner 
en France la nouvelle de fes défaftres , choifit 
vingt de fes meilleurs hommes. On ne fit autre 
provifion pour ce grand voyage que de quatre li- 
vres de poudre & fix livres de plomb , douze ha- 
ches , deux douzaines de couteaux , autant d’alai- 
nes , de la rafla.de & deux chaudières. Après avoir 
célébré les divins myftcrcs dans la Chapelle du 
Fort,& invoque lcfecoursdu Ciel, ils partirent 
Je ai. Avril 168 6. faifans route au Nord-cft , & 
cabanans prefque toujours. Les Miflionaires infi- 
nuerent aux Peuples la première connoiflancc du 
vrai Dieu. Les premiers qu’ils rencontrèrent, fu- 
rent les Biskatrongé , ou la Nation des Pleureux , 
nom qu’ils leur donnèrent , parce qu’à leur arri- 
vée, ils fc mirent tous à pleurer amerement pen- 
dant un bon quart d’heure^ C’eft une coutume 
parmi eux , quand ils voyent des gens qui viennent 
de loin , leur fai fans penfer à leurs parens morts , 
qu’ils croycpt- dans un grand voyage , dont ils ar- 
tendent le retour. 

i 
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Puis ils paflerent chez les Kirononas , où ils fu- Jttronoms, 
fent tres-bien reçus. Us jurèrent entre eux une 
alliance éternelle , promettansde revenir. 

Enfuite ils vinrent dans un Village , qu’on ap- 
pelle des Cœnis , qui cft un des plus confidérables Les Canif, 
qui fe voye dans l’Amerique , cjui a pour le moins 
vingt lieües de longueur , habite par des hameaux 
de dix ou douze cabanes , qui font comme des 
Cantons. On trouva chez eux quantité de chofcs , 
qui venoient des Efpagnols , comme des piaftres 
& autres monnoyes, des cuillieres d’argent , de la 
dentelle de toutes fortes , des habits , des che- 
vaux j &c. Ils ont relation avec les Efpagnols pat 
le moyen des Choumans , Alliez des Cœnis , & qui 
font toujours en guerre avec la Nouvelle Efpagne, 

Us s’en comptent à fix journées. Il y avoir alors 
chez ces Peuples des Ambafladeurs des Chou- Les cha- 
mans, qui rendirent vifite au Sieur de la Salle, mans. 
qui fut agréablement furpris & fes gens , de leur 
voir faire le figne de la Croix , fc mettre à genoux 
les mains jointes , qu’ils élevoient detemsentems 
au Ciel. Us baifoient l’habit des Miflionaires, leur 
faifans entendre que des gens vêtus comme eux 
inftruifoient les Peuples de leur voifinage , qui 
11’étoient qu’à deux journées des Efpagnols , où 
les Religieux avoient dé grandes Eglifes , dans 
lefquelles tout le monde s’alfemb'oit pour prier. 

Ils exprimoient naturellement les ceremonies de la 
Meffe. L’un d’eux lit un crayon d’un Tableau 
qu’il avoir vu d’une grande femme qui pleuroitj, 
parce que fon fils étoic fur une Croix. Usdifoicnc 
que les Efpagnols faifoient une cruelle boucherie 
des Sauvages. 

Après avoir demeuré là quatre ou cinq jours, 
ils pourfuivirent leur route parlesNaffonis, Ceux- les Naib. 
ci & les Cœnis font Alliez , & ont à peu prés le mê- n »\ 
jncgenie& les mêmes coutumes. 

Apres un mois de marche , ils arrivèrent au 
Camp du fort S. Louis le 17. O&obre 16.86. otV 

M v 
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I.i Baye de ils furent obligez de retourner , & y demeurèrent 
s loüi .on deux mois & demi , vifîtans le Pais & toutes les 
Rivières qui s’y déchargent , dont il y en a plus 
fement de de cinquante toutes navigables , venant- de l’Oücft 
r-iat;çoit. & du Nord-Oiieft. Il y en a qui vont à deux 
journées des Efpagnols. Les Nations voifines de 
Q^paqi’is , cette Baye font les Quoaquis, les Bahamos & 1 rs 
ijanamos , Quinets , Nations errantes, avec qui on étoit en 
^• nciï *- guerre. Le Sieur de la Salle n’oublia rien durant 
tout cetcms pour confolcr la petite Colonie naif- 
fante , établie par lui de l'année precedente , dont 
les familles fc peu ploient d’enfans. Il fit beaucoup 
avancer les défrichemens des terres & les habita- 
tions, les cinq Milïionaires de la Compagnie du- 
dit Sieur ‘de la Salle trayaillans de concert a l’édifi- 
cation des François & de quelques familles Sauva- 
ges, qui fc détachoient des Nations voifines, pour 
iç joindre aux Erançois. Le Sieur de la Salle fît 
„ fon poffible durant tout ce tems pour apprivoifer 
les Barbares , la Paix avec ces Peuples étant de 
' la dernière confequence pour'l’établilTcment de*la 
Colonie. 

Enfin M. de la Salle./réfolut de reprendre fon 
voyage des Uinois , fi neceflaire pour ton deiïcin , 
il alfembla fa petite Colonie , à laquelle il fit un 
adieu, les confolant à fon départ. Il partit le 7. 
janvier 1687. avec fa Compagnie. Il rencontra 
en chemin les Bahamos & les Quinets , ave* les- 
quels il fit alliance. Iis lui pwmirent une Paix in- 
piemltre violable. 

■ftiviereau»; Au quatrième jour, auNord-cft , on trouva la 
c.i.incs. première Rivicre aux Cannes , fur laquelle font 
quantité de Villages bien peuplez. Us ne vifiteicnt 
chorema. <l»e les Quaras & les Anachorema. 

SscondeUji- Sur le même Rumb, à trois licites de là , l’on 
vicie aux. trouva la fécondé Rivière aux Cannes , habitée par 

îft '5'abioi Nations. 

■ritcic* 0i & cinq fieiies plus avant , on pafTa la Sabloniere , 

' 3 ai ïù>b à iVpt ou huit lieues , la Rivière Robec , paflant 
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auparavant trois ou quatre Rivières , éloignées 
d’une lieue les unes des autres. La Rivière Robec 
cft peuplée de plufieurs Villages nombreux , qui 
ont guerre avec les Efpagnols. Nos voyageurs de- 
meurèrent cinq ou fix jours avec eux , tâchans de 
les gagner par prefens & par lcsinftruCtions Chré- 
tiennes , qu’ils ne reçoivent pas des Efpagnols. 

Continuans leur route , ils trouvèrent la Mali- Mali- 
gne , Rivicre profonde , habitée de quarante Vil- ® nc ' 
lages bien peuplez , qui compofent une Nation , 
que l’on appelle les Quanoatinno , qui faic la Les q^,' 
guerre aux Efpagnols , & domine fur les Nations^ noatimio. 
voifincs. Ce font de bons Peuples , mais toujours 
barbares , & que la cruauté des Efpagnols rend en- 
core plus farouches. 

A quatre lieues au delà , on trouva la Riviere ,. RÎV ’ er£ 
d’Hicns ; mais il fallut auparavant traverfer quan- Hicn - S - 
rite de petites Rivières Si de Ravines navigables. 

Il y a trois grands Villages, les Taraha , Tya- I^sTaraho 
kappan & Talonna; Lïs Tu. 

A quelques licües delà, on trouve les Palaquef- Lcî pldo ' 
fon , compofez de dix Villages , Alliez des Efpa- , )X ° ’ 

gnols. . Les Pala- 

Ce fur après avoir pafsé ces Nations , qu’arri- quelîbn. 
va le plus dèfolant de tous leurs malheurs, par le 
meurtre qui fut fait de M. de la Salle , de fon ne- 
veu & de quelques autres, par Jes Cens } perte ir- 
réparable d’un fi fage Conducteur , qui depuis 
plus de vingt années parcouroit l'Amérique pour» 
la gloire de Dieu & le fervice du Roy. 

Ces meurtriers , peu de terris après , s’entretue - \ 
rent l’un l’autre pour punition de leurs crimes. 

Ceux qui étoient reliez des François , ayans etc 
remenez par ces miferables aux Coenis , en parti- 
rent , pour reprendre leur route. Us s’arrêtèrent 
aux Naflonis , pour y celebrer l’Odtavc de la Fête- 
Dieu. Ils les entretenoienc tous les jours des effets 
de la cruauté des Efpagnols envers Jcs Améri- 
cains : Que vingt Nation^ Sauvages alloicnt «a< 
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guerre contre eux ; à quoi iis ies inviroient auffi. 
Ces M ilionaires prirent occafion de leur faire en- 
tendre qu’ils venoient de la part de Dieu , pour 
les inftruirc de la vérité & pour fauver leurs âmes. 
Ce fut à quoi ils employèrent dix ou douze jours 
de rems. 

Ces habitans leur donnèrent deux Sauvages, 
pour guides , & ils continuèrent leur route par ies 
plus beaux Païsdu Monde. On paflé quatre gran- 
des Rivières & pluficurs Ravines , peuplées de 
ï-esHaquis. quantité de Nations, les Haquis à l’Eft , ies Na- 
cs ^*kiri. & les Naanfi , toutes Nations nombreufes , 
cs Ain ï* q U j onc guerre contre les Ccenis; les Cadodac- 
chos , qui vinrentau devant d’eux. , & les ramenè- 
rent à leur Village comme en triomphe , leur fai- 
fans miile carefl'es. Ces Peuples ne connoiflent 
point d’Europccns que par réputation. Ils onc, 
aufli-bien que les autres , par où ces^Miflionaircs 
avoient palsc , quelques idées de Religion fort 
confufes , & adorent le Soleil. Leurs habits de ce- 
remonies portent deux Soleils figurez & des repre- 
fenrations de bêtes ; ce qui donna occafion à ces 
- PP. de leur faire quelques leçons fur, la connoif- 
fance du vrai Dieu & fur nos principaux my- 
ûer-es. 

Ces Peuples font fur le bord d’unegrande Ri- 
ï.'tt Nar. yierc , où lont encore trois Nations fameufes , les 
^Le^Nat Narchoos,les Natchites & les Ovidichcs , qui les 
'chitcs * firent auffi fort humainement ; les Cahinnio & 
IwOyidi- les Mentous, à vingt-cinq lieües. On paffe encore 
•chc». ^ auparavant d’y aborder , quatre grandes Rivières 
ies Cahia- navigables. Ils furent très-bien re^us chez toutes 
1 llli Mea. <L " S Nations , où il y a une quantité prodigieufe de 
aotu. loutres & de caftors. Enfin , après une marche 
-d'environ .oixantc lieües , traverfans les plus beaux 
JPaïs , encucoupcz de plufieurs Rivières naviga- 
O.oi- blés ,îls ariiverent aux Ofotteocz , qui habitent 
*c«ez. j a D meu f c Rivicre des Achanza , qui y forme 
aUiuuLr ^watitc de Villages nombreux. Ils trouverait là 
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rrirc Croix & les Armes du Roy ,& des François 
établis par le Sieur de Tonty , pour fervir d’entre- 
paufe au Sieur de la Salle , pour maintenir l’Al- 
liance avec ces Nations , & pour les mettre en sû- 
reté contrcles attaques des Itoquois. Ils vifiterent 
trois de ces Villages , où l’on fit par tout les feftins Les T^r- 
& les danfes & on leur dpnnapour conducteurs mans , les 
quatre Sauvages , & une pirogue , pour remonter ^°P n P ai • 
le Fleuve Colbert , & de là pouffer aux Ilinois pat cs i 
la Riviere de Seignelay : Sibienqu’aprés quelque 
temsdefejour a ils s’embarquèrent le premier Août 
1687. fur le Fleuve Colbert- 

La courfeétoic encore bien de quatre cens licites 
jufques aux Ilinois. Ils continuèrent donc leur 
route , en remontant le Fleuve , & allèrent aux Si- Les Sica-' 
cacha. Le Village principal eft à vingc-cinq lieues cha * 
à l’Eft des Axanfa. Cette Nation eft fort nombreu- 
fe. Ils font au moins quatre mille guerriers. Les 
Chefs font -venus pluficurs fois pour s’allier aux 
François , offrans même de venir habiter la Riviere La Riviere 
Ouabachc , pour être plus près d’eux. Ouabacbe. 

Cette fameufe Riviere eft aufft grande que le 
Fleuve Colbert , en recevant quantité d’autres , 
par lefquçlles l’on peut entrer dans le Fleuve. L’em- 
bouchure par où elle fc décharge dans le Fleuve , 
eft éloignée des Axanfa de deux cens liciies , fui- 
yant le Fleuve ; mais en coupant par terre , il n’y a 
que cinq bonnes journées. 

Ils paflerent donc par le travers d’Oubache le 
aé. Août , & trouvèrent bien foixante lieücs toû- 
jours en remontant le Fleuve , jufqu’à l’embou- 
chure de la Riviere des Ilinois. Sixlieüesau def- . , 
fous de ladite embouchure , au Nord-Oiieft , eft f 08 

la fameufe Riviere des Maflourites ou des Oza- ° Ut ' 


tes. 


ges , au moins aufti grande que le Fleuve , dans le- Les Pani- 
que! elle fe décharge, habitée de pîufieurs Na- maha . les 
tions fort nombreufes. Les Panimaha ont vingt- j > * nea ^* a ’ 
deux Villages , dont le moindre eft de deux cens j” P p a a n n a e ’ 
cabanes; Jes Paneaffa , les Pana , les Paneloga &i 0 ga , les 
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Matotan. les Matotantes. On y comprend au/fi les Ozages , 

> lcj qui font dix-fept Villages , fut la Rivière de leur 
nom , qui fc décharge dans celle des Maffou- 
ïites. 

Ils arrivèrent enfin le j. Septembre à l'embou- 
chure de la Rivière des Ilinois. On compte prés 
For^d 3U ccnt ^ e “ cs ^ au ^ ort Crevccœur > où ils 
Crtve- 6 arrivèrent le i+. Ils y hyvernerent, à caufe du 
«ixur, mauvais terns , & les PP. y firent la Million juf- 
ques au Printemsde 16 88. 

Le Sieur de Tonty , Gouverneur de ce Fort , qui 
étoit allé aux Iroquois , pour ménager l’cfprit de 
ces barbares , y arriva au commencement de l’Hy- 
vcravcc pluficurs François. II apprit à ces voya- 
geurs qu’en même tems qu’ils cherchoicnt par 
Mer le Fleuve de Miflïfipi , il croit defeendu un 
fécond voyage le même Fleuve avec des François 
& des Sauvages, jufqu’à l’embouchure, efperant 
les y trouver i qu’il y fejourna huit jours, & en 
vifita tous les principaux endroits. Il remarqua 
qu’il ^ y avoir un très- beau Port, belle entrée, 
grand Canal , des endroits propres à bâtir des 
Fortereffcs : Que le bas de la Rivicre eft habitable 
& habité par des Villages Sauvages : Q^ic les Vaif- 
feaux peuvent monter du Golfe ccnt lieiies avant 
dans le Fleuve: outre les Nations qu’il avoit 

découvertes, en delcendant la première fois , il en 
avoit reconnu plufieurs autres au fécond voyage , 
lu Tiche* comme les Picheno, les Ozanbogus , les Tangi- 
es °' b ao » les Gtonnica , les Maufopolea , les Mouifa , 
les T?ngV & quantité d’autres. 

hao , les Le peu de fejour que les Miflionaires ont fait 
Oconnica , chez ces Peuples , ne leur a pas donné le tems d’y 
• J o!ca aU î°* j cttcr ^ es f° n dcmens folides du Chriftianifmc ; 
Mouliî C * raai * y ont ^marqué beaucoup de difpofition à 
la Foy. Ils font dociles , charitables , fidèles , fuf- 
ccpriblcs de bonnes impreffions. Il y a même quel- 
que police & fubordination -, mais ils font toujours- 
barbares. L’on pourra ayc^l’aide de Dieu , y faire- 
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du progrès pour la Religion. Le Soleil cft leur Di- 
vinité, à qui ils préfentemen Sacrifice le meilleur 
de leur chafle dans la cabane du Chef. Ils font une 
demie heure de prières , fur tout au lever du So- 
leil. Ils lui envoyent la première fumée de leur 
pipe , & enfuite aux quatre Parties du Monde. 

Comme jufqu’à prefent nous n’avons prefque 
rien dit de la Religion de tous ces Sauvages , 
n’ayant parlé que des découvertes de ces Païs, je 
commencerai! en traiter fuivant les Relations qui 
ont paru depuis quelques années dans le public , 
publiées par des PP. Rccollets , qui ont parcouru 
toutes ces vaftes Régions. 


De U Religion de lu Lénifiant. 


C E nom de la Loüifiane a été donné à cette on du 
grande découverte , que nous venons devoir , Hrn l n uu 
arrosée d’un Fleuve de plus de huit censlicües , & 
beaucoup plus grande que l’Europe , que nous 
pouvons appeller lesDelices de l’Amérique, & qui 
cft capable de former un grand Empire 5 afin 
qu’elle fut dorénavant conniie fous l’auguftc nom 
de nôtre Grand Monarque , que Dieu , ce femb’e, 
avoir deftiné pour en être le Maître , par le rap- 
port heureux qu'il y a de fon nom glorieux au 
Soleil , qu’ils appellent en leur Langue Louis , Si 
auquel, pour marque de leur rel’ped & de leur 
adoration , auparavant de fumer , ils prefentent 
leur pipe , avec ces paroles : Tchendieuba Louis , 
c’eft-à-dirc , Fume Soleil, ne faifans rien qu’a- 
prés avoir rendu hommage au Soleil fous ce nom 
de Louis. 


Cette Partie de P Amérique , découverte en 
1 6 ii. par le Sieur de la Salle & les Peres Recol- 
lets , eft au Sud-Oüeft de la Nouvelle France } le- 
quel Sieur de la Salle , Gouverneur du Fbrt de hâtl en 
Fiontenac, Citadelle feife fur le bord d’un Lac de r 6 0 7 Jl par i ! e 
même nom , à l’endroic d’où fort le Fleuve de S. f ro ,u na c t 
Laureçc , defeendit cette meme année avec quel- Gouycs. 
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ques François & Sauvages , 5c quelques Rccollets , 
jufqu’à l’embouchure du grand Fleuve Colbert , 
5c jufqu’à la Mer, partant par des Nations in- 
connues. 

Les habitans,qui font des Sauvages», demeu- 
rent Je long d’une infinité de Fleuves , de Rivières 
& de Lacs, qui arrofent ce grand Païs, dans des 
cabanes au milieu de la campagne , 5c dans des 
Bourgs & des Villages. 

On peut dire que ce qu’ils racontent de leur 
origine, eft tellement ridicule, que quand on leur 
demande fi ce qu’ils -en difent eft véritable , ils ré- 
pondent qu’ils n’en fçavent rien , qu’ils ne vou- 
droient pas vous en afsûrer , 5c qu’ils croyent que 
ce font des contes de leurs Anciens , à quoi ils 
n'ajoutent pas beaucoup de foy. Ils difent qu’une 
femme descendit du Ciel , 5c demeura quelque 
tems à voltiger en l’air , fans pouvoir trouver à 
mettre le pied. Les portions de la Mer en ayans 
compaJfion, tinrent confeil, pour délibérer lequel 
d’entre eux la rccevroit. La tortue fe préfajra , Se 
offrit fon dos au deflus de l’eau. Cette femme s’y 
vint repofer , 8c y fit fa demeure. Les immondices 
de la Mer s’étant amafsées autour de cette tortue, 
il s’y,forma à la fuite une grande étendue de terre , 
qui fait pjrefentement l’Amérique. Mais comme 
la folitude déplaifoit à cette femme , qui s’en- 
myoit toute feule , pour pafi'er un peu plus agréa- 
blement fa vie , il defeendit d’enhaut un Elprit 4 

J ui la trouva endormie de triftefle. II s’approcha 
’cllc imperceptiblement , 5c lui fit deux fils , qui 
lui fortirent par le côté. Ces deuxenfans ne purent 
à la fuite s’accorder enfemble , parce que l’un étoit 
meilleur chafleur que l’autre. Ils avoient tous les 
jours des démêlez enfemble. L’un étoit extrême- 
ment farouche , 8c portoit une envie mortelle à foa 
frcre,qui étoic d’un cfprit fort pacifique. Celui- 
ci ne pouvant plus fouffiir le mauvais traitement 
qu’il eu recevait continuellement , fut enfin obligé 
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dt Te fcparer de lui , & de fe retirer au Ciel , d’où , 
pour marque de Ton jufte reflentiment , il fait de 
tems en tems gronder le tonnerre fur la tête de 
fon malheureux frere. Quelque tems après , l’Ef- 
ptit defeendit encore à cette femme , & lui fit une 
fille , dont cft forci un fi grand Peuple , qui occu- 
pe prefentement une des plus grandes Parties du 
Monde. Quelque fabuleufc que foie cette Hiftoi- 
re , on ne laiiîe pas d’y entrevoir quelques vêtirez. 
Le fommeil de cette femme a quelque rapport à 
celui d’Adam. La défunion de ces deux freres a 
quelque chofe de fembiablcà la haine irréconci- 
liable que Caïn avoit pour Abel ; & ce tonnerre 
qui gronde au Ciel , nous marque allez la malédi- 
ction que Dieu prononça contre ce fratricide im- 
pitoyable. On pourroic même douter s’ils ne font 
pas originairement juifs , parce qu’ils ont du rap- 
port à eux en plufieurs choies. Ils font leurs caba- 
nes en forme de pavillon , comme les Juifs. Ils 
s’oignent d’huillc. Ils s’attachent fuperfiieieufe- 
ment aux fonges. Ils pleurent les morts avec des 
lamentations & des heurlemcns horribles. Les 
femmes portent le deiiil de leurs propres parens un 
an encier , s’abftenans des danfes Si des feftins , & 
ayans une maniéré de chaperon fur la têre. Ordi- 
nairement le pere du défunt a foin de la veuve. Il 
fcmble auflî que la malédiction de Dieu foit tom- 
bée fur eux , comme fur les Juifs ; car ils font 
brutaux & extrêmement opiniâtres. Ils n’ont point 
de demeure fixe & arrêtée. 

Il y en a beaucoup parmi eux qui ne croyent 
pas ce que leurs Anciens racontent , comme je 
viens de dire. 'Il y en a aulfi qui les croyent. Ils 
croyent l’immortalité de l’ame , Si ils difent qu’il 
y a un Païs tres-delicieux vers l’Occident , où l’on 
fait bonne chalfc. On y tiie toute forte d’animaux 
autant que l’on veut. C’cft-là où vont les âmes : fi 
bien qu’ils cfpercnt de fc voir là tous cnfemble. 
Mais ils font plus ridicules , en ce qu’ils difent que 
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les âmes des chaudières , des fufils , des battefeux 
& des autres armes , qu’ils mettent dans les fofles 
des morts , s’en vont avec les morts , pour fervir à 
leur ufage, comme ici. Un jour une fille étant 
morte , après avoir été baptisée , fa merc voyant 
une de fes Efclaves à l’article de la mort , dit : Ma 
fille eft au Païs des morts entre les Tranfois toute 
feule , fans far ens& fans amis , & voici le Prin- 
tems l il faut qu’elle feme du bled d’Inde & des ci- 
tr outilles : baptifez. mon Efclave , afin quelle aille 
aujfi au Païs des Tranfois , pour fervir ma fille. 
Une femme , qui étoit à l’article de la mort , 
crioit : Jt ne veux point être baptisée ; car les S au- 
vagts > qui meurent Chrétiens , font brûleX, au P aïs 
des âmes par les T r an f oit. 

Quelques-uns difent que les Miffionaires, qui 
font parmi eux , les baptifent , afin qu’ils foient 
leurs Efclaves en l’autre Monde. D’autres deman- 
dent s’il y a bonne chaffe au Païs que ces Miflio- 
raircs leur promettent qu’ils iront. Quand ils leur 
répondent qu’on y vit fans boire ni manger \fe n’y 
• veux donc pas aller > difcnt-ils , parce que je yeux 
manger. Si on ajoute qu’ils n’auront pasbefoin de 
boire ni de manger , ils difent :Tu es un grand 
menteur ; efl-ce qu’on peut vivre fans manger ? 
Us admettent quelque forte de Genie en toutes 
chofes. Ils croyent tous un Maître de la vie ; mais 
ils en font diverfes applications. Quelques-uns 
ont un corbeau , qu’ils portent toujours avec eux, 
& qu’ils difent être le Maître de leur vie : les uns 
un hibou ; les autres un os , un coquillage de Mer , 
& autres chofes femblables. 

Quand ils entendent un hibou ftier , ils trem- 
blent , & tirent de là un mauvais augure. Us ajou- 
tent foy à leurs fonges. Us entrent dans les Etuves, 
afin d’avoir beau tems pour prendre des caftors , 
pour tuer des bêtes à la chaffe. Us ne donnent pas 
les os des caftors & des loutres aux chiens. La rai- 
fon e^, qu’il y a, difcnt-ils, un Efprit dans le 
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bois ,qui le diroit aux caftors&aux loutres -, & 
qu’ainli ils n’en prendroient plus. 

J’obmecs quantité d’autres chofes fcmblables, 
qui font les plus ridicules du Monde. Il y en a par- Leurs fa- 
illi eux de plus fuperfticieux les uns que les autres , perditions, 
particulièrement les vieillards & les femmes , qui 
tiennent avec opiniâtreté les traditions de leurs 
Ancêtres; en forte que quand on leur dit qu’ils 
n’ont jjoint d’efpric , qu’ils ne devroient pas s’atta- 
cher à de telles folies , ils demandent aux Miflio- 
naires j qui les veulent inftruire : §}ucl âge as- tu ! 

T u n as que trente eu quarante ans , & tu veux 
ff avoir mieux les chofes que nos vieillards : Va , 
tu ne [fais ce que tu dis ; tu peux bien [f avoir ce 
qui fe pajfe dans ton Fais /parce que tes Anciens 
te l’ont dit , mais non pas ce qui s'eft pafsi dans le 
nôtre , avant que les Franfois y furent venus. On 
leu* répliqué : Nous ff avons tout par le moyen de 
l’Ecriture. Ces Sauvages demandent : Auparavant 
que vous vinffiez dans ces Terres , ou nous fommesy 
ff aviez- vous bien que nous y étions! On cft obligé 
de dire que non -.Tune f fais donc pas tout de l’E- 
criture , & elle ne t’a pas tout dit. 

Lors qu’ils meurent , ils enfeveliflent leurs Liur ma. 


morts avec beaucoup de magnificence , principa- 
lement leurs païens. Ils leur donnent tous les plus 
beaux atours, & leur frottent le vifage de toute 
forte de couleurs. Puis ils les mettent dans un cer- 
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mores. 


cüeil, qu’ils accommodent en façon demaufolée. 
Si c’eft quelque enfant , qu’ils puiflent mêttre fa- 
cilement dans leur couverture , ou fur une traînée, 
en prefcnce de tousfes païens , afin d’en tirer des 
prefens , qu’on a coutume de leur faire , pour ef- 
îuyer leurs larmes ; ils mettent dans la foffe avec 
lui tout ce qui lui appartient , quand même il y 
auroit la valeur de deux cens écus. Us y mettent 
jufqu’à des fouliers,dcs raquettes, des alênes, 
un bateefeu, une hache , des colliers de porcelai- 
ae, une chaudière , pleine de fagamité , du bled 
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d'Inde , de la viande , & autres chofes femblables. 

Et fi c’eft un homme, ils lui mettent aufli un fu- 
£1 , de la poudre & des balles ; parce , difenr-ils , 
que quand il fera au Païs des morts ou des ef- 
prits , il aura befoin de tout cet équipage pour la 
chaffe. 

Apres l’inhumation , ils font un feftin , mais 
qui cft lugubre & trifte. Pcrfonnc n’y danle ni 
chante, comme en d’autres Contrées de la Nou- 
velle France ; mais les parens du mort font dans un 
grand filcnce , Si font paroître un vifage abattu, 
pour émouvoir les conviez à compaffion. 

Tous ceux qui vont à ce feftin , portent des 
prefens , & en les jettant aux plus proches parens , 
ils difent : Tiens , voila pour ejfuyer tes larmes , 
pour faire la fofte du mort , pour le couvrir , pour 
faire me cabenne : Tiens , voila peur faire une 
palijfade autour de [on tombeau. Après qu’ils ont 
ainli donné leurs prefens & vuidé leurs chaudiè- 
res , ils s’en retournent chez eux fans dire mot. 

Les obfli- Au refie, il y a plufieurs obftaclcs de la con- 
fies de la verfion des Sauvages , tant de leur part , que du 

des V / r ^° n c ° 1 ^ ^ cS ^ 0 ^ ail ^ o,s > ^ es Anglois Si desMiflio- 
auva- Ba j ICS- Dj côté cj cs Sauvages , le premier obftaclc 
qu’ils ont à la Foy , c’eft l'indifférence qu’ils ont 
pour toutes chofes. Qnni on leur fait le récit de 
nôtre création & des myfteres de la Religion 
Chrétienne , ils difent à ceux qui leur en parlent , 

* qu’ils ont raifon * & en'uite ils comptent leurs fa- 
bles : & quand ces Miffionaircs leur repartent 
que ce qu’ils difent , tt’eft pas vrai , ces Sauvages 
leur difent qu’ils ont acquiefcé à ce que les Miltio- 
uaices leur ont dit, & que ce n’eft pas avoir d’ef- 
prit d’interrompre un homme quand il parle. Si 
de lui dire qu'il ment : Voila qui eft bien , difent- 
ils , pour ceux de ton Pais ; il eft comme tu me l’as 
dit i mais non pas pour nous , qui fommes d’une 
autre Nation. Le fécond confifte dans leurs fuper- 
ûicions. Le troifiéme obftaclc cft qu’ils nç fpnt pas 
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fedentaires. L’obftacle à la Foy du côté des Hol- 
kndois & des Anglois , eft cyu'ils renverfent toutes 
les maximes du Ghriftianifmc , & cju’ils font ordi- 
nairement devant les Sauvages tout le contraire 
de ce qu’ils leur difent , ne taifans point de façon 
de leur mentir à tout moment , dans un efprit de 
luçrc. Us tâchent malicicufcment de nous attirer 
la haine de ces Peuples , afin qu’ils n’ajoutent au- 
••unefoy aux veritcz'quc les Miflionaires leur prê- 
chent. L’obftacle à la Foy , qui fe rencontre du 
côté des Miflionaires. Le premier eft la difficulté 
qu’ils ont d’apprendre la Langue des Sauvages. Le 
fécond confifte dans les opinions differentes pour 
ce qui concerne la méthode de les inftruire & de 
leur faire le Catechifme. Le troifiémeobftacle qui 
pourroit encore empêcher le progrès de la Foy , 
îeroit le trafic temporel , qui rendroit les Miflio- 
naires futpcêls aux Sauvages , lors qu’ils s’en vou- 
droient mêler , contre les Loix del’Eglife. 

Ils ont une tres-grande indifférence pour toutes Leur indif- 
chofcs , comme il vienc d’êcre dit. Us ont une ference, 
grande complaifance à écouter tout ce qu’on leur 
dit ferieufement , & en tout ce qu’on leur faic 
faire. Si les Miflionaires leur difent : Prie Dieu , 
mon frere , avec moi, ils prient , & ils répondent 
mot pour mot à toutes les prières que vous leur 
apprenez : Mets-toi à genoux , ils s’y mettent : 

Ote ton bonnet , ils l’ôtent ; Tai-toi , ils fe taifent : 

Ne fume point , ils ceflcnt de fumer. Si on leur 
dit : Ecoute-moi , ils écoutent tranquillement. 

Quand on leur donne des Images , un Crucifix ou 
des Chapelets , ils s’en fervent pour ornement , 
comme fi c’étoit des bijoux , & s’en parent , com- 
me G. c’étoit quelques porcelaines. Quand on leur 
dit : C’efi demain le jour de la prier e , ils difent : 

Niaova : Voila qui ejl bien. Quand le Miflionaire 
leur dit : Ne t'ennivre plu « , ils répondent : Voila 
qui ejl bien , j'en fuis content. Cependant dés le 
jnaoment qu’ils ont reçu de la boiffon ou des Frat> 
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cois ou des Hollandois , ces derniers ne leur e» 
refufans point pour des pelleteries , ils ne lamcnt 
pas de s'ennivrer. Q_-and ils leur demandeur s ils 
croyent , ils difent qu’oiii -, Si prclcjuc toutes les 
femmes Sauvages , que ques Millionaires 1 ont 

baptisé & marie aux François en face de 1 kglïlc » 
quittent & changent louvent de mari , parce qu el- 
les ne font fou miles aux Ordonnances de nos Loix 
Chrétiennes , & quelles ont t'ouïe liberté de chan- 

8C ïl faudroit abfolument rendre ces Peuples po- 
lis , pour leur faire embraffer le Chriftiamlmc i 
car tandis que les Chrétiens ne feront pas leurs 
Maîtres abfolus , on verra peu de fucces, lans une 
grâce de Dieu toute particulière , lans un mira- 
cle, qu’il ne fait pas à l’égard de tous les Peuples. 
On connoîtra à la fuite les progrès de cette nou- 
velle découverte , puifque dés l’anncc 16 S 1. 1 on 
a eu avis de l'Amérique que le Sieur de la Salle 
avec les Recollets Miffionaircs de ces Pais , ont' etc 
à l’embouchure du Fleuve de S. Laurent, julqu a 
la Mer du Sud , qu’ils ont trouvé les Axanla , les 
Taenfa , les Keroas & les Ouamacs, Peuples ci- 
vilifez , traitables, qui ont des Loix , un Roy , qui 
’ commande fouverainement , avec des Omciers 
équitables , liberaux & pofez. Ces Peuples demeu- 
rent fur le bord du Fleuve de S - Laurent , qui a 
plus de huit cens lieues d’étcndüe. Ces dermercs 
Nations habitent un Païs trcs-fecond en toute 
forte de fruits , auffi chaud que l’Italie. 

En un mot , la Loüifiane cft un Païs de delices , 
qu’on peut appeller le Paradis terreftre de 1 Amé- 
rique. Le Roy peut y former un Empire , qui dans 
peu deviendra floriflant , fans qu’aucune Puiflance 
étrangère l’en puiffe empêcher Sa Majefte, 
par le miniftere des Mifllonaitcs , pourra aisément 
ctendre le Royaume de Jefus-Chrift chez tant de 
Peuples, qui jufqu’à prefentont ignoré les avan- 
tages du Chriftianifmc j Si les Colonies Fran jolies 
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en pourront retirer de très-grands avantages à 
l’ayenir. 

De la Religion de U Gafpejle. 

D Ans Je voifinage de ce meme Païs du Cana- 
da , eft la Gat'pefîe , ou Gal'pc, fituée dans 
des montagnes, des bois& des rochers. C’eft une Relation dn 
Baye à l’enibouchurc du Fleuve de S. Laurent , à ^ 
la nautcur de quarante-huic degrez , fur quatre à 
cinq liciies de largeur , & fix à fept de profondeur , Miffionaire. 
éloignée de fept lieiies de l’Ifle Percée, & d'autant origine 
de Qucbek. Ces Peuples habitent plus de deux des Gafpe. 
cens lieiies de ce nouveau Monde , & portent plu- fiens, 
fleurs noms diflfèrens , fuivant la differcuce des 
Rivières & des endroits les plus considérables 
qu’ils habitent. 

L’origine de ces Peuples, &la maniéré dont ce 
nouveau Monde a été habité par une multitude 
prefque infinie de Peuples de tant de Nations dif- - 
ferentes , nous paroît tellement obfcurc , qu’aprés 
les recherches les plus exafles qu’on en a faites 
jusqu’à prefent , tout k monde eft obligé d’avoiier 
& de confeffer ingeniiement qu’on n’en peut avoir 
une connoiflance jufte & véritable. Il femblc que 
ce fecret devroit être uniquement réfervé aux 
Sauvages , & que d’eux feuls on en devroit ap- 
prendre toute la vérité * puis qu’enfin il a été un 
tems parmi nous qu’on ignoroit qu’il y eût une 
Amérique Septentrionale , & qu’il n’y a pas encore 
deux cens ans qu’on en a fait la première décou- 
verte. 

Les Gafpefiens cependant, ne difent rien de cer- 
tain fur ce fujet. Ils ont bien quelque idée légère 
&fabuleufedc la Création du Monde & du Délu- 
ge , difans que lorfque le Soleil , qu’ils ont tou- 
jours reconnu & adoré comme leur Dieu , créa ce 
grand Univers , il divifa la Terre en plufieurs 
parties , toutes feparées les unes des autres par de 
grands Lacs: Que dans chaque partie il fit naître 
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un homme & une femme , qui multiplièrent & vé- 
curent fort long-cems ; mais qu'étans devenus 
médians avec leurs enfans, qui le tuoient les uns 
les autres , le Soleil en pleura de douleur , & la 
pluye tomba du Ciel en fi grande abondance, que 
les eaux montèrent jufqu’à la cime des plus hau- 
tes montagnes. Cette inondation , qui , difcnt-ils , 
fut generale par toute la Terre , les obligea de 
s’embarquer lur leurs Canots d’ccorce, pour le 
lauver de ce Dcluge general. Mais ce fut en vain ; 
car ils périrent tous par un vent impétueux , qui 
les culbuta dans cet abîme , à la rëfcrve de quel- 
ques vieillards & de quelques femmes , qui avoient 
cté les plus vertueux de tous les Sauvages. Dieu 
vint enfuite , pour les confolcr de la mort de leurs 
parens & de leurs amis. Enfuite de quoi, il les 
Jaifla vivre fur la terre dansunegrar.de tranquil- 
lité , leur donnant avec cela toute l’adreflë necef- 
faire pour prendre des caftors & des orignaux 
pour leur fubfillance. Ils ajoutent quelques autres 
circonftances ridicules , que j’obmets ici. D’autres 
veulent que ce nouveau Monde ait été peuplé par 
quelques particuliers, qui s’épns embarquez fur 
Ja Mer, pour établir une Colonie dans les Païs 
étrangers , furent attaquez par la tempête , qui les 
jetta fur les Côtes de l’Amerique Septentrionale, 
où ils firent maiheureufemenr nauffrage , & perdi- 
rent avec leurs Vaiflêaux tout ce qu’ils pouvoient 
avoir de bien ; en forte que ce nauffrage les ayant 
mis hors d’efpoir de repaflêr dans leur Païs , ils 
prirent la réfolution de travailler à la confervation 
de leurs vies , s’adonnans à la charte & à la pê- 
che , qui ont toujours été fort abondantes dans 
ces quartiers ; & qu’au defaut de leurs habits , la 
nccefiité leur donna l’induftrie de fe vêtir de peaux; 
de caftors , d’orignaux & d’autres animaux , qu’ils 
tuoient à la chafîc : Qujl fe pouvoit faire qu’ils 
fuffent inftruits des myfteres de nôtre Religion, 
qu’ils euflent meme la connoiflance des belles 

Lettres, 
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lettres , puîfque dans les ctabliflcmens des Colo— 

' nies, on y faic ordinairement palier des hommes 
également (Çavans 3t dévots , pour enfeigner aux 
peuples avec les fciences humaines , les maximes 
de la pieté chrétienne j mais que personne ne leuc 
ayant fucccdé dans ces emplois , la connoifiancç 
qu’ils avoient du vray Dieu , des belles Lettres 
& de leur origine, s’étoit ainfi iufcnfiblement per- 
diie dans leur pofterité par la fucceffion des tenu. 

Quoiqu'il en foit , le culte ancien & l'ufage re- 
ligieux de la Croix qu'on admire encore au- 
jourd’hui parmi les Sauvages de la Rivière de 
Mifamichis , que les Miflionaires Recollets onc 
honorée du titre de la Rivière de fainte Croix , 
pourraient bien nous perfuader que ces peuples 
ont reçu autrefois la connoifTance de l'Evangile 
& du Chiftianifme , qui s’eft enfin perdue par la 
négligence & le libertinage de leurs ancêtres. A. 
peu prés comme nous liions dans la vie de faine 
François Xavier , qui trouva dans l'une de fe* 

Millions une belle Croix que l’Apôtre faint Tho- 
mas y avoit plantée, &un peuple qui n 'avoir plus 
qu’une legerc idée de la véritable Religion , que 
ce Difciple de Jcfus-Chrift lui avoir prêches 
aux dépens de fa vie. Nous en allons faire un dé- 
tail en traitant de la Religion des Gafpeficns , 
dont l’origine nous eft tout à fait inconnue. Ils 
okfcrvent cependant , & retiennent dans leur con- 
duite plufieurs maximes de nos premiers Pcres, 
étant vêtus , logez & nourris comme eux , n’ayant 
pas mêmes d’autres armes , foit pour la guerre, 
toit pour la chalTe , que celles qui furent première- 
ment en ufage chez nos Ancêtres après la créa- 
tion du Monde. 

Les Gafpeficns , fi on en excepte ceux qui ont De leur 
reçu la Foy de Jefus-Chrift avec le Baptême , Religion, 
n’ont .jamais bien connu aucune Divinité, puis- 
qu'ils ont vécu jufques aujourd’hui fans Temples, 
f&is Prêtres , fans Sacrifices , Si fans aucune marv 
J nu i V , N 
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que de religion ; en forte que fi on peur juger da 
paffe pour le prefent , il eft aifé d’inferer que s’ils' 
ont adoré quelque Divinité , ils lui ont témoigne 
fi , pcu de vénération & de refpeft , qa'ils en ont 
été infenfibles & infidèles en matière de Religion* 
fi ce n’eft à l’égard du Soleil qu’ils ont adoré , 3C 
qui a toujours été l’objet de leur culte , de leur* 
hommages & de leurs adorations. Us ont crû que 
cet Aftre lumineux , qui par fes effets merveilleux 
fait la beauté de toute la nature , en étoit aufli le 
premier Auteur , & que par confequent ils étoienr 
obligez par reconnoiflance de conlerver tous les 
fentimens de refpeâs dont ils étoient capables pour 
un Aftre qui leur faifoit tant de bien par fa pre- 
fcnce , & dont l’éloignement pendant les obîcu- 
ritez de la nuit caufoit le dciiil à toute la nature. 

Le culte qu’ils rendoient au Soleil n’étoit pas 
le facrifice des Mexicains , qui offroient tous les 
ans à leurs Idoles pluficurs milliers de petits en- 
fans ; plus religieux cent fois que ces peuples 
cruels, les Gafpcfiens fortoient régulièrement de 
leur cabane pour le faluer lorfqu'il commençoit à 
paroître : ce qu’ils obfcrvoicnt aufii à Ion cou- 
chant. Us n’oblervoient point d’autres ceremonies 
que de tourner la face vers le Soleil -, ils commen- 
çoient d’abord leur adoration par le falut ordi- 
naire des Gafpefiens , qui eft de dire par trois fois 
ho , ho , ho ; apres quoi faifant de profondes 
léverences , avec quelques agitations des mains 
audefius de la tête , ils demandoient ce donc’ ils 
avoienc befoin i qu’il confervât leurs femmes SC 
leurs enfans ; qu’il leur donna: la force de vaincre 
& de triompher de leurs ennemis ; qu’il leur ac- 
cordât une chaflc abondante enOrignaux,Caftors, 
Martres , & en loutres, avec une bonne pêche : en- 
fin ils demandoient la confetvation de leur vie , 
jivec un grand nombre d’années & une longue po- 
fterité. Voilà ce que le M’ffionaire, Auteur de 
cette Relation , qui étoit parmi ces peuples il y a 
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vingt-quatre ou vingt-cinq ans , a vu obferver à, 
un vieillard de cette nation , qui en mourant a em- 
porté avec lui tout ce qui reftoit de fupeiftition SC 
de faux culte d’une Religion affez mal obfervcc j 
puifque depuis lui il n’a vu , dit-il , aucun Gafpc- 
fien qui ait fait cette forte de ceremonie . 

C'cft-là l’idée generale que ce Miffionaire dit 
avoir conçue de la religion des Gafpefiens., & que 
dans le particulier il a trouve à l’egard de cer- 
tains Sauvages qu’on appelle Porte-Croix , une Sauvage* 
matière fuffifante, pour croire que ces peuples ü ott V 
n ont pas eu 1 oreille rcrmee a la voix des Apo- 
très , dont le fon a retenti par toute la terre , puis- 
qu'ils ont parmi eux , touc Infidèles qu’ils foient , 
la Croix en fingulicre vénération ; qu’ils la por- 
tent figurée fur leurs habits & fur leur chair j 
qu’ils l’ont à la main dans tous leurs voyages , & 
qu’eufin ils la pofenr au dehors & au dedans de 
leurs cabanes , comme la marque d’honneur quî 
les diftinguc des autres nations du Canada. Ces 
Sauvages demeurent à la Rivicre de Mizamichi- 
-che , honorée depuis vingt ans du titre augufte de 
fainre Croix , au bruit du Canon , & de mille ac- 
clamations de joye & de rcjoiiiflance , tant des 
.François que des Sauvages. 

Comme cette remarque eft une des plus confi- 
derables de cette Relation ; l’Auteur, après la 
perquifition tres-exaéle qu’il a faite pendant les 
douze années de Mi (lion qu’il a demeuré parmi 
ces Peuples, a bien voulu faire connoîrrc l’origi- 
ne du culte de la Croix chez ces Infidèles , fon in- 
terruption , 8c fon rccabliflement. 

Voici de la maniéré que ces Sauvages diTent D# p on q 
avoir reçu la Croix , félon la tradition de leurs gine du " 
Ancêrres, qui porte que leur païs étant affligé eu te de la 
d’une maladie très dangereufe Si pefHlentiellc qui Cro, *cheE . 
les réduifoit dans -.une extrême difetee de toures 
chofes , & qui en avoir déjà mis plufieurs dans le'j> 0 rte- 
tombeau ; quelques vieillards de ceux qu’ils efti- Ctoix^ 
anoient les meilleurs j les plus fages & les plus 
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Confiderables , s'endormirent cous accablez de lan- 
gueur & de chagrin , de voir une defolacion fï ge- 
nerale , & la ruine prochaine de la Nation Gafpe- 
fientie, fi elle n’étoit promptement foulagéc par 
ün puifl'ant fccours du Soleil , qu'ils rcconuoiflcnp 
comme nous avons dit , pour leur Divinité. /Ce 
fut, difcnt-ils, dans ce fommeil , qu^o-hdmmc 
beau par excellence leur apparut avec une Croix a 
ta main ; qui leur dit de prendre bon courage , de 
s’en retourner chez eux , de faire des Croix fem- 
blables à celle qu’on leur montroit , & de les pro- 
faner aux chefs de famille, les adorant que s’ils 
les recevoicnc avec eftime, ils y trouveroicnc indu- 
bitablement le remede à tous leurs maux. Comme 
les Sauvages fonc crédules aux Congés jufqucs à la 
fuperfiition , ils ne négligèrent point celui-ci dans 
leur extrême ncceffité. Ainfi ces bons vieillards 
retournèrent aux cabanes, d’où ils étoient partis 
te jour precedent, ils firent une afiemblce gene- 
rale de tout ce qui reftoit d’une nation mourante, 
& tousenfcmble conclurent d’un commun accord, 
qu’on recevroit avec honneur le facrè figne de la 
Croix qu’on leur prefentoic du Ciel, pour être 
la fin de leur miferc 8c le commencement de leur 
Bonheur ; comme il arriva en effet , puifquc la 
maladie ccfla , & que tous les affligez qui portè- 
rent refpeélucufcment la Croix , furent guéris 
miraculeufement : & c’cft ainfi que la Croix ar- 
rêta tout court ce torrent de mortalité qui defo- 
loit ces Peuples, Scieur fut un figue efficace & 
rempli d’une merveilleufe fécondité do grâces 8c 
de benediêtions. Les avantages miraculeux qu’ils 
en reçurent , lettr en firent efperer de bien plus 
confiderables dans la fuite ; c’eft pourquoi ils fit 
propoferent tous, de ne décider aucune affaire, ni 
d’entreprendre aucun voyage fans la Croix. 

Après donc la réfolution prife dans le confeil , 
qu’ils porceroient toujours la Croix , fans en ex- 
cepter mettes les petits enfans, pas un Sauvage 
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«'eut ose paroître devant les autres fans avoir cq 
fa main , lut fa chair , ou fur Tes habits ce fïgnp 
de leur falut : en forte que s’il étoit queftion de 
décider quelque chofe de confcquencc touchant la 
Marion , foit pour conclure la paix , ou déclarer la 
guerre contre les ennemis de la Patrie ; le Chef 
convoquoit tous les anciens , qui fc rendoient pon« 
facilement au lieu du confeil , où étant tousaf- 
femblcz , ils élevoient une .Croix haute de neuf à 
dix pieds ; ils fait'oient un cercle , fi prenoienr leur 
place , avec chacun leur Croix à la main , laiflant 
celle du confeil au milieu de l’aflenrblée : en fui te 
le Chef prenant la parole , faifoir ouverture du fu» 
jet pour lequel 41 les avoit convoquez , & tous 
ces Porte- Croix difoient 'leurs fentimens , afin de 

£ rendre des mefures jtfftes , & une dernière réfo- 
ition fur l’affaire dont il s’agifloit : Que s’il étojc 
queftion d’envoïcr quelque Député à leurs Yoi- 
dîns, ou à quelque autre Nation étrangère, le 
Chef nommoit & faifoir entrer dans ce cercle .ce- 
lui de la jeunette qu’il connoiflbit le plus propre 
four l’execution de leur projet : & après lui avoir 
dit publiquement le choix qu’on avoit fait de fà 
f erfonne pour le fujet qu’on lui communiquoit , il 
«tiroir de ton fein une Croix admirablement belle.^ 

3 u’il tenoie enveloppée dans ce qu’il pouvoir avoijc 
c plus précieux , & la montrant avçp r.everençc 
à toute l’Aflemblée , il fai foit par une harangue 
préméditée le récit des grâces & bençdi&ions.qup 
*oute la nation -Gafpc-fiennc avoit re^iic par le 
lecours de la Croix. Il ordonnoit enfune au Dc- 
futé de s’approcher , & de la recevoir avec reve- 
xence : Va , lui difoic-il , contervc cette Croix qui 
«e préfervera de tout danger auprès de ceux auG- 
vjuels nous t’envoyons. Les Anciens approuvoienc 
par leurs acclamations ordinaires d’hoo, hoo , 
rioo, ce que le Chef avoit dit, fouhaitant toutp 
Cortc de profpcrité à ce Député dans le voyage 
«gu’il alloit entreprendre pour le fcrvice de fa N^a 
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Agnes , paroiflent plutôt Chrétiens que Sauvagesî 
ceremonie qu’ils obfervent autant de fois qu’il 
meurt quelqu’un de la nation des Porte-Croix a 
fut-il éloigné de cent lieiies de l’endroit où fc laie 
ordinairement leur fepulture. 

Les lieux de Pêche & de Chafie les plus confide» 
râbles font diftinguez par les Croix qu’ils y plan- 
tent , & on eft agréablement furpris en voyageant 
dans leur Païs , de rencontrer de tems en tems des 
Croix fur le bord des Rivières , à double & à trois 
croisés, comme celles Patriarches. En un mot ils 
font tant d’eftime de la Ctoix , qu’ils ordonnent 
qu’elle foit enterrée avec eux dans un même cer- 
cueil apres leur mort , dans la creance que cette 
• Croix leur fera compagnie dans l’autre monde , SC 
qu’ils ne feroient pas connus de leurs ancêtres , 
s’ils n’avoient avec eux la marque & le caratfterc 
qui diftingue les Porte-Croix de tous les autres 
Sauvages de la Npuvellc France. 

Comme cette nation Gafpefienne des Porte- 
Croix a été prefque toute détruite , tant par la 
guerre qu’elle a eu avec les Lroquois , que par les 
maladies qui ont infeûé ce Païs , & qui par trois 
à quatre ibis en ont fait mourir un fort grand 
nombre } ces Sauvages fe font infcnfiblement re- 
lâchez de cette première ferveur de leurs ancê- 
tres , tant il eft vray que les pratiques les plus rc~ 
ligieufes fouffrent toujours beaucoup d’alteration , 
fi elles ne font animées & confervées par le même 
«fprit qui leur adonné la naiffance. ' 

Enfin quand les Miffionaircs furent dans leur 
Païs , ils trouvèrent des Peuples qui n’avoient plus 
que l’ombre de la coutume de leurs anciens , mais 
ils travaillèrent fi heureufement pour faire renaî- 
tre dans le cœur de ces Sauvages l’amour & l’cfti— 
me qu’ils dévoient conferver pour la Croix , apres 
leur avoir fait reconnoîtrc l’obligation étroite 
qu’ils avoient fur-tout d’embraffer & de Confer- 
.fer le Çbr.iftiaaifmc avec plus de pieté que le? 
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autres Sauvages de ce nouveau Monde , à cairfe 
«le cettegrace roiraculcufe cju’ils avoicnc rcçiie du 
Ciel par préférence à tant d autres Nations , com- 
me le figue & le gage de leur falut. Audi le Ciel 
verfa avec tant d’abondance la plénitude de fes 
bénédictions fur le zclc de ces Pères, qu’ils cu- 
Jtent la confolatiou de voir ces Peuples plus affec- 
tionnez que jamais à fon culte. 

Quoi-quc les Gafpcfiens foient imbus des veri- 
tcz du Chriftianifme , ils ne laiflént pas neanmoins 
de retenir beaucoup de choies ridicules de leur 
, prendre creance , 6c principalement au fujet de 
l'immortalité de leurs âmes , que les Miftionaires 
n’ont pas pu jufques à prefent leur arracher. Us 
n’ont jamais luivi à la vérité les fentimens d’Epi- 
cure & de Sardanapale , qui failoicnt mourir l’A- 
me avec le Corps; non plus que la DoCtrine de 
1* Pithagore , qui tenoit la Metempfycofe , quoi que 
r e* 3 Gaf e * a P cns ^ c ont cu auutrcfois , & que la plû- 
fens J u '. part ont encore aujourd’hui de l’Immortalité de 
chant l’im l’Ame, ne foir pas moins ridicule, que le fujec 
mortalité même qui leur a pcrfnadé que nos âmes étoient 
mI Ame. immortelles : C’eft pourquoi tout abîmez 6c cb- 
... fevelis qu’ils ont été durant plufieurs ficelés dans 

une profonde ignorance de nos divins Myftcres, 

5 'amais ils n’ont connu quelle étoit la dignité 6c 
a fainteté de l’ame raifonnable , foit par rapport 
à fon principe & à là fin , qui n’elt autre que Dieu 
même ; auffi ne faut-il pas s’étonner , fi l’erreur 
& l’impolture ont été les feuls fondemens de leur 
creance à fon égard, félon la tradition de leurs 
Ancêtres , qui porte : Que l’un des plus confide- 
rablcs de la Nation tomba dan^ereulèment mala- 
de , & qu’apres avoir perdu 1 ufage de tous les 
jfens , dans les Convulfions de fa maladie , il reviut 
à foy , 6c dit aux Sauvages , qui lui demandèrent 
où il avoit été fi long-tems , qu’il venoit du Pais 
aies Ames , où tontes celles des Gafpcfiens qui 
^nouioicmfc ictiioicm apres la mort ;ll ajouta.» 
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aquepar une faveur extraordinaire qui n’avoit en- 
core jamais été accordée à qui que ce foit , le 
Papicootparouc Gouverneur & Souverain de ce 
Pais lui a-voic donné la permiffion de retourner 
au monde , pour dire aux Gafpcfiens des nouvel- 
les du Pais des Ames qui leur avoir été jufqucs- 
-alors inconnu , & leur préfenter de fa part certains 
•fruits , qu’il a/Iura être ja nourriture de ces âmes , 
qu’il alloit rejoindre pour toujours. Il expira en 
effet en achevant ces paroles , & cette impofturc 
-qu’ils prirent pour une vérité , fut plus que fulïi- 
lante pour leur perfuader que leurs âmes après 
la fortie de leurs corps , avoient un lieu où elles 
•alloient demeurer. Cela fit déterminer quoiqu'un® 
-des plus hardis de ces Sauvages , d’y faire un 
-voïage en corps & en ame pendant fa<vie, at- 
tendu que ce Pais rfétoir éloigné du leur que pat 
le trajet d’un étang de quarante ou cinquante 
dieiies qu’on traverfoit facilement à gué. Ilfc pré- 
fenta biéh-tôt une occafion favorable de contcn- 
•ter leur curieufc réfolution , rendant fervice à l’un 
de leurs amis, qui ne fe pouvant confoler de la 
-mort de fon fils unique , les conjura tous , & les 
•engagea par des prefens à lui tenir compagnie dans 
-le voïage qu’il avoit réfolu de faire dans le Tais 
•des Ames pour en retirer fon fils. Ils commcncc- 
-rent donc cette courfepetiiieulè , qui fait encore 
aujourd’hui l’étonnement de toute la Nation Gaf- 
pefienne, laquelle -pour lors n’avoit jamais en- 
.tendu parler d’une entreprife fi extraordinaire. 

En effet , ces Voyageurs s’étant m’unis de tous 
les vivres qui leur étoient neccflaircs , armez de 
leurs armes ordinaires & de pluficurs perches , fe 
mirent à l’eau , marchant à grandes. journées avec 
beaucoup de fatigues. Le loir étant venu ils pi- 
quoient dans le fable quelqu’unes de leurs percfiçs 
pour en former une cfpcce de brancartou de ea- 
« 4 >anne , afin de s’y repofer durant la nuit ;<e qu’ife 
«obfervcrewt toujours flans la fuite d« ce voyage a 
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* yjfquesà ce que plufieursd’cntre-eux étant morts' 
de fatigue , les cinq ou fix autres qui reftoicnc 
’ncore en vie , arrivèrent enfin hcureufement au 
«?aïs des Ames qu’ils chcrchoient avec tant d’em- 
preflement. 

Comme ces Gafpefiens , auflft-bien que tous les 
autres Sauvages delà Nouvelle France, ont cru- 
jufques à prefent qu’il y a un efprit particulier 
en chaque chofc , meme dans celles qui font ina- 
nimées qui fuivent les défunts dans l’autre mon- 
de , afin de leur rendre autant de fcrvicc après la 
mort , qu’ils en ont reçu pendant la vie : Ils di- 
fent que ces Voyageurs furent également furpris 
& confolez d’y voir à leur arrivée une infinité 
d’efprits d’origuaux , de caftors , de chiens , de 
canots, de raquettes qui voltigcoient agréable- 
ment devant leurs yeux , & qui par je ne fç.ai quel 
langage inconnu leur firent comprendre qu’ils- 
croient tous au fervice de leurs peres; mais qu’un 
.moment après ils penferem mourir de^frayeur,. 
lors qu’approchant d’une ca banne, femblable à- 
«elles qu’ils avoienc dans leur Puïs,iis apperçu- 
xent un homme, ou plutôt un géant armé d’une 
gtolTe mafiüe, de tan arc, de fes flèches & de 
Ion carquois, qui leur parla en ces termes avec 
des yeux écincelansdc colere -, Qui que vou'sfdiex . , 
difpofez^-vous à mourir , puifque vous ave^ eu la, 
témérité de paffer le trajet , Çr- de venir tout vi- 
vant dans le Pais des morts ; car je fuis le Papkoot- 
parout , le Gardien , le Maître , le Gouverneur 
& U Souverain de toutes les âmes. En effet , qu- 
tre de fureur de l’attentat que ces Sauvages avoient 
commis , il les alloit aflbmmer à grands coups de 
maiTuë , lorfque ce pauvre pere vivement pénétré 
de douleur de la mort de fou fils , le conjura plûtôc 
par fes larmes que par fes paroles , d'exeufer la- 
témérité de fon entreprife , qui à la vérité merta 
toit tous les châtimens de fa colere , s’il n’en vou- - 
tait adoucir la rigueur en confidcraticn d’un pet« 
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qui ne fe croyoit coupable que par fa trop grande 
tendreffe pour fon enfant. Décoches contre nous 
fi tu veux toutes les flèches de ton carquois, con- 
tinua ce pere affligé , en lui préfentant Ion cftomac 
& fa tctc , puifque tu es le maître de ma vie & de 
ma mort ; mais enfin s’il te refte encore quelque 
fentiment de compaflion pour les mortels , je te 
fupplie d’aggrécr les prefens que nous avons ap- 
portez du Païs des vivans , & de nous recevoir an- 
nombre de tes amis ; ces paroles fi foumifes tou- 
chèrent de compaflion le cœur de ce petit Pluton , 
lequel s’étant rendu lui-même fenfiblc à la dou- 
leur de ce pere affligé , lui dit de prendre bon 
courage , qu’il lui pardonnoit pour cette fois l’at- 
tentat qu’il venoit de commettre : ic qu’enfin pour 
le combler de grâces & de confolation , il lui don- 
neroit avant Ion départ l’ame de fon fils , mais 
qu’en attendant cette faveur extraordinaire , il 
vouloir bien fe divertir avec lui , & jouer une par- 
tie de Ledclftagannc , c’cft le jeu ordinaire des 
Gafpcficns. 

Ce difeours obligeant diflïpa entièrement tou- 
tes les appréhenfîons de ces Voyageurs , qui mi- 
rent au jeu tout ce qu’ils avoient apporté de plus 
confiderablc de la Gafpefic. Papkootparout mit 
pour fon compte du bled d’Inde , du petun & quel- 
ques fruits , qu’il afluroit être la nourriture de 
ces Ames. Ils joiierent avec beaucoup d’applica- 
tion depuis le matin jufques au foir. Ces Voya- 
geurs demeurèrent les victorieux. Papkootparout 
leur commanda de planter ce bled dans laGapcfic ». 
les affûtant que la Nation en rcccvroit un grand 
avantage. Voila, difent les Sauvages d’aujour- 
d’hui , de la manière que le bled d’Inde & le tabac 
font venus dans leur Païs , félon la tradition de 
leurs Ancêtres. - * 

Pendant que le pere fe réjoiiiffbit de fa bonne 
fortune , voici que le fils arrive invifiblemcnt dans 
la cabanne, Qui cntcndoii bien à la vérité le ch an* 
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de pluficurs voix allez diftinclcment , & Ja jojt* 
qui paroiffoit entte ces âmes ; mais ce n’étoit pas 
Ta ce que le pere demandoic > il fouhaitoir , fui- 
-▼ant la promcfle qu’on lui a voit faite , d'avoir fa- 
mé de Ion fils , qui demeura toujours invifibîc , 
jtnais qui devint dans un inftant la groffeur d’une 
.noix , par le Commandement de Bapxootparour, 
qui la prit entre fis mains, la ferra bien étroite- 
ment dans un petit fac , fie la donna au pere , avec 
ordre de retourner inccfïaromcnt dans fon Païs , 
d’étendre auflx-rôt fon arrivée , le cadavre de fon 
‘üls au milieu d’une cabannc faite exprès , d’y re- 
mettre cette ame dans fon corps, & fur tout de 
^prendre garde qu’il n’y eut aucune ouverture ; de 
crainte, lui dit-il , que l’ame n’en forte, fie ne»’ 
détourne au Pais qu’elle ne quittoit qu’avec des 
dégugnances extrêmes. -, 

Le pere reçût ce fac animé avec joye , & prit 
<congé de ce Pluton Sauvage , aptes avoir vu fie 
examine curicufemcnt tout ce qu’il y avoit de 
plus confiderable dans le Gouvernement de Pap- 
Jcootparout, fçavoir le lieu ténébreux où cou- 
•ehoient les âmes méchantes , qui n’étoit couvert 
que de branches de fa,pin toutes fcches 6c mal ran- 
gées : Celui des bons Sauvages n’avoit rien que 
-d’agreable , .par udc infinité de belles écorces qui 
.«rnoient le dehors fie le dedans de leur cabanne , 
où le Soleil venoit les confolcr deux fois Je jour^ 
<8c renouvelloit les branches de fapin fie de cedrc 
qui ne perdoient jamais leur verdure naturelleceo 
£n , une infinité d’cfprits de chiens , de canots , de 
raquettes, d’arcs , de âeches , dont les âmes fc 
4’crvoient pour leur avertifîèment. 

-XI faut remarquer que depuis ce voïage ima- 
ginaire , ils n’ont v pas crû feulement que Jcs âmes 
*étoient immortelles : mais il« fe font encore per- 
•iuadez par-une étrange rêverie , que dans tout ce 
•qui croix à leur . ufage.,. comme canots., taquet— 
«cs # jucsyJkches ;? M «mues chof-çs iJ j avoiu** 



nv Mondï; jxh 

«Fprît particulier qui accompagnoit toujours après 
Ja mort , celui qui s’en ccoic fervi pendant fa vjcj 
■Se c’eft pour ce fujet , & par cette foie imagina- 
tion , qu'ils enterrent avec les défunts tout ce 
qu’ils pofledoient écant au monde, dans la pensée 
-que rcfpritdc chaque chofeen particuler , leur 
-rend les mêmes ferviccs dans le Pars des Ames > 
•qui U faifoient lors qu’ils étoient en vie. 

Les Voyageurs cependant retournèrent joyeufe- 
mcnc dans leur Pars , où étant arrivez , ils firent 
à toute la Nation Gafpefienne un ample récit des 
merveilles qu’ils avoient vues dans le Païs des 
Ames, & commandèrent à tous les Sauvages de 
Ja part de Papkootparout, de planter. iirccflam- 
ment lebied d’Inde & le petun , qu’ils avoient ga- 
gné en jouant avec lui à Leldcftaganne. Les or- 
dres qu’ou leur fignifioit de la.part du Gouver- 
neur des âmes furent exécutez fidellemenr , Si ils 
cultivèrent avec fuccés le bled d’Inde & le pecua 
J’efpace.dc pluficurs années : mais la négligence 
de leurs Ancêtres , difcnt-ils , les privent aujour- 
d’hui de toutes ccscommoditcz fi utiles Si fi ne- 
ceflaires à toute la Nation. 

On ne fçauroit exprimer quel fut Pctonnement 
Si la ,joyc de ces Peuples , quand ils apprirent 
routes ces merveilleuses rêveries , & que le pere 
avoir apporté dans un fac l’ame de fon fils , qui 
les inftruiroit de toukes chofes , dés le moment 
tqu’ellc feroit rentrée dans fon corps. L’Impatien- 
ce où'étoient ces Gafpeficns d’apprendre des nou- 
velles de l’autre monde , les obligea d’éprouver 
ce qu’a voit, ordonné le Papkootparout , mais 
■leurs efpcrances furent vaines ; car le pere ayant 
confié ton fac aux foins d’une SauvagetTe , afin 
d’aflifter &c de danfer plus librement aux feftins 
^publics qui fc faifoient pour fon heureux retours 
■ cette femme aïant eu la curiofité de l’ouvrirj’ame 
>*n forcit auffi tôt , & retourna d’où elle étoic ve- 
icôie. .Ce. que Je.perç ayant appris f il ça mourut de 
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chagrin , Sc fuivit fon fils au Pars des Ames , aa 
grand regret de toute la Nation Gafpefienne j 8c - 
voila ce qui fait croire à ces Sauvages l’Immor- 
talité des Ames. 

De ces faux principes, appuyez fur uneTradition 
auffi fabuleufe que celle-ci , ils ont tiré ces con- 
fèquenccs extravagantes i Quetoutes les chofes c- 
toient animées, 8c que les âmes n’étoient rien autre' 
chofe, que lame de ce qui étoit animé. Que l a- 
me raifonnable étoit une image fombre 8c noire 
de l’homme meme : Qu’elle avoit des pieds , des 
mains , une bouche , une têce , 8c toutes les autres • 
parties du corps humain : Qu’elle avoit encore la 
même neceflïté de manger , de boire , de fe vêtir , 
de chaffer 8c pêcher , que lors qu’elle étoit dans 
le corps •; D’où vient que dans leurs régals 8c 
leurs feftins, ils^fervoicnt toujours la portion de 
«es ames qui fc proroenoient , difoient-iîs , és en- 
virons des cabanes de leurs parens 8c de leurs amis»- 
Quelles alloicnt à la chafle des âmes de caftors 
8c d’orignaux , avec les ames de leurs raquettes, 
de leurs arcs 8c de leurs flèches ; Que les mé- 
dians à leur arrivée au Païs des Ames danfôicnt 
& voltigeoient avec une grande violence , ne man- 
geant que de l’écorce de bois pourri en punition ’ 
ac leur crime , jufqucsà un certain nombre d’an- 
nées marqué par le Papkoorparout. Que les bons 
au contraire vivoient dans un lieu feparé du bruit 
des médians , dans un grand repos , mangeant 
quand il leur plaifoit , 8c fc divertiflant à la chafle 
des caltors 8c des orignaux , dont les efprits fc 
laifloient prendre facilement : Et voila le fujet 
pour lequel les Gafpcfiens ont toujours obfervé 
inviolabîcmcnt la coutume d’entwrcr avec"les 
défunts , tout ce qui étoit à leur ufage dans 
la vie. 

A l’égard de leurs fuperftitions elles vont en- 
. core à l’excès. Ils ont retenu les maximes crimi* 
ndles, 8c les cbfcr rations ridicules des Romains 
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qui fc laîffoicnt gouveincrpar Je vol & le man- 
- ger des oifeaux , ou par l’inlpettion des entrailles 
des animaux -, les Gafpefiens n’cntrcprenanc au- 
cune affaire de confequence-, fans confulccr ces 
fortes d’oracles , d’augures & d’harufpices qui 
font encore aujourd’hui en vigueur parmi eux r 
©bfervanc dans les fourberies de leurs Jongleurs 
tout ce que les Romains reconnoiffoienc autrefois 
par le minifterc de leurs Devins , de leurs vaines 
obfcrvations & de leurs fuperftitions. En effet 
ils fe perfuadeut que certains Sauvages d’entre- 
eux ont communication avec le Démon , du- 
quel ils efpcrenc apprendre ce qu’ils défirent, 
ou obtenir ce qu’ils demandent. Ils croyenc 
que dans toutes leurs maladies il y a un dé- 
mon ou un ver dans la partie affligée , que ces- 
^Barbares que nous appelions Jongleurs, ont le 
pouvoir de faire fortir , & de rendre la famé 
pux malades, par leurs infufflations , leurs chants, 
& les poftures horribles qu’ils font dans leurs ca- 
banes. Ils s’imaginent encore que leurs Jongleurs 
peuvent fçavoir de leur Démon, qu’ils appellent 
©iiahich , les meilleurs endroits de la challc , & 
que tous lesfongesde ces Impoftcurs font autant 
de révélations & de prophéties , dont le fuccès 5c 
i’évcnemenc leur fcmblc infaillible Cette crédu- 
lité d’un peuple qui eft fort fufceptiblc de ces fotti- 
fes & de toutes fortes d’erreurs , a mis tellement 
ces Jongleurs en crédit, qu’ils pallent pour les 
plus considérables de la Nation ; en un mot celui- 
là eft le plus-cftimé , qui parok avoir l’OüahicIt 
Je plus fort , & qui fe fait diftingucr entre les au- 
tres pat des effets les plus extraordinaires. 

Plufieurs François ont cru un peu trop facile- 
ment que ces Jongleries n’etoient que des bagatel- 
les & jeux d’enfans ; qu’il n’étoit rien moins que 
ce qu’on difoit de l’invocation qu’ils faifoient du 
Démon dans ces Jongleries ; l’on croit bien qu’il 
c’y a quelquefois que de vaines obfemcions ,, &■ 
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qu’en certaines ehofes ou n’y a pu découvrir aiw 
<un paCtc explicite ou implicite cntrcks'Jongleu*s ' 
■& le Démon -, mais on ne peut fe perfuader auflt , 
que le Diable ne domine dans leurs tromperie , âc 
des impofturcs dont il fe fert pour amufer ces .Peu- 
ples , Si les éloigner d'autant plus de la connoiflan- 
•ce du vrai Dieu : car enfin il eft difficile de croire 
qu’un Jongleur faffe naturellement paroître les 
arbres tout en feu , qui brûlent vifiblemcnt fans 
■fe confumer , & donne le coup de la mort • des 
Sauvages , fuffent-ils éloignez de quarante à cin- 
quante lie ücs, lorsqu’il enfonce (on couteau ou 
tfon épée dans la terre, & qu’il en tire l’un ou 
l’autre tout plein de (ang , difant qu’un tel eft 
■mort , qui effectivement meure & expire dans le 
•meme moment qu’il prononce la Senccnce de mort 
«ontre lui. Il n’eft pas encore naturel qu’avec le 
•petit arc dont ils fe fervent , Si qu’ils gardent or- 
dinairement dans un petit fac, ils blellént & tuent 
quelquefois les enfans dans le fein de leur merc^ 
quand ils décochent leurs fléchés deffus la (impie 
figure de ccs petits innocens, qu’ils crayonnent & 
marquent tout exprès fur quelque morceau de 
peau de caft or ou d'orignac. 

On peut juger de là qu’il y a dans ces effets ex- 
traordinaires quelque chofe de diabolique. Les 
■Cafpcfîens cependant font tant d’eftime de leurs 
Jongleurs, qu’ils recherchent dans leurs incom- 
moditez , ceux qui paffent pour les plus fameux , 
t comme parmi nous les malades ont recours dans 
leurs maux aux plus habiles Médecins. ) Ils fe 
perfuadent meme que ccs Fourbes peuvent sûre- 
ment guérir leurs maladies* les foulager , en chaf- 
fant le démon , ou le ver qu'ils croycnt être ren- 
fermé dans la partie affligée. -Ils appellent , Si 
font entrer le Jongleur dans la cabane du mala- 
de ; ce Bouhine s'informe exactement de fon 
mal , & après lui avoir fait efperer guerifon , 
Ü demande Si reçoit le préfet» qu’il lojihaitr. 
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•étant en droit de choflîr ce qu’il y a de plus confi- 
derable & de meilleur dans la cabane du malade 
-qui lui demande la guerifon , le conjurant de la 
lui obtenir de fon Oiiaichc, en lui difant ces pa- 
roles Emxadoiii , comme s'il lui difoit , prccc-moi 
moi ton Démon. Le Jongleur lui répond -, fi tu 
veux que je l’emploie à ton fcrvice , il faut que 
tu me faffe tels & tels ptefens. Il ne les a pas plu- 
tôt reçus, qu’il chante quelque chanfon à la loüan- 

Î ’c du Oüaiche, & fait des pofturcs & des con- 
orfions épouvcntables. Il s’approche & fe recule 
du malade ? il fouffle par plufieurs reprifes fur la 
partie infirme:il plante & fiche un bâton bien ayant 
dans la terre -, il y attache une corde , dans la- 
quelle il pafle la tête , comme s’il fe vouloit étran- 
ger. C’eft-là où il fait des invocations , jufques à 
Je mettre tout en écume , faifam croire que le 
Diable cft enfin venu, & qu’il le tient attaché pour 

Î ju’il lui accorde la fanté du malade. Il appelle cn- 
ùite les Sauvages, & les faitentrer dans la cabane, 
aufquels il montre la corde , à laquelle il tient, 
dit-il , le Démon enchaîné : il en couppc un mor- 
ceau , & le laiflc ainfi échapper , promettant que 
Je malade guérira infailliblement ; chacun lui en 
rémoigne fa reconnoifiance par les prefens ordi- 
naire , & chantant tous une chanfon à la louange 
du Domon, afin de le rendre favorable non feu- 
lement au malade , mais encore à toute la Nation. 
Tout ce qui paraît encore plus étrange & furpre- 
.nant dans l’aveuglement de ces Peuples touchant 
Jeur Jonglerie , c’eft qu’ils en ufent auffi de même 
à l’égard de leurs corps morts, comme s’ils étoient 
vivans, tant ils font perfuadezque le Démon ou 
le Ver qu’ils appellent du nom de Tehougis ou de 
maléfice , cil la caufe de toutes leurs maladies , 
8c qu’il refie encore quelque terris dans le corps du 
malade après fa mort. L’Auteur de la prelente 
. Relation en rapporte un exemple tout à fait ta» 

■ Juunaio. 
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Un des plus confiderabl#de ces Gafpefiens étant' 
toijibc malade , fie appelle! le Bouhine le plus 
expert pour lui rendre la famé : mais ayant expire 
au milieu du tintamarre des invocations & des in- 
fufflations de ce Jongleur y toute la parenté 
s’alfembla pour afîifttr aux funérailles de celui 
cjui avoir toujours fait l’honneur de la famille ; 
ils pleurèrent cufcmblc fon malheur , & firent les 
feftins ordinaires des morts. Le plus proche pa- 
rent fit l’Oraifon Funèbre, avec un Difcoursfur 
les allions les plus glorieufcs que le défunt avoit 
faites en faveur de la Nation. U le commença 
d’un ton de voix fort modéré ; mais enfin outré 
qu’il étoit du déplaifir qu’il reftentoit de la mort 
de fon ami , il parut tout à coup plein de rage , de 
dit à ceux qui l’accompagnoient : Qu_’il falloit fe 
vanger du Démon , qui noa content d’avoir fait 
mourir le plus brave & le plus genereux de tous 
les Gafpefiens r étoit encore refté dans le coeur du 
défunt pour l’empêcher de revivre , & le tourmen- 
ter après fa mort , comme il l’avoit pcrfecuté 
cruellement durant fa vie. On le crût , & tous 
d’un commun confentement , defeendirent le ca- 
dâvre qui étoit exposé fut un cfpcce d’échaffàut 
qu’ils avoient fait dans la cabane : Ils lui ouvri- 
rent le ventre , & Je Jongleur prenant le coeur 
entre les mains , après l’avoir arraché par un 
mouvement d’indignation contre le Tcnougis , 
Je couppa en autant de morceaux qu’ils étoient de 

f erfonnes , & les ayant diftribuez à toute l’affcm- 
lée , ils en mangèrent chacun leur part , pour > 
difoienr-ils , fe vanger du Démon. 

Les Galpefiens font tellement addonnez à leurs 
Jongleries , qu’on peut dire que ce vice leur cft 
naturel & héréditaire ; c’eft pourquoi quand on 
les veut détromper de ces fottifes , ils difent aux 
Miflronaircs qu’ils n’ont pas d’cfprit, de trou- 
ver à dire de ce qu’ils foufflent leurs malades , 
puifqu ils font eux-mêmes des iafulfiations lors 
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qu’ils baptîfcrrt les enfans : & que fi les Patriar- 
ches ont l’iucention de chafler le Diable, ou le 
péché par leurs fouffles & leurs exorcifmes , les 
Sauvages n’ont point aufii d’autre defleinque de 
chalTer le Ver ou le Démon du corps du malade. 

Quelqu’uns de ces Jongleurs le mêlent auffl de 
prédire les chofes futures j en forte que fi leurs 
prédirions fe trouvent véritables , comme il ar- 
rive quelquefois par hazard , les voila en crédit & 
en réputation j. fi au contraire elles fc trouvent 
faufi'cs , comme c’eft l’ordinaire , ils en font quit- 
tes pour dire que leur Démon eft fâché contre 
toute la Nation. C’eft une chofe aflez furprenan- 
te, que cette impertinente exeufe bien loin de les 
décreditcr , leur procure des prefens confidera- 
blcs qu’on leur fait, pour appaifer la colcrede ce 
Démon, qui par le miniftere de ces Jongleurs, 
abufe ces Peuples & fc joiie de leur (implicite. 

Ces pauvres Gafpefiens croient autrefois tour- 
mentez du Diable , qui fouvent les battoient à ou- 
trance , & même les épouventoit par des fpc<ftre9 
&des fantômes , jufques-là qu’on a vu d’effroya- 
bles carcafles tomber au milieu de leurs cabanes : 
ce qui caufoit tant de terreur à ces pauvres gens , 
que quelquefois ils en tomboient morts fur la 
place. 

Il eft certain que depuis qu’ils font inftruits de 
nos Myfteres , particulièrement ceux qui ont été 
baptifez , ne font plus battus ni tourmentez du 
Démon , de la maniéré qu’ils l’étoicnt auparavant 
qu’ils eu lient reçu le Baptême. 

Us font encore tellement crédules aux rêves , 
qu’ils donnent facilement dans tout ce que l’ima- 
gination , ou le Démon leur repré fente en dor- 
mant : 8c c’eft allez que de rêver chez eux , pour 
leur faire prendre des rcfolutions fur un même 
fujet , toutes contraires à celles qu’ils auront pa- 
ies auparavant. 

Çotiunc ils s’apperçoiveut qu’on rend bcaun 
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coup d'honneur aux Millionnaires , & qu'eux- 
mêmes les ont qualifié par rcfpcét & par révé- 
rence du titre de Patriarche : on a fouvcnc vu de 
ces Barbare* , affréter l’exercice & les fonctions 
de Miflionaircs , jufques à confeffcr comme noas 
Ceux de leur Nation. Quand donc ces fortes de 
gens veulent autorifer ce qu’ils difent , & s’éri- 
-geren Patriarches, ils font accroire à leurs Peu- 
ples, qu'ils ont reçu quelque don particulier du 
Ciel. Et ce qui cft furprenanc , cft que cette am- 
bition de faite le Patriarche, ne domine pas feu- 
lement fur les hommes , les femmes mêmes s’en 
mêlent } lefquelles en ufurpant la qualité 8c le 
nom de Religicufcs , difent quelques Prières à 
leur mode , affrétant une manière de vivre plu* 
reteniieque celle du commun des Sauvages, qui 
(e laiffanc éblouir à l’éclat d’une fauffe dévotion , 
les confidercnc comme des femmes extraordi- 
naires , .qu’ils croycnt converfcr , parler fami- 
lièrement , & communiquer avec le Soleil qu’ils 
ont adoré tous comme leur Divinité. 

Je n’aurois jamais fait , fi je voulois rapporter 
ici une partie feulement de? traits de fuperftitions 
de ces Barbares, pour faire voir jufqu’où va Ta- 
tous & la fimplicité de ce Peuple aveugle, qui a 
vécu dans les ténèbres du Chriftianifmc fans Loi, 
fans Foi & fans Religion. 

Matadicj II reile à parler de leurs maladies & de leurs 
& Fune- funérailles. Ils ne fçaventcc quec’eft de confoler 
* aii **' un pauvre malade ; & dés le moment qu’il ne man- 
ge plus , ou qu’il ne fume plus de tabac , ou bien 
qu’il perd la parole , ils l'abandonnent entière- 
ment , & ne lui difent pas une feule parole de dou- 
ceur , ni de confolation: parce que ces Barbares 
eitimenr que c’eft une choie tout- à- fait inutile de 
parler à une perfonne , qui ne peur pas répondre, 
& qui fe met en état de voyager , pour aller avec 
/es Compatriotes & fes Ancêtres ,Jdans le Païs 
Ames ; D’où vient qu’ils expirent affez fou? 
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vent , fans qu'aucun de ceux qui font dans la ca- 
6anne , s’en apperçoive ; gardans cependant , du- 
rant tout le teras de l’agonie , un profond filencc , 

& faifans paroître dans un vifagc confterné l’affiic- 
tion & la douleur qu’ils reçoivent de cctrc répa- 
ration. . 

Lors que le moribond a rendu les derniers fou- 
pîrs , les parens & les amis du défunt couvrent le 
corps d’une peau d’élan , ou d’une robe de caftor r 
dans laquelle on l'enfevelit , 8c on le garotte avec 
des courroycs , d’une telle manière , que le menton 
touche aux genoux , & les pieds à leur dos : D’où 
vient que leurs folTes font toutes rondes , Sc de la 
figure d’un puits , profondes de quatre à cinq 
pieds. Cependant le Chef & les Capitaines ordon- 
nent de frapper fur les écorces de la cabanne du 
défunt, en difiant ces paroles : Oué , Oui , Oui , 
afin d’en faire fortir l’clprit. On députe enfuite de 
jeunes Sauvages , pour aller annoncer à toute la 
Nation, & même aux habitations Françoifes , la 
mort de leurs parens & amis. Ces Députez appro- 
-chans des cabanncs aufqucllcs ils font envoyez , 
montent deffus un arbre, crians par trois fois de 
toute leur force , qu’un tel Sauvage eft mort ; 
âpres quoi , ils s’approchent , & font à ceux qu'ils 
rrouvent, le récit des circonftanccs de la maladie 
Sc de la mort de leur ami , les invitans d’aflifter à 
fes funérailles , qui fc célèbrent en cette maniéré* 
Tout le monde écant affcmblé dans la cabannc du 
défunt , on cranfporte le corps au Cimetière com- 
mun de la Nation , on le met dans la fofté , de on 
]c couvre d’écorce & des peaux les plus belles. 
On l’embellit meme avec des branches de fapin ÔC 
des rameaux de cedrc , & ils y mettent enfuite tout 
ce qui eft à l’ufagedu défunt. Si c’cft un homme , 
Ton arc , fes fléchés , fon cpéc , fon cafte- tête , fon 
fufil , poudre , plomb , écuelle , chaudière , ra- 
quette , &c. Si c’cft une femme , fon collier pour 
Allez à la traîne ou porter le bois , fa bâche , foq 
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couteau, fa couverture, fes colliers de porcelaine 
.& de raffade , les uftenciles tant à matachier 8c. 
peindre leur robe , que les éguilles à coudre les ca- 
nots & à lafler les raquettes. On comble la folTc 
de terre , & on y met pardeffus quantité de bûches 
en forme de maufoice , élevé de trois ou quatre 
pieds , fur lequel paroît une Croix , fi le défunt eft. 
uii des Gafpeltcns Porte- Croix. L’enterrement fe 
fait dans le filcnce. Pendant que le Chef & les An- 
ciens forment un cercle auprès de la folié , les 
femmes pleurent & font des cris lugubres , qui fi- 
nilîent par le commandement du Chef , lequel 
invite tous les Gafpefiens au feftin de mort , où il 
expofe dans fa harangue les belles qualiiez & les 
actions les plus mémorables du défunt. Il repré- 
fente meme à touce l’Aflèmblée par des paroles 
touchantes , l’inftabilité de la vie humaine , & la 
neceffité qu’ils ont de mourir , pour aller rejoindre 
dans le Païs des âmes leurs amis & leurs parens, 
dont ils renouvellent la mémoire. Il s’arrête un 
moment , & paroît tout à coup avec un vifage plus 
gay , & ordonne la diftribution de ce qui eft ap- 
prêté pour le feftin , qui eft fuivi de danfes & de 
Æhanfons ordinaires. Les parens cependant & les 
amis du défunt prennent le deuil , c’eft-à- dire , 
qu’ils fe barbouillent le vifage de noir , & coupent: 
le bout de leurscheveux , qu’il ne leur eft plus per- 
mis de porter en cadenettes , ni de les orner de col- 
liers de raflade ou de pourcelaine , autant de tems 
qu’ils font en deiiii , qui dure une année entière. 

Si quelque Sauvage vient à mourir pendant 
l’Hyver en quelque lieu éloigné du Cimetière 
commun de fes Ancêtres, ceux de fa cabannc l’cn- 
•veloppent dans des écorces matachices de rouge & 
de noir , le mettent deffus les branches de quelque 
arbre , fur le bord de la Riviere, & lui font avec 
des bûches une efpcce de petit Fort.de crainte 
qu'il ne foit endommagé par les bêtes fauves , ou 
par les oifeaux de rapine. Le Chef députe au Pria-, 
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tems la jcuncfTe , pour aller quérir le cadavre , qui 
eft reçu avec les mêmes ceremonies que nous ve- 
nons de dire. 

- Dans le même Païs de Canada , auparavant j/ifle per* 
d’entrer dans la Gafpelie , on trouve l’Ifle Percée , cée. 
qui n’en eft qu’à fept lieiies. EllcVeft pas , comme 
quelques-uns fe l’imaginent , une Iflc capable de 
loger des habitans : Ce n’eft qu’un rocher efearpé 
de coûtes parts , d’une hauteur extraordinaire ; 8 c 
neanmoins les Recollcts, depuis leur écablifl'cment 
à QnebcK , y ont toujours eu une Million allez 
confidcrablc , un Hofpice & une Eglife , jufques 
en l’année 1690. que les Anglois & les Hollandois 
y ont fait une defeente , en laquelle ils ont commis 
les dernières exécrations & facrileges , pillé & mis 
fout en cendre. C’cft la première Eglife qu’on aye 
jamais érigé à la gloire de Dieu dans ce lieu de 
péché , depuis l’établiflement de la Foy & la naif- 
fâncc du Chriftianifme dans la Nouvelle France. 

Cette Million étoit infticuée , & conliftoic à in— 
ftruirc les François & les Sauvages , qui y venoient 
quelquefois julqu’à quatre & cinq cens par cha- 
cun an à la pêche de la moriic , pendant l’Ecc. Et 
apres le départ des Vaifleaux , les Milîionaires fui- 
voient les Sauvages , qui fc rctiroient dans les 
bois pendant l’Hyvcr ,oùilsdemeuroiencaveceux 
dans les cabannes , pour convertir ces Infidèles , 
qui habitent plus de deux cens lieiies de ce nou- 
veau Monde. Le Pere Dcnys , Rccollet , qui fut 
en cette Ifle en 167 5. donna commencement à cet 
ctabliflcment , & y fervit jufques en 168}. 

Cette Million écoit jointe avec celle de Fille de 
JBonaventure , qui a fainte Claire pour Titulaire & 
pour Patronc , n’étant éloignée de l’IHc Percée 
que par le trajet d’une petite lieiie. 
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De U Religion de l'Eflotiland & du Pats de 
Labrader. 

D Ans ces Païs , qui fonc vers les Terres Auf- 
trales , découverts en ij*o. & conquis par 
les Anglois , le ChfSftianifmc y eft établi , mais de 
la maniéré qu’il eft profefsé en Angleterre, où 
l’on fuit le meme Rit & les mêmes Ceremonies de 
l’Eglife Anglicane. 

De la Religion de la Nouvelle Angleterre , 
ou Virginie. 

C E Païs , découvert en 1^84. eft fitué entre I* 
Mer du Nord , la Floride , & le Canada. Les 
Peuples y font encore prcfque tous Idolâtres, 
croyans qu’il y a plufieurs Dieux de différons or- 
dres , mais qui dépendent tous d’un , qui a été de 
tout rems. Ils tiennent le Soleil , la Lune & les 
Etoiles pour des Demi- Dieux. Ils bâtiftent à leurs 
Dieux des Temples , qu’ils appellent Machuv- 
muk. L’opinion de leurs Veroanccs oh Prêtres , 
qui fe picquent d'être fçavans , eft que les Dieux 
font d’une nature humaine ; & ils les repréfentent 
fous cette forme. Ils appellent Keuvas le principal 
de ces Dieux. 

La Virginie fe divife en Septentrionale & Méri- 
dionale. Dans la partie Septentrionale , la Reli- 
gion conliftc à adorer tout ce qu’ils craignent, 
comme le feu , l’eau , le tonnere, les canons , les 
chevaux , & principalement le Diable , qu’ils ap- 
pellent Oxe. Ils en ont dans leurs Temples des 
Images effroyables. Iis lui immolent du fang & de 
la graifte des bêtes fauvages , & lui offrent du ta- 
bac, quand ils retournent de la guerre ou de la 
charte. A l’égard des Sauvages de la partie Méri- 
dionale, ils ont quelque connoirtancc legerc d’un 
Dieu Souverain , qui a créé le Monde & les autres 
Dieux. Leurs Prophètes font des Magiciens , qui 
confultcnt le Diable , pour prédire l’avenir à ces 
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Idolâtres. Ils croycnt l'immortalité des âmes , 8c 
qu’elles joiiiffent d’un bonheur infini dans le fe- 
jour des Dieux ; ou qu’elles “font punies dans le 
puits ardenc , qui eft , difcnc-ils, au bout de la 
Terre , vers l’Occident , en un lieu , nomme Po- 
pogafïo. 

Les Anglois ont envoyé quelques Colonies en ce 
Païs-là , où ils ont un Lieutenant General & des 
Gouverneurs particuliers. Ils y ont auffi établi 
leur Chriftianifme. Voyez ce qui a été dit de l’an- 
cienne Religion de la Virginie dans la Religion de 
l’Amerique en general. 

De la Religion des Provinces de let Terre-Terme , 
qu’on Appelle l& Floride. 

C E Fais, qui eft très-grand, eft fitué entre la 
Nouvelle France , la Virginie & le Mexique. 
Les Espagnols , qui y entrèrent depuis iyio. qui fc 
vantoient d’étre Chrétiens, y trouvèrent des Peu- 
ples nombreux , fages , bien disciplinez & de bon- 
nes mœurs , & ue laiflérent point , dés leur entrée , 
de jetter de la terreur dans le Païs par une infinité 
de maflacres; de forte que ces pauvres Indiens, 
qui n’avoient encore rien vu , ni rien fenti de pa- 
reil, fe trouvèrent dans une grande confternation. 
Ils Ce font principalement fervi de deux moyens , 
pour exterminer ces Peuples. Le premier, eft la 
guerre iujufte & cruelle qu’ils leur ont faite } l’au- • 
tre ,eft la détcftable politique, qui leur ainfpirc 
de mafTacrer tous ceux qui avoient encore quelque 
refie de liberté, ou qui fe mettoient en devoir de 
fecoiier une fi injufte tyrannie ,& de s’affranchir 
d’une fi dure fervitude. 

Après que les Efpagnols eurent égorgé tous les 
hommes dans la guerre qu’ils leur firent , ils dif- 
férent aux femmes & aux enfans la liberté de vi- 
vre } mais ils leur impofoient un joug fi infuppor- 
rable , que la condition deî bêtes n'eft pas plus 
malheureufc. Les Efpagnols fe font encore fervi 
* Tome I V. O 
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fie ces moyens , pour détruire ces Indiens. L’or St 
l’argent que ces Peuples poffedoient , éroit le mo- 
tif qui poufl'oit les Européens à les perfecucer & à 
les détruire. Le défit qu’ils avoient de s’enrichir 
en peu de tems , leur inlpiroit toutes ces cruautez : 
& ces Peuples laflez par tous les outrages qu’ils 
purent s’imaginer , & par les maffacrcs qu’ils en. 
faifoient , fe virent contraints malgré eux de re- 
courir aux armes , pour fe défendre de leur barba- 
rie. Trois Tyrans impitoyables entrèrent dans ces 
Provinces les uns après les autres, pouflez du mê- 
me efpric , Si avec les mêmes intentions. Ils com- 
mirent les mêmes excès dans tout ce Pars: mais 
Dieu les punit vifiblement; car ils firent tous une 
fin malheureufe. Ils furent abîmez fous les ruines 
des maifons qu’ils avoient bâties des dépouilles de 
tant de malheureux qu’ils avoient ruinez & maffa- 
crcz. Ils laiflercnt ces Provinces défolées & defer- 
tes , en les quittant. Ils auroient commis bien: 
d’autres défordres , fi Dieu , par un ju-fte Juge- 
ment , n’eût avancé la fin de leur vie , Si s’il ne les 
eût châtié dans la Floride des maffacrcs & des bri- 
gandages qu’ils avoient commis dans les autres 
parties des Indes. Ges cruautez retardoient les 
fruits des Millions que faifoient dans ce nouveau 
Monde des Hommes Apoftoliques , qui n’avoient 
point de bonnes raifons à dire à ces pauvres gens, 
pour exeufer cesbarbaries. 

Auffi quel amour pouvoient avoir ces Indiens 
pour les Catholiques ?& comment pouvoient-ils 
avoir confiance en leurs promeffes î Quelle idée 
pouvoient-ils avoir de Dieu , qu’on leur dépei- 
gnoit fi bon & fi mifericordieux ? Que pouvoient- 
ils penfer de fa Loy,. qu'on leurdifoit être fi fainte 
& fi jufte , quand ils voyoient tous les crimes que 
commettoient ceux qui faifoient profelfion de lui- 
vre cette Loy ? La plupart de ces feelerats périrent 
malheureufement. 

Voi)a l’état auquel ces impitoyables Efpagnols 
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aîffercnt ce Païs , qui n’a point laifsé de fc remet.- 
tre , mais long tems apres. 

Les Anglois , qui à la fuite l’ont pris fur les 
François , fe font établis à la Caroline , qui a etc 
le principal Fort des François. On y voit ceux de 
S. Mathieu & de S. Auguftin , appartenans aux 
Efpagnols , dans lefquels la Religion Catholique 
eft profefsée/ A l’egard des Païs qui font fous la 
Domination des Anglois, ils fuivent le Rit &;les 
Ceremonies de l’Eglife Anglicane , qu’ils y ont 
établie dans leurs Colonies. 

Pour ce qui eft des Sauvages originaires de ce 
Païs , à l’exception de quelques-uns , que les Fran- 
çois & les Efpagnols ont convertis , ils font tou- 
jours dans les tenebres de l’Idolâcric. Voyez ce qui 
en a été dit au commencement de ce Traité de U 
Religion de l’Amérique en general. 

De la Religion des ifles de dejfom le vent, appellées 
Sotnvento & Sarloventt. 

C Es Ifles , au nombre de neuf principales , qui 
font partie des Ifles Antilles , prés de la Flo- 
ride , appartiennent à des Puiflances differentes. 

La première , appelléc S. Euftache , qui n’a que Ifle d* s. 
cinq lieiies de tour , appartient aux Etats des Pro- Euftache. 
vinces- Unies , qui y ont établi une Colonie , com- 
posée de feize cens hommes , qui y fuivent la Reli- 
gion d’Hollande , fous la direction d’un Miniftre 
de ces Provinces. 

La féconde cft l’Ifle de S. Barthélémy , d’une Ifle de s. 
afléz grande étendue, habitée par des François Ba *helc- 
depuis environ quarante ans, que M. de Poincy , 
Commandeur de Malthe,y a établis , aufli-bicn 
que la Religion Orthodoxe. 

La troifiéme eft celle de Saba , appartenante Ifle de 5a- 
aux Hollandois ,où ceux de cette Colonie fuivent ba * 
purement la Religion d’Hollande. 

La quatrième eft celle de S. Martin, qui a en- Iflî de s. 
viron fept lieiies de longueur fur cinq de largeur, Martin. 

Q ij 
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Elle appartient aux François & aux Hollandois, 
depuis l’abandon que les Espagnols ont fait de cet- 
te Ifle ; laquelle ils ont partagée entre eux , où cha- 
que Nation fait l’exercice de fa Religion , y ayant 
leur Eglife particulière és quartiers de leur Jurif- 
dûftion. 

IffedesAn* La cinquième eft celle des Anguilles , poffedee 
guillcs, p ar j cs Anglois , qui y exercent leur Religion con- 
formément à l’Egiife d’Angleterre, 

Les quatre autres , fçavoir , de Sombrero , 
d’Anegadic & des Vierges grandes & petites , font 
à prclent defertes,à caufc delà fterilité de leurs 
terres. 

Ifles Lu- Quant aux Ifles Lucayes , qui font dans la Mer 
ca X es - de la Floride , en grand nombre , les Puiflances 
qui les gouvernent étant incertaines & indifféren- 
tes, tantôt Efpagnole , tantôt Angloife, les maî- 
trifant , la Religion des Sujets qui les habitent eft 
N auffi bien mal réglée , 6c il eft difficile de la bien jo-. 
connoître. 

T>e la Religion de l'Jfle de la petite Efpagne. 

C Ette Ifle comprend cinq grands Royaumes, 
dont les Rois ctoicnt tres-puiflans , & auf- 
quels tous les autres Seigneurs étoient fournis. Le 
nombre en eft prcfque infini. Il y a neanmoins 
quelques Païs feparez , qui ont leurs Seigneurs 
particuliers , & qui n’obéïfl'ent à aucun de ces 
Rois. L’un de ces Princes s’appelloit Magua , c’eft- 
à-dirc , Plaine. Ce nom Ce tire de la fituation de 
fon Royaume , qui eft la plus belle du Monde, 
Elle s’eteud jufqu’à quatre-vingt Iieiies depuis le 
Midy jufqucsau Septentrion. Scs Montagnes fonc 
les Mines où l’on tire l’or le plus fin. Le fécond 
• Royaume s’appelle M arien. Il eft plus grand 8c 
plus fertile que le Portugal /rempli d’une infinité 
d’habitans. On y voit plufieurs Montagnes & plu- 
ficurs Mines abondantes en or & en cuivre. Le 
Roy du Païs avoit fous fa Domination plufieurs 
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"Seigneurs. C’eft dans ce Païs qu'aborda Ce façieux 
Pilote, qui découvrit le premier l'Amérique, & Chriftophé 
où il fut très-bien reçu du Roy & des habitans. Colomb. 
Maguana eft le ttoifieme Royaume de cette Ifle. 

Ce Païs eft admirable. Celui qui y regnoit lors 
que les Efpagnols.y abordèrent , furpafloir tous les 
autres Rois par fa puiflance , par la richcile de fês 
Etats , & par le relpcfl: & les ceremonies avec les- 
quelles on le traitoit. Le quatrième Royaume eft 
Xavagua , qui eft comme le centre de toute cette 
Ifle , où les Peuples font plus polis que dans les 
autres Royaumes , & où il y a un plus grand nom- 
bre de perfonnes diftinguées & de grands Sei- 
gneurs. Hiqucy eft le nom du cinquième Royau- 
me , qui croit encore fort floriflant. 

C’eft dans cette Ifle que les Efpagnols abordè- 
rent à leurs premiers voyages , & où ils commen- 
cèrent leurs perfccucions & les maflacrcs qu’ils- 
firent de ces Infulaires. Ils leur cnlevoienc leurs 
femmes & leurs enfans,& toute leur fubfiftance , 

Bc les pourfuivoienc jufques dans les cavernes , où 
ces pauvres gens fe retiroient , pour fuir leurs 
pcrfecutions. Un Çapitaine Efpagnol fuc aflez in- 
folent pour abufer de la femme du plus puiflane 
Roy de l’Ifle , qui pour éviter leur fureur , fe ca- ( 
çha dans la Province , où il fut reconnu , & puis 
charge de chaînes , & mis dans un Vailïeau , pour 
le conduire dans la Caftille: mais le Vaifleau périt 
dans le voyage , & plufieurs Efpagnols furent fub- 
mergez avec l’or & l’argent qu’ils avoient amafsé. 

Le Roy de Marien , pour fe mettre à couvert dans 
la fuite de la barbarie &descruautez qu’ils exer- 
çoient dans fon Païs , abandonna fes Etats , & fc 
retira dans des Montagnes , où il mourut de mife- 
res & de neccflitez -, & fes Seigneurs Sujets ayans 
été pris , moururent dans l’efclavage. Le Roy de 
Maguana, furpris dans fon Palais , fut aufli char- 
gé de chaînes , & jetté dans un Vaifleau , où il 
|érit avec les Efpagnols , qui Je conduifoient en 
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Eipagne. Celui de Xavagua périt auffi mifcrable- 
ment , & enfuitc trois cens Seigneurs de ce Royau- 
me , que les Efpagnols brûlèrent dans une maifon 
couverte de paille , où ils les avoient enfermez à ce 
4cflein ; & pendirent après la fœur du Roy , qui 
étoit rcftcc la MaîtrefTe de l’Ifle. Le Roy d’Hi- 
quey périt auffi milcrablcment , auffi- bien que la 
Reine, quoi que fort âgée , qu’ils pendirent -, de 
meme que la plupart des babitans , qu’ils brûlc- 
#em cruellement : & ceux qui étoient condamnez 
aux Mines , y perifloient de la faim & de toute 
forte de mifcrcs. Auffi le Tout-puiffant , irrité de 
tant de crimes , les a abandonne à leur fens ré- 
prouve, & a permis qu’ils foient tombez d’abîme 
en abîme , & de précipice en ptccipice , & qu’il* 
ayent à la fin perdu cette Iile , que les Anglois ont 
ufurpée fur eux , & poflcdcnt prefentement. 

• Elle eft fituce entre celles de Cuba, delà Ja- 
maïque & de Port- Riche , & a prés de quatre ccqs 
ïeiics de tour. Avant que fes habitans fuffent fous 
la Domination du Roy d’Efpagnc , ils étoient tous 
Idolâtres, comme nous l’avons vu dans le com- 
mencement de cet Ouvrage d* l'Amérique en ge- 
neral i mais à la fécondé avenue des Efpagnols , 
ceux qui étoient reftez de la première dcfolation , 
ont embrafsé la Religion Catholique : & dés-lorj 
le Siégé Archiepifcopal a été établi dans cette 
Iflc,quia eu fous lui les Evéchez de Canha'gc- 
ne , de la Conception , de la Vegà , de Coro en la 
Province de Venezuela , de S. Jacques *de Cuba , 
de S. Jean Port-Riche , de Sainte Marthe, de 
Truxillo au Païs d’Honduras, de Port-Vieux: 
celui-ci étoit uni à l’Archcvéché }& l’Abbaye de 
la Jamaïque. Il y avoit auffi dans la Ville de San- 
Domingo'des Convens de l’Ordre de S. François , 
de S.- Dominique & de la Mercedc ; deux Convens 
de Religicufes , un College dotté de quatre mille 
ducats , & un Hôpital de vingt-deux mille. Mais 
'âL cô à préfumer que tout » bicD changé de fec% 


Digitizéd by Google 



'su Monsl ;ij» 

-3âns Cette Ifle, lors que les Anglois s'en font em- 

{ >arez , qui n’ont point manqué d’y établir leur Rc- 
igion , & banni la Catholique. 

De la Religion de Vljlt de S. Jeun ou de Tort- 
Riche. 

C Ette Ifle, qui reiîemblc à des Jardins déli- 
cieux ,& qui a quarante-cinq lieues de lon- 
gueur fur ttentede largeur, appartient aux Efpa- 
gnols, qui y entrèrent en l’année ijo*. avec les 
mêmes defltins & les memes intentions qui les 
avoient conduits dans l’Ifle de la petite Efpagnc, 
lis y commirent une infinité de brigandages , & les 
mêmes cruautez que dans les autres endroits od ^ 
i s avoient pafsé. On voyoit par tout des marques 
de leurs incendies & de leurs maflacrcs. Ilsdéfo- 
loicnt tous les lieux où ils abordoient. Ils expo- 
foient les hommes aux bêtes. Après les avoir fais 
Touffrir toute forte de tourmens , ils les jettoienc 
dans des Mines , pour y travailler comme des En- 
claves jufau’à la mort. Ils dépeuplèrent enfin ces 
Contrées d’habitans , où l’on en comptoit plus de 
iix cens mille avant leur arrivée ; au lieu qu’à pei- 
ne y auroit-on pu trouver un mois après leur (or- 
tie , deux cens perfonnes , tout le monde y*ctant 
mort de mifere & de méfaife , fans qu’on fe foit 
mis en peine de les inftruire dans nôtre Religion,, 

Si de. leur adminiftrer les Satremens. Plus de tren- 
te Ifle s , contigiies à celle de S. Jean , ont été aullï 
entièrement dépeuplées , quoi qu’elles foient d’une 
tres-grande étendiie ; & long-tems après , à peine 
y pouvoit-on trouver un feul habitant. . 

La Religion des Peuples de l’Ifle de S. Jean étoit 
femblable à celledcrifle Efpagnolc, dont il ne refte 
plus de veftige. Les Efpagnols feuls qui l’habitent à 
prefent , profeflent la Religion Catholique. Il y a 
un Evêque SufFragant de San Domingo ou de la 
Nouvelle Efpagne. Il y a aulfi un Couvent de Reli- 
gieux de S. Dominique dans la Ville de S. Jean, . ; 
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De la Religion de l'IJle de Sainte Croix. 

L A dernière de toutes les Antilles , qui eft au— 
deffous du vent , prefentement en la pofieflion 
des François, eft celle-ci, qui a environ neuf ou 
dix lieücs de longueur & autant de largeur. Les 
Colonies font toures Catholiques j mais la plupart 
des Originaires font fans Religion , n’ayans pas 
meme d’idoles , comme il fe.voit dans le Difcours 
general de la Religion de l'Amérique. 

Dé la Religion de l'IJle de S. Cbrifiophe. 

C Ette Ifle eft la plus belle & la plus renommée 
de toutesdes Antilles , dont elle eft la Capita- 
le , le Siégé des Gouverneurs generaux des Fran- 
çois & des Anglois , qui pofl'edcnt la plus grande 
partie de ces Illes. Elle a environ vingt-cinq lieücs 
de tour , divisée en quatre Cantons , dont il y en a 
deux qui font tenus par les François , & les autres 
par les Anglois. La Religion y eft ainfi parcagée 
entre ces deux Nations , par la Catholique & l’ An- 
glicane , qui y ont chacune leur exercice particu- 
lier , fans qu’elles foient troublées l’une & l’autre. 
Il y a aufli quelques Indiens originaires , qui font 
encofe dans l’Idolâtrie. Les François y ont une 
belle Eglife , qui peut contenir une fort nombreu- 
se AlTemblée. Les PP. Capucins en ont eu quel- 
ques années la conduite , & la charge des âmes 
parmi les François de l’Ifle : mais en 1646. ils fu- 
ient ditpenfez de cet emploi , du commun avis des 
hAbitanj , qui les congédièrent civilement , & re- 
çurent en leur place les RR. Pères Jefuites& Car- 
mes ,qui y ont toujours fait depuis lesfonétions 
de Curez & de Miffionaires dans la campagne , à 
l'égard des Indiens. 

Le P. Henry du Vivier a été le premier Supé- 
rieur de la Maifon des Jcfuites. Le General des 
liles Antilles , qui étoit alors M. le Commandeur 
de Poincy , Grand-Croix de l’Ordre de S. Jean djç 
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Jcrufalem , qui a demeuré long-tems dans ces 
Illes , perfonnage autant recommandable par fa 
pieté , que j^r (on zelc incomparable pour la Re- 
ligion , & qui par fes infignes libéralités cntrccc- 
noit ces Maifons Religiculés , y a auflî fait bâtie 
un bel Hôpital , où les malades ,.tant étrangers , 
que de Tlflc , & les orphelins , font nourris 3 en- 
tretenus & inftruits à fes frais & dépens. On peut 
dire que la Religion Catholique cft trcs-florilTan- 
.te dans les Cantons des François , & la Prorcftancc 
«fans ceux des Anglois, qui y ont cinq Temples. 
Les Ecdefiaftiqucs y font envoyez , de même 
qu’en toutes les autres Mes , par les Evoques 
d’Angleterre , defquels ils tiennent leur Ordina- 
tion , & y célèbrent le Service félon la Liturgie.de 
l’Eglife Anglicane. 

De la Religion de Vîjle de T ai a go. 

A Prés avoir parlé des Iflcs Antilles $epten<» 
trionales , il faut traiter des Méridionales,, 
-du moins des plus confidérablçs, dont la première 
qui fe rencontre , eft Tabago ou la Nouvelle 
Oiialerc , dont le circuit eft du moins de trente 
lieiies , fon étendiic d’onze en longueur, & de qua- 
tre en largeur. Cette Terre , aulïï -bien que les 
voifuies , étoit autrefois peuplée de Caraïbes.: 
mais il y a plus d’un fiecle qu’ils furent contraints 
de l’abandonner, & de fe retirer à l’.Ifledc.S. Vin- 
cent, pour (émettre à l’abri des Arqiiages , leur* 
ennemis. 

Cette Ifle étant devenue de fer te , les Zelandois 
sien emparerent , & l'ont toujours poffcdéc depuis, 
OÙ ils ont établi leur Religion Piqtcftaqcc, qui .s’y 
•ptofdTe comme en Hollande. 

De la Religion de l'ijle de là Grenade. 

C ’Eft la fécondé Méridionale.,, dont Je circuit 
eft de fept lieiies de longueur fur une largeur 
.inégale. Les François s y font y lacez il y a environ 
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quarante ans , nonobftanc les grandes rcfiftanceS’ 
des Caraïbes. La Religion Catholique s’y eft en 
même tems établie , & l’on y a bâti une Eglife , où 
la Melle & les Ceremonies de l’Eglife Romaine 
s’oblérvent régulièrement. Les Caraïbes y vivent 
comme ils ont accoutumé , ou dans leur ancienne 
Idolâtrie , ou fans aucune Religion. 

La troifiëme eft celle de Bekia , qui a dix 
ou douze lieues de circuit ; nuis elle eft inha- 
bitée. 

De la Religion de l'ifle de S. Vincent. 

*T Â quatrième eft celle de S. Vincent , qui a 
I j environ huit lieiies de longueur fur fix de 

Y — O 

largeur. - Elle eft la plus peuplée de toutes celles 
que pofledent les Caraïbes. La Religion de ce Païs> 
eft celle des autres Caraïbes , quf habitent les au- 
tres Ifles. 

Le Chriftîanifme n’a jamais pu être introduit 
•dans cette Iftc , parce que ces Sauvages en ont 
toujours fermé les avenues aux François, aux An- 
glois , & à toute autre Nation , dont ils lont dans- 
de continuelles défiances. 

De la Religion de l'Ifie de la Earboude. 

C Ette Ifle , appellce Barbadc par les Anglois , 
a environ vingt-cinq lieiies de tour. Elle eft la 
plus fréquentée des Marchands , & la plus peu- 
plée de toures les Antilles, Dés l’année i 6 z 6 . les 
Anglois y ont établi une Colonie , qui fubfiftc en- 
core à prefenr. En 1646. on ycomptoic quarante 
"mille habitans , fans les Negres , dont le nombre 
"étoit plus grand; 

Toute rifle, à l’imitation des grandes Villes y 
' tlLdivisée en plusieurs Pâroifles , qui ont chacune 
une Egiife, où les Pafteurs , qui y font en grand 
nombre . font le Service à la mode d’Angleterre , 
'Y profcfTans tous la Religion de l’Eglife Anglican 
-nc.j'à IxxbfsPrc toutefois $lcs Nègres t qui la plfr» 
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ffiTt' n’ont point de Religion , Ce qui font tolérez 

dans cette liberté de n’en point profelTer. 

<* 

De la Religion de l'ijle de Sainte Lucie. 

C Ette Ifle eft habicéc par une Colonie Fran«* 
çoife , qui y eft veniie de la Martinique. La 
Religion Catholique y eft profcfséc par les Fran- 
çois > & les Indiens qui y ont etc trouvez par ceux- 
là , y font prclque (ans Religion. 

L’Ifle de la Defirade , éloignée de dix lieiies de Ifles de p» 
la Guatdeloupe , dont nous allons parler , n’étoit uefitade, 
pas encore habitée il y a quelque rems, non plus 

3 ue celloffcdes Saintes & des Oifeaux ; mais celle 
c Marigalantc eft peuplée de François , qui y ont deMariga*. 
aufti établi leur Religion. iante , 

Celles d’Antigoa,dc Monfcrat , de Rotonde & d’Antigoa, 
de Nieves , appartenantes aux Anglois , obfervent de Monfe- 
Ics ceremonies de l’Eglife Anglicane. ^ 

Cette dernière eft des mieux policées de toutes e 
les Antilles, les défordres en étant tout-à-fait 
bannis. 

De la Religion de Vljle.de la Martinique. 

C Ette demiere Iile des Antilles Méridionales 
eft une des plus célébrés & des plus peuplées 
des Antilles. Elle a quarante- cinq lieiies de circuit, 
eft occupée par les François & les Indiens , avec 
lcfqùels ceux-là ont vécu long-rems eq. bonne in- 
telligence , laquelle ayant été interpômpüe;par 
une guerre fanglante de part & d’autre^,, fut toute»- 
fois rétablie entre eux comme auparavant. 

Comme il y a deux fortes de Nations differentes' 

•en cette Terre, c’eft-à- dire , les Indiens habi- 
tans naturels du Pais , & les François , qui jette— 

• rent les fondemehs de cette Colonie en lôjj.Ja 
Religion y eft auflï differente. Les François, qui 
y font bons Catholiques , y occupent cinq Quar- 
tiers, en chacun defquels il y a une Fglile ,• du 
moiusunc Chapelle, où l'exercice de la Religion 

-O vj 


Digitized by Google 



I 


32.+ Histoire des Religions 

& toutes Tes ceremonies s'obfcrvcnc exactement 
comme en Fiance 

A l’egard des habitans originaires , iis font 
Idolâtres, comme leurs voifins , ou du moins ils 
n’ont aucune Religion ; & on les laide vivre de 
cette manière , julqu’à ce qu’ils foient éclairez des 
lumières du Chrillianilme , que les Ecclcfiafti- 
ques & le> Millionaircs tâchtm de leur imprimer. 

I La Rcl gion de ces Ifles Antilles Méridionales 
décrire , il faut continuer celles qui s’étendent vers 
Je Nord ,dont la première tft la Guardcioupe. 

De la Religion de l'IJle de la Guar^loupe. 

C Ettc Ifk eft encore grande ,& l’une des plus 
grande’s de toutes celles que les François 

I iolicdent .aux Antilles. Elle a environ foixante 
iciies de circonférence , fur neuf ou dix de lar- 
geur. Elle commença à être habitée en meme rem* 
que celle de la Martinique. La veri able Religion 
y eft floriflantc , comme en celle-ci, & l’on y voit 

Î lufieurs Eglifes Paroiflïales ,dcs Maifons de PP. 

efnites & de Carmes , qui y ont été appeliez par 
le Gouverneur de ces Ifles depuis vingt ou vinge- 
rcinq ans. Ces Religieux font tous les jours parerî- 
tre leur zele dans la convcifiondcs Sauvages, qui 
.icftent dans cette Ifle. 

Après avoir décrit la Religion des Ifles Antil- 
les , qui font fujettesaux François , Anglois , Hol- 
.Jandois , & même aux Caraïbes , il refte à traiter 
de celles qui font fous la Dominationdu Roy d’Ef- 
pagne. 

De la Religion de l'IJle de Cuba. 

C ’Eft la plus grande des Antilles , ayant deux 
cens trente liriies de longueur fur quarante de 
largeur. Les Eipa^nols y pallerent en ry n. On y 
-voyou autrefois de bc.ics & .floriffantes Provinces., 
.'remplies -d’une multitude infinie de Peuples » que 
/les EipagnolsJi'ompas tuitc+veç plus 4c douce oc 
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^ uc les autres, dont nous parlerons eî- après } au. 
contraire , il fcmble qu’ils aycnt, redouble leur 
cruauté à leur égard. - 

Il cft arrive en cette Ifle qu’un Cacyque ou 
Gouverneur ? riche & puidant , qui s’étoic retiré 
dans cette Ifle , pour éviter la mort & l’efclavage , 
dont les Efpagnols le menaçoient , ayant appris 
que fes pcrfccutcurs étoient fur le point d’aborder 
en cette Ifle , il affeinbla tous fes Sujets , à qui il 
dit : Vous fifavez. que Us Efpagnols font prêts 
d'aborder en cette Ijle Vous n'ignorez, pas les 
mauvais traitement qu’ils ont fait à nos Compas 
triotes. Ils viennent dans le deffein de nous faire 
les mêmes outrages. S fâche*, qu'ils adorent une 
divinité très avare , & qu'il ejl difficile de conten- 
ter ; & que pour fatisfaire- au culte qu'ils rendent à 
cette l de le , ils exigeront de nous des fommes im- 
tnenfes ; qu’ils tmployeront tous leurs efforts pour 
notes réduire à une trifte fervitude , ou même pour 
nous faire mourir. Il prie enfuite une cadette., 
pleine d’or & de bijoux précieux qu’il avoir au-* 
prés de lui :Voila , dit-il y le Di u des Efpagnols i 
il faut que notes l’honorions par nos jeux & par 
nos danfes ,pour tâcher de i ’ appaijer & de nous le 
rendre propice , afin qu'tl commande aux Efpagnols 
de ne nous faire aucun mal. Ils applaudirent tous 
à cette harangue , & lé mirent à fauter & à danfex 
autour de la cadette ; & ils ne cédèrent de le faire , 
jufqu’à ce qu’ils furent épuifezde Jaditude. Puis 
ce Cacyque leur dit: Si netts confier von s ce Dieu , 
pifcju'à ce qu'on nous l'tnleve , il fera la caufe 
quon nous arrachera i# vie C'efi pourquoi il ejl it 
propos de le p.tttr dans la Rivie.re. Ce que tout le 
monde ayant approuvé ils furent tous vers le 
fleuve , pour y précipiter le £) ; eu prétendu. 

Les Efpagnols ne furentpas plûrôt arrivez dans 
J’Ifle de Cuha , que ce Cacyque qui les connoidoit 
parfaitement , longea à la retraite pour fe mettre 
■a couvert de leur fureur , il fc mit .même eu.de- 
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>voir de fe défendre par la force : mais le raalheuf 
voulue qu’ij tomba entre leurs mains , & parce 
qu'il avoir pris les armes pour défendre fa vie , 8e 
celle de fes Sujets , on lui en fît un crime capital , 
& on le brûla tout vif : tandis qu’il étoit au milieu 
des flammes attaché à un pieu , un Religieux de 
l’Ordre de S. François très vertueux , fe mit eu 
devoir de lui parler de Dieu & de nôtre Religion , 
8c de lui expliquer quelques articles de la Foi Ca- 
tholique dont il n’avolt jamais entendu parler , 
lui promettant la vie éternelle , s’il vouloir croire : 
& le menaçant des fupplices éternels, s’il s’opi- 
niâtroit à demeurer dans fon infidélité ; ce Cacy- 
que demanda au Religieux qui l’exhortoit , fi la 
porte du Paradis' étoit ouverte aux Efpagnols : 8C 
comme il lui eut répondu que les gens de bien pou- 
yoient efpercr d’y entrer , le Cacyquc répondit 
qu’il ne vouloir point aller au Ciel , de peur de s’f 
trouver dans la compagnie de gens aufli médians 
8c aufli cruels qu’étoient les Efpagnols , & qu’il 
aimoit beaucoup mieux aller en Enfer , où il fc- 
roit délivré d’une vue fi importune. C’cft ainfi 
que les méchantes adions & les cruautezdes Ef- 
pagnols ont des honoré Dieu & fa Religion dans 
l’clprit des Ameriquains. 

Les Indiens de la Province de la Havane , dé- 
pendante de cette Ifle , fe voyanc réduits à une 
dure fervitude, & qu’ils étoient perdus fans ref-* 
fourcc , nonobftant les promefles qu’on leux avoic 
faites de ne les pas troubler , cherchèrent les De» 
ferts & les monta'gnes pour fe garantir de la morr. 
Les maris & les femmes fe pendoient avec leurs en- 
fans pour mettre fin à leurs mifcrcs : Une infinité 
de perfonnes périt de la forte , pour éviter la 
cruauté des Efpagnols. L’Evcquc de Chiapa qui a 
écrit cette Hiftoire , lequel étoit prefent à ces fpc- 
dacles, dit, qü’il vit mourir à fes yeux duranc 
l’elpacc de trois ou quatre mois plus de fix mille 
enfans , parce qu’ils étoient abandonnez de leurs 
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yarens qu’on avoic condamnez aux mines : Les Es- 
pagnols prirent la réfolution de pourfuivre les In- -1 
diens qui s’étoient retirez dans les Montagnes, 
dont ils firent des maffacrcs incroyables , de forte- 
que toute 1’ I fie fut deferte & defolée en fort peu 
de tems. C’eft une chofe déplorable , de voir 
qu’on ait ruiné & dépeuplé fi impitoyablement un 
fi beau Païs. 

Les Ifies voifines de cette Iflc font au nombre 
de 6o, qu’on appelle ordinairement les Ifles des 
Géants. La moindre fertile de toutes, eft plus 
abondante que le Jardin Royal de Séville , mai» 
clics font déferres d’habitans, quoi que l'air y foit 
v le plus fain que l’on puific rcfpirer. Il y avoir dans- 
ées Ifies quand les Efpagnols y abordèrent plus’ 
de jooooo. âmes j mais ils en ont égorgé une gran- 
de partie , & ils ont enlevé le refte par force pour' 
les- faire travailler dans les mines de la petite 
Efpagnc. Quelques perfonnes de pieté s’étant en- 
gagez pour aller vifirer ces Ifies , apfés les rava- 4 
ges que les Efpagnols y avoient faits , n’y trou-» 
verent qu’onze perfonnes. Ils avoient entrepris ce 
voyage par des 'motifs de charité , pour faire 
connoure Jcfus-Chrift à ces pauvres Infulaircs. 

Il y a neanmoins des Efpagnols qui s’y font éta- 
blis, & qui profcffént la Religion Catholique. 

Entre les Villes les plus anciennes qui foient . 
reliées dans cette Ifie , eft celle de San Jago 3 elle 
a une Eglifc Cathédrale, dont l’Evêque ofi Suf- 
fragant de San Domingo de l’Iflc Efpagnole 
avec un Couvent de Cordeliers : l’on y void San 
Salvador , belle Ville à trente lieiies de là , aullï- 
bien que celle d'Havana. Il y a outre cela fix 
Bourgs ou Habitations de Chrétiens , S. Jacques, 
Baracoa , Baïamo , le Port des Princes , le Saint 
Efprir & la Havane. 

Les Habitans de ces Villes étant tous Efpagnols, * 
la Religion Catholique y eft profcfléc avecaflez' 
de pureté , depuis que les cruautcz des Efpagnols 
'■■y ont ccffc. 
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L’Idoiâtrie y cft tout-à-fait éteinte , parce qœ 
cette Ifle cft dépeuplée de tous Tes habitans ori- 

f jinaircs. Leur idolâtrie étoic fcmblablc à celle de 
•Iflc Espagnole. 

Le pemier Evêque de certc Ifle fut créé pat 
Leon X. & fuccclli vement les Evêques qui y ont 
occupe e Siégé , ont tenu la main à ce que la 
Discipline Eccicfiaftique y ait été toujours obfct- 
yéc rcligieufemcnt. 

De la Religion detljle di la Jamaïque. 

L E tour de cette Ifle cft de cent lieues & plus » 
fa longueur de quarante ou quarante- cinq » 
Sc la largeur de dix- nuit ou vingt. Les Efpâgnols 
ont autrefois pofl'edé cette Ifl depuis 14* j. qu'ils 
Ven font mis en pofleflion : Et lors qu’ils y font 
entrez , ils y ont fait les mêmes ravages que dans 
les Ifles de la petite .Elpaguc , & de S. Jean Porc 
Riche , pillant , butant , maflacrant les Habitans 
'dételle manière, qu’il n’en échappa pas un à leur 
fureur : ce qui a duré fort long-tems. 

Depuis 16/4. ou f,f. les Anglois fe font rendu* 
maîtres de la plus. gtande partie de cette Ifle , où 
ils ont plufleurs Colonies : on n’y compte que 
trois Villes., dont la principale cft Séville, où 
il y avoir une Eglife , défervic par les Rcli» 
, gieux de l’Ordre de S. Jerome. La féconde Ville 
cft Melil'a , & la ttoifiéme Otiftan. 

Les Ang ois s'étant donc rendu maîtres de cette 
Ifle , il ne faut pas dou cr qu'ils n’.y ayent intro- 
duit leur Religion , qui cft- celle de l’Eglite Angli- 
cane i & s'il y eft refté quelque partie aux Efpa- 
gnols , la .Religion Catholique y fera tbien tra- 
versée. 

>C’eft,cctrc Ifle .dont les Relations funeftes ont 
paru en 1654. portant qu'elle avoit reffenti l'an- 
née précédente les plus rudes fléaux de la Jufticc 
Divine., par des ucmblcmens de terre qui y font 
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Arrivez , lcfquels ont bouleverse toute cette Ifle, 
qu’on a attribué à J'cnornmc des crimes de fes 
Habitans , dont la mefure étoit comblée. 

De la Religion de la Nouvelle Efpagne. 

L Es Géographes comprennent fous ce nom les 
Provinces de l’Amcrique Septentrionale , qui 
s’étendent depuis la Floride & la Nouvelle Mexi- 
que jufqiîes à lTfthmc de Panama , autrement ap- 
pelle Terre-ferme , ce qui contient bien 600, 
lieues de longueur , & 1800. de tour j c’eft l’une 
des plus belles Provinces de ce nouveau Monde , 
qui comprend quatre ou cinq Royaumes, qui ne le 
ccdent point en grandeur , en fertilité , en abon- 
dance de toutes chofes au Royaume d’Efpagne. 
Auparavant que les Efpagnols y cntralTent , on y 
voyoitdcs Villes plus peuplées que Tolede, que 
Séville , que Valladolid., que Saragofle , que Bar- 
celone i & quoi que toutes ces Villes foient rem- 
plies d’Habitans , celles du nouveau Monde l’é- 
toient encore davantage. Ces Etats ou Royau- 
mes , font l’Archcvcché de Mexique, les Evé- 
chez de Tlafcala, de Mechoacan, de Xalifco, 
deGuaxaca, de Chiapa , deGuatima'a, deju* 
catan , Panuco , Naco , Gaymura , Hondure , la 
nouvelle Galice, la Province de faintc Marthe , 
Carthagenc, la Côte des Perles , l’ille delà Tri- 
nité , Venezuela , la Rivière d’Argent , Cuzcatan. 

C’eft: là qu’eft la Ville de Mexique , qui don- 
noit le nom à un grand Empire , dont Montezuma 
fiat le dernier Roy. Fernand Cortcz y entra l’an 
15 1*. prit ce Prince , & conquit tout (on Pais. 

Ce grand Païs eft environné d’une infinité dp 
petites Ides , & fi remplies d’Habitans , qu’il n’y 
avoit point de Païsdans tout le mondeaufli peuplé 
que celui-là. La Terre-ferme qui eft éloignée de 
cette Ifle de plus de tyo liciies , eft d’une vafte 
érendiie , & borde les Rivages de la Mer. Toutes 
ces contrées écoienc habitées par une fi grande 
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multitude de gens , qu’il fcmble que la Providea-' 
ce avoit ramafl'c dans ces lieux-là la plus grande 
pattie du genre humain. 

Tous ces Peuples ctoicnt naturellement Am- 
ples , ne fçavoicnt ce que c’étoit de finefles & de 
tromperies. Ils obéïfloient avec une extrême fi- 
delité à leurs Maîtres légitimes ; ils font même* 
humbles , patiens , & fournis à l’égard ^cs Efpa- 
gnols qui les ont vaincus. 

Ce Peuple cft foiblc & délicat , incapable de 
fupporter de grandes fatigues , ennemi de la peine 
& du travail -.leur vie n’eft pas d’une longue durée, 
la moindre maladie fufin pour les faire mourir s 
les enfans des Princes & des Grands Seigneurs , 
font fcmblablcs aux enfans du moindre de leurs 
Sujets. Cette Nation eft très - pauvre > vivant 
dans une extrême indigence de toutes chofes j la 
vie qu’elle mène cft n frugale , que les Hcrmi- 
tes ne vivoient pas dans le Dcfcrt avec plus de 
fobrietê. 

Tous les Habitans des Indes font nuds , à la 
réferve des parties que la pudeur ne permet pat 
de montrer. Ils ont l’cfprit vif & fubiil, cepen- 
dant ils font dociles & capables de difcipline, & des 
Imprefiions de la faine Doftrine' , & très difpofez 
à recevoir les Dogmes de la Religion Catholique. 
'Les premières idées & les premières lumières qu’on 
leur donne de nôtre Religion , allument dans leurs 
coeurs un fi grand defir des Sacremens de l’Eglifc 
&du Service divin , que les Religieux qui les in- 
flruifcnt ont befoin de patience pour modérer leur 
impetuofité; En un mot , on peut dire que ces 
Nations feroient les plus heureufes du monde , fi 
elles avoient la connoiflance du vray Dieu. Les 
Efpagnols mêmes qui les ont fi maltraitez, font 
obligez de convenir de la bonté de leur naturel & 
des grandes difpofitions qu’elles ont ajoutes fortes 
de vertus. Lors qu’ils font venus troubler leur re« 
.gos. Us rcffcmbloicnt à des bêtes farouches pref- 
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fez d'une longue faim, qui les rendoient comme 
furieux. 

Pendant quarante ans ils ne fc font appliquez 
à autre choie qu’à maflacrcr ces pauvres Infulai- 
res , en leur fai tant fouffrir toutes fortes de tour- 
mens : Nous dirons dans la fuite , comme nous 
avons déjà fait , les cruautez qu’ils ont exercées 
envers cnx ; en telle forte que cette Iflc qui con- 
tenoit environ trois millions de perfonnes avant 
l’arrivée des'Europccns , n’en contient pas main- 
tenant trois cens. 

Pour ce qui regarde la Terre-ferme , il eft cer- 
tain que les Efpagnols y ont ruine dix Royaumes 
plus grands que toute l’Efpagnc , après y avoir 
commis toutes fortes d’excès & de cruautez 
inoüies , en ont chaffé & tué tous les Habitans. 

Tous ces Royaumes font encore déferts aujour- 
d'hui , & réduics dans un état déplorable , quoi- • 

que ce Pais eût écé autrefois le plus peuplé de tout 
le monde. Et l’on peut aflurer que durant les qua- 
rante années que les Efpagnols ont exercé leur ty- 
rannie dans ce nouveau Monde, ils y ont fait péris 
plus de douze millions de perfonnes , & que pen- 
dant cet efpace de tems il eft mort dans ces Con- 
-trées plus de cinquante millions de perfonnes. 

C’cft dans cette Iflc que les Efpagnols abordè- 
rent à leurs premiers voyages , & où ils commen- 
cèrent leurs perfccutions & les maflacres qu’ils fi- 
rent de ces Infulaires : ils leur enlevoicnt leurs 
femmes & leurs enfans, & ils s’en fervoient comme 
de leur propre bien , dévorant aufli tout ce qu’ils 
avoient amaflé pour leur fubfiftance. Ces outra- 

f es , & ces mauvais traitemens défabuferent cés 
nfulaircs , & leur firent perdre l’eftime qu’ils 
avoienc des Efpagnols , qu’ils regardoient d’a- 
bord comme des gens que le Ciel leur avoic en- 
voyez. De forte qu’ils commencèrent à cacher 
leurs femmes & leurs enfans , & à fe retirer dans 
^es Cavernes & dans kf montagnes, où ils les 
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alloient chercher. Ils faifoienc mourir les princi- 
paux & les Gouverneurs des Villes. Ils allèrent 
même jufques à ce point d’impudence , qu’un 
Gapitaine Efpagnol fut allez infoient pour abufer 
de la femme du plus puiflant Roy de toute l’Ifle. 
Get outrage les mit au defefpoir , pourquoi ils 
cherchèrent les moyens de chaflcr les Efpagnols 
de leurs Pais , & prirent les armes : mais comme 
ils n’étoient point aguerris , ils furent taillez en 
pieées par leurs Ennemis , qui à la fuite parcou- 
rans les Villes & les Bourgs , u’épargnerent ni 
âge ni fexe , ni femmes ni enfansj qu’ils arra- 
choienr des bras de leurs mères, pour les brifer 
contre les Rochers , ou les jeteer dans la Ri- 
vière. 

.Dans la célébré & floiiflame Ville de Cholula , 
qui contenoir plus de trente mille familles , les 
principaux avec les Prêtres du lieu , précédez de 
celui qu’ils regardoient comme le Grand Pomife> 
allèrent avec beaucoup d’appareil &de pompe au 
devant des Efpagnols , pour les recevoir avec 
plus d’homeur & de refpeft : mais au lieu 
de corrcfpondrc à ccs civilircx , ils prirent leur 
tems pour les exterminer , & les faire pciir par 
les (upplices les plus hottibles. 

Ils firent encore un gra ;ti maflacre dans Te- 
peaca , qui cft une Ville encore plus belle que 
Cholula , y ayant égorgé une infinité d’Habitans. 

Après plufieurs années que ccs orages fureur paf- 
fez , il fucceda un tems meilleur s les Efpagnols qui 
étoient reftez en ce Païs devinrent plus humains , 
& les Indiens qui s’ étoient difpcrfcz dans les Mon- 
tagnes & les Forêts , revinrent dans leur Païs où 
chacun vécut dans la tranquillité : ceux-ci dans 
la Religion ou l’Idolâtrie qu’il profeflbit , & les 
f fpagnols dans la Catholique , qu’ils avoient tou- 
jours luivie , lefquels ont pour Chef au fpirituel, 
l’Archevêque de Mexique , qui a pour SufFra- 
gans ceux ^onc nous patinons dans J’artiçlç fui- 
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Df la Religion du Mexique. 

C E Païs proprement dit I’Archevcché de Me- 
xique , a cent trente- cinq licücs d’étendüc 
entre le Midy & le Septentrion , & foixantc de lar- 
geur , de l'Orient à l’Occident. Lorfque les Efpa- 
gnols fc font emparez de ce Païs en iji?. ils fe 
iaifirent d’abord de Montczuma dernier Roy de ce 
grand Empire, & le chargèrent de chaînes, après 

? u’il eut été au devant d’eux avec les Grands de 
a Cour , Si les Perfonnes les plus remarquables 
du Mexique, leur offrir l’or & l’argent, & tout 
ce qu’ils avoient de plus précieux , maflacrerent 
deux mille jeunes hommes , l’clite de la Cour de 
ce Prince , & ce qui ctoic de plus confidcrablc 
dans la Ville ; dequoi ayant été faifis d’etonne- 
nement , ils entrèrent dans le defcfpoir , Si fe vou- 
lurent défendre : mais il arriva que les Espagnols 
attaquèrent & emportèrent la ville de Mexique, 
où ils mirent tout à feu & à fang , îuûlant memes 
les plus illuftres des Indiens. De telle forte que 
ce beau Païs étant entièrement defolc par les maf- 
facres & la deftruétion des Villes les plu^bclles , 
ijs entrèrent dans les Royaumes dépendans de cet 
Empire , où ils portèrent encore le flambeau de la 
defolation. 

Le Mexique demeura long-tems dans le defor- 
dre : mais comme le Païs eft admirable , il fe re- 
peupla avec le tems , & d’autres Habitans d’Efpa- 

? nc vinrent l’habiter , jes originaires du Païs qui 
toient reftez , s’étant vu obligez de fc foûmcttre 
Sç de fuivre la loi du Vainqueur , ils fe rétablirent 
à la fuite : on les fouffredans leur Idolâtrie , juf- 
ques à ce qu’ils ayent des difpofitions pour fe con- 
vertir ; ce que les Religieux & ies Miflïonaires qui 
les approchent , étudient avec un zele nompareil. 

La ville de Mexique qui en cft la Capitale & le 
Siège des Vice- Rois , où l’Inquifition eft établie , 
& où il y a une Univcrfité , cft«fort vafte , Si rem» 
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plie de belles Eglifes , & de plufieurs Convents de 
Religieux ; fça voir , de faine Dominique, de faine 
François, de Laine Auguftin, de Carmes Déchauf- 
fez, de ceux de la Merccde & de la Trinité , & 
encore de Monaftercs de Rcugieufes, l’en y en 
compce plus de i jo. 

Elle conccnoic en 16} f. trente ou quarante mil- 
le Habitans Efpagnols , & l’Etat avoic plus de cin- 
quante Villes fur ies bords du Lac qui l’environne. 
Les Efpagnols y profcllent la Religion Catholi- 
que, du moins en apparence ; elle y a été portée 
il y a plus de cent cinquante ans. Les Paroifles 
font ordinairement défervics par des Religieux Ef- 
pagnols, qui tâchent d’en exclure ceux du Païs,_ 
qu’ils appellent des Grioles. 

Les Milfionaircsqui travailloient dans les com- 
menccmens à la convcrfion des Mexicafns, s’alîem- 
blerent en 1j14.cn Synode ; où ils définirent , que 
ceux qui fuivrpient la Religion Catholique , fe- 
roient obligez d’abandonner leurs femmes, dont ils 
n’en pourroient garder qu’une. Un Archevêque y 
tint un Concile Provincial en ijSj. pour la ré- 
forme Ses moeurs, & les autres nccelfitez fpirituel- 
les des Fideles ; les Decrets s’en voyent dans la, 
derniere Edition des Conciles. 

Autrefois les Mexicains reconnoiffoicntun Au- 
teur & Seigneur fouverain de toutes chofcs , au- 
quel ils donnoient quelques noms cxcellens , mais 
ils n’avoient aucun nom particulier de Dieu. Ils 
adoroient après le fouverajn Créateur , le Soleil, 
mais ils adoroienr fur-tout des Idoles, dont il a 
été parlé au Difcours general de l’Amcrique } ce 
que nous ne répéterons pas ici. 

De U Religion du nouveau Mexique. 

C ’Efi: encore un Païs de l’Amerique Septen- 
trionale , d’une grande étendue. Ses habitans 
font naturellement bons & allez bien policez. Les 
Efpagnols , qui s’^font établis en quelques en- 
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droits , ont un Gouverneur à Sainte Foy , Ville 
Capitale de ce Païs , où ils ont converti quelques- 
uns de ces pauvres Mexicains , que la bonté natu- 
relle contribue beaucoup à tirer de l'aveuglement 
dans lequel ils font pat le malheur de leur naif- 
fance. 

Après que les Efpagnols eurent commis tous les 
défordres dans la Ville de Mexique , dont nous 
avons parlé , ils les portèrent encore dans la Pro- 
vince de Pauuco , qui n’en eft éloignée que de 
vingt liciics. Ils y exercèrent leurs brigandages & 
leurs cruautez ordinaires. 

Cette Province étoit merveillcufcment peuplée ; 
mais depuis l’arrivée des Efpagnols , la plus gran- 
de partie des habitans fut exterminée. Ils rava- 
gèrent de la même manière la Province de Tute- 
peca & celle de Colima. Chacune de ces Provinces 
cft aufli grande que les Royaumes de Leon & de 
Caftille. 

Il faut remarquer que les Efpagnols entroienc 
dans ces Provinces uniquement pour les ravager 
& pour réduire les habitans à la lervitude. Ils les 
obligeoicnt d’abord à prêter le ferment de fidelité 
au Roy de Caftille. S’ils réfutaient de le faire , on 
les raaflacroit fur le champ , ou on les faifoit Ef- 
claves. On déclaroit rebelles ceux qui ne venoienc 
pas trouver les Efpagnols , pour obéïr à des or- 
dres fi injuftes & fi cruels. On accufa de cet atten- 
tat les principaux d’entre les Indiens , & on leur 
en fit un crime auprès du Roy de Caftille, faus 
qu’on fît reflexion à cette règle de Droit , qu’il n’y 
a que les Sujets révoltez , qu’on puiffe appeller 
rebelles. 

Les Chrétiens n’aufontpas de peine à conclure 
que des Miftionaires tels que le font les Efpagnols , 
n’ont pas les difpofitions neceffaires pour infinuer 
les maximes de nôtre Religion à ces Peuples , qui 
font naturellement libres , & qui ne peuvent fup- 
porter les hauteurs Si l’infolence avec laquelle on 
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les traite , en leur difant fièrement , fans les ména- 
ger : Soumettez-vous à l’obéïfiance d’un Roy 
étranger ," que vous ri avez. ; a/nais vu , & dont 
vous ri avez, jamais entendu parler i & fi vous 
refufez, de le faire , nous vous mettrons en pièces. 
Ce qu’ils avoient plutôt fait que dit. Je pâlie fous 
filence les affronts , les infultes & les dommages 
qu’ils ont fait au Roy du Mexique. Ils ont violé 
tous les droits des gens , & causé des tores infinis 
aux Indiens. 

Province L’Evêché ou Province de Mechouaca , afiife 
de Me- entre 1’Archcvcché de Mexique & la nouvelle Ga- 
chouaca. jj ce ^ a q Uacrc _ vingt liciies d’un côté , & foixante 
d’un autre , éloignée du Mexique d’environ qua- 
rante liciies. Le Roy de cette Province ayant ap- 
pris qu’un Capitaine des Efpagnols entroit dans 
fon Pais , alla au devant de lui par civilité j Si 
après lui avoir rendu toute forte de bons offices, 
pour récompenfe, on le chargea de fers , parce 
qu’on crut qu’il avoir des trélors. On lui fit fouf- 
frir mille tourmens pour les avoir ; & on n’auroic 
point cefsé ces cruautez , fi un Religieux de S. 
François ne fut furvenu , pour l’arracher des 
mains de ces furieux : mais il ne lui fauva pas pour 
cela la vie; car il expira peu de tems aprts. On 
fie mourir de la forte plufieurs Cacyques & plu- 
fieurs Grands de cette Province , pour en avoir de 
* l’or & de l’argent. 

Cette Province a plufieurs Villes , fçavoir , Me- * 
chouaca ou Pazcuafo , S. Michel, S. Philippe, 
Zacatula , & Colima , dont nous venons de parler. 
L’on y compte auffi cent treize Bourgs ou Villa- 
ges , entre lefqucls il y en a quatre-vingt dix , ou 
il y a des Ecoles pour inftruire les jeunes gens & 
les Indiens, parmi lefquels il fe voit fouvent des 
convcrfions , par le miniftcrc des Religieux de S. 
Dominique & de S. Auguftin , qui y ont plufieurs 
Convens. 

Apres que cette Province eut été parcouriic & 

pillée - 
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pillée par les Efpagnols , ils allèrent jufqu’à Xa- Royaume 
lifco , qui eft le Païs le plus fameux de toute l’In- de Xalilco. 
' de, abondant en hommes & en fruits , & où l’on 
voit des Bourgs longs de fept lieiies. Les Indiens , 
félon leur coutume, allèrent au devant d'eux avec 
beaucoup de joyc,& de grands prefens d’or & 
d’argent : mais ces miferablcs croient infatiablcs , 

& jamais contens. C’cft pourquoi ils mettoient le 
feu dans toutes les Villes par où ils pafloient , & 
les renverfoient de fonds en comble , retenans les 
Indiens prifonniers , les chargeans de chaînes , 
violans les femmes , tuans leurs enfans , & les fle- 
trilTans tous avec un fer chaud. Ce que voyant 
d’autres , qui croient encore libres , ils fé jerterent 
fur eux , & enluite s’enfuirent fur les Montagnes , 
où les Efpagnols ctans fortifiez par d’autres, les 
allèrent mallacrcr dans ces ailles : Tellement qu’à 
peine vit- on à la fuite quelques relies de ce Peuple 
qui étoit fi nombreux. Il fe trouva dans ce Royau- 
me plus de quatre-vingt Bourgs ou Villages de la 
qualité que nous venons de décrire. Ce Païs s’eft 
pourtant repeuplé ; mais il a fallu un tems confi- 
«érable pour cela. On y voit encore des Indiens 
& des Efpagnols. Les Indiens font toujours Ido- 
lâtres ; & les autres font Catholiques , du moins en 
apparence. 

Le Royaume de Jucatan contenoit une multi- Roy ium* 
tude prcfque infinie de Peuple. On y refpirc l’air ^ J u * a t 
le plus agréable du Monde. Toutes les chofcs ne- 
ceflaircs à la vie y font en grande abondance , & il 
eft encore plus fertile que le Mexique. Le circuit 
de ce Royaume eft de trois cens lieiies. Ses habi- 
tans font plus polis & plus difeiplinez , en ce qui 
rega rdc les mœurs & les maximes de la vie civile , 
que tous les autres Indiens. 

Ils meritoient bien par tant de dons naturels, 
qu’on prît la peine de les inftruiredans la connoif- 
fance du vrai Dieu , & ils avoicntde grandes dift- 
pofitions pour prendre les maximes de la Religion 
Tome l V t P 
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Catholique. On eût pu aisément bâtir dans an 
Païs fi beau & fi commode , de grandes & ftorif- 
fantes Villes , où les Efpagnols auroient pu vivre 
dans les delices & dans l’abondance , comme dans 
un autre Paradis terreftre -.mais leur peu de reli- 
gion , leur avarice & les crimes énormes qu’ils 
ont commis dans ces Indes , les ont rendus indi- 
gnes de ces avantages. Ils attaquèrent ces pauvres 
Indiens , qui vivoient tranquillement chez eux. 
Ils leur firent une guerre à toute outrance , & en 
maflacrcrcnt un nombre prodigieux. Les Efpa- 
gnols n’etoient que cinq cens. S’ils y euflent trou- 
vé des Mines , ils y auroient enfermé ces Indiens., 
.qui y^urôicnt péri de faim & de mifere * mais ce 
Païs ne produit point d’or , dont ces avares fai- 
foient plus de cas que des âmes rachetées par le 
Sang de Jefus-C hrilt. Ceux qu’ils ne faifoient 
point mourir 3 ils les faifoient efdavcs. Us en rem- 
plifloicnt les Vaiflcaux qu’ils avoient amenez aux 
Côtes de ce«Royaume , & les changcoient pour des 
chofes fordides. Ils demeurèrent dans ce Païs , 
jufqu’à ce qu’ils eurent entendu parler des richcf- 
fes du Pérou. Ce qui les obligeai partir inccflam- 
xnent , & à finir leurs perfecutions dans le Royau- 
me de J ucatan. Mais avant de partir , ils commi- 
rent tous les excès qu’ils purent imaginer contre 
JOieu & contre les hommes : De forte que ces trois 
cens lieües du plus beau Païs du Monde , qui 
ctoicnt tres-iichcs & très- peuplez avant leur arri- 
vée , furent en peu réduits à une vafte folitude. 

On auroit bien de la peine à croire tous les 
; maux qu’ils ont commis dans ce Royaume , .juf- 
qu’à faire manger les enfans à leurs chiens aflà- 
niez , & qu’ils avoient élevé à cette nourriture.; 

d’autres a&ions , qu’il fetoit honteux de rap- 
porter ici. 

Quand ces mifeiables abandonnèrent ce Royau- 
me , pour aller chercher de plus grandes richefles 
.<&ns k Pérou, quatre Religieux dç l’Ordre de Si 
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François allèrent dans le Jucatan, pourconloler 
ces malheureux , & pour tâcher par leurs prédica- 
tions d’amener à la connoillance du vrai Dieu ce 
qui croit échappe à la fureur des Efpagnols. Ces 
memes Religieux furenc folliciiez par plufieurs 
autres Indiens de venir dans leur Païs , pour leur 
apprendre les maximes de la Religion qu’ils prê- 
cnoient dans le nouveau Monde. Ces Indiens fi- 
rent plufieurs Aflcmblées , pour fçavoir quels gens 
étoient ces Religieux , qui s’appclloicnt les uns les 
autres Peres & Frères , & pour connoîtrc leurs in- 
tentions y & en quoi ils difR-roicnt des autres Efpa- 
gnols , qui avoient exercé tant de cruautez dans 
toute l'Inde. Ils les reçurent, à condition qu’ils 
viendroien: feuls pour les inftruirc : Ce que les Re- 
ligieux leur promirent, lesafsûrans qu’ils ne leur 
feroient aucun dommage. Le Gouverneur de la 
Nouvelle Efpagne leur avoir enjoini de promettre 
aux Indiens que les Efpagnols les traitetoient plus 
doucement à l’avenir , & qu'ils ne leur donne- 
roient aucun fujet de fe plaindre de leur conduite. 
Les Religieux commencèrent à prêcher avec 
beaucoup de zelc l’Evangile de Jefus-Chrift , & à 
expliquer aux Peuples de ce nouveau Monde les 
intentions du Roy de Caftille. Au bout de quaran- 
te jours, on leur apporta toutes les Idoles, pour 
lcsjettcrau feu. Ils leur amenoient aulfi leurs en- 
| fans, pour les faire inftruire. Ils bâtifloient pour 
ces Religieux des Maifons & des Eglifes. Toutes 
les Provinces les demandoient à l’cnvi , tant étoit 
grand le zele qu’ils faifoient paroître pour cette 
nouvelle Religion qu’on leur prêchoit : Si bien 
que ces Religieux firent en peu de rems ce que les 
Gouverneurs n’avoient pu obtenir des Indiens en 
1; plufieurs années. Les principaux Chefs de ces Pro- 
vinces, à la tête de leurs Peuples, firent une Af- 
fembléc generale , & de leur propre mouvement , 
ils fe fournirent à la Domination du Roy de Ca- 
fiillc, qu’ils reconnurent pour leux Souverain , & 

P ij- 





340 Histoire dis Religions 

£c mirent fous fa prote&ion. 

Leur joye fut extrême de voir que l’cntrce de 
ces vaftes Provinces leur étoit ouvercc pour prê- 
cher l’Evangile à tous ceux qui avoient pu échap- 
per à la barbarie des Gouverneurs , qui en avoient 
maiïacrc un nombre infini. Dans ce rems-là , ar- 
rivèrent vingt-cinq ou trente Soldats , qui appor- 
toient beaucoup d’IJolcs, qu’ils avoient pris dans 
d’autres Provinces. Le Capitaine de ces Soldats 
ordonna au principal Chef de la Nation d’empor- 
ter toutes ces Idoles , pour les diftribuer dans fa 
Province, & de les donner en échange pour des 
Indiens ou pour des Indiennes, le menaçant , s’il 
y manquoit,de lui faire une cruelle guerre. Ce 
que cet Indien exécuta , diftribuant ces Idoles en 
differentes Villes de fa Nation ;.avcc ordre de la 
part du Capitaine Efpagnol , de les adorer , & de 
leur rendre tous les honneurs qu’ils avoient accou- 
tumé de rendre à ces faufles Divinitez. Pour ré- 
compenfer cette aâion , il lui donnoit la liberté de 
faire autant d’efclaves qu’il voudroit. Les Indiens 
épouvantez par les menaces qu’on leur faifoit , li- 
vroient leurs propres enfans. C'eft ainfi que fe ter- 
minoit ce marché facrilege , parce que le Cacyque 
croit forcé d’obéïraux ordres du Capitaine Efpa- 
gnol. Voila quels exemples les Efpagnols donnent 
aux Indiens , & les fruits que la Religion Catho- 
lique peut faire parmi les Ameriquains , rémoins 
oculaires des fenrimens & des aâions des Euro- 
péens , qui ne fe mettent gueresen peine fi les lu- 
fidèles adorent le vrai Dieu, & s’ils lui rendent 
les honneurs qu’ils lui doivent. 

Les Indiens voyant que les Efpagnols conti- 
çuoient à défolcr leur Païs , malgré Jes promeffes 
que les Religieux leur avoient faites , qu’ils s’ab- 
ftiendroient de leurs brigandages j & qu’au lieu de 
changer de vie , ilsapportoicnc memes des autres 
Païs des Idoles pour les leur vendre , quoi qu’ils 
euffeut eux mêmes £oanc volpntaitecicryt leurs 
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Idoles aux Religieux pour les brûler , afin qu’on 
n’adorâi qu’un leul Dieu dans leur Païs à l'avenir* • 
cette conduite des Eïpagnols les irrita contre les 
Religieux à qui ils reprochèrent de leur avoir man- 

3 uc de parole, que les Elpagr.ols n’entreroient plus 
ans leur Pais :Qu^aprés avoir brûle leurs Dieux, 
ils leur en apportoient d’autres Etrangers : les Reli- 
gieux les appaifoient- le mieux qu’ils pouvoient , 
quoiqu’ils n’euflent pas de bonnes raifons. Ils al- 
lèrent trouver les Elpagnols , leur reprochant le 
fcandalc qu'ils faifoienc parmi les Indiens 5 de 
quoi ces mifcrablcs fc moquèrent , refufans abso- 
lument de fortir du Païs. Mais ce qui fut encore 
de plus méchant , cft qu’ils perfuaderent aux In- 
diens qu'ils n’etoient venus dans leur Païs , qu’à 
la prière des Religieux. Les Indiens qui les crû- 
rent , prirent la refolution de maflacrer ces Reli- 
gieux , qui en ayant eu avis , s’enfuirent nuitam- 
ment : mais à la laite les Indiens reconnurent qu’on 
les avoit trompé , pourquoi ils dépêchèrent vers 
les Religieux pour les prier de retourner , & leur 
pardonner la faute qu’ils avoient faite. 

Les Religieux qui avoient un zcle ardent pour 
le falut des âmes , ajoûtans foy aux procréations 
des Indiens , retournèrent dans leur Païs; on les 
réçut comme des Anges venus du Ciel. Ils de- 
meurèrent trois ou quatre mois parmi eux , qui 
leur rendirent toute forte de bons offices ; les Re- 
ligieux qui voyoient afiez qu’on puniroit ces Re- 
belles qui étoient déclarez criminels de leze Ma- 
jefté,mais que la punition neferoit que trop tardi- 
ve, voyant d'ailleurs qu’ils leur ôtoient la liberté de 
prêcher aux Indiens, à caufedes continuelles in- 
iultcs qu'ils leur failoicnt’; toutes ces raifons leur 
firent prendre le parti d’abandonner ce Royaume, 
qui fut privé par la malice des Efpagnols des lu- 
mières de l’Evangile : & ces pauvres Indiens qui 
avoient de fi bonnes intentions de fe convertir , fu- 
ient abandonnez à leur premières tenebres , & dc- 
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meurent dans l’Idolâtrie ; où ils font encore au- 
jourd’hui j à caufe des empêchcmens que ccs fee- 
lerats apportèrent à leur converfion. Dans le tems 
que les Religieux furent contraints de fe retirer , 
les Indiens embralïoient avec beaucoup de ferveur 
la Reiig : on Chrctiennet mais ils demeurèrent pri- 
vez de toute inftrucfion , comme des plantes en- 
core tendres qui fe fechcnt parce qu’on manque 
de lesarrofer. 

Les Villes de cette grande Province ou Royau- 
me, (ont Merida avec Evéchc , Valladolid , Sala- 
manque & Campêche , qui ont etc bâties par les 
Efpagnols , après qu’ils curent réduit cette Pro- 
vince contre les Indiens avec lefquels ils ont eu 
guerre, qui a duré neuf années entières. L’Evé- 
quequi a été établi après tous ces troubles, de- 
meure à Merida , où il y a des Religieux , auffi- 
bien que dans tout ce Païs , qui travaillent à la 
convection des Indiens. Il y a aulfi plufieurs Eco- 
les , ceniics par des Ecclefiafliqucs, pour l’inftru- 
êlion des enfans de ccs Indiens. 

A l’égard de leur ancienne Idolâtrie , comme il 
en a été parlé au commencement du Difcours ge- 
neral de l’Amerique , nous n’en répéterons rien ici. 
Province L a p r0 vincc de Tabafco étant une partie du 
c ' Tabaf ‘ Royaume de Jucacan , aflife prés de la Mer , pof- 
fedécaufli prel'cntcmcnc par les Efpagnols, la Re- 
ligion Catholique y cft aufli profeffée , & les In- 
diens qui y vivent comme dans le même Royaume. 
Royaume L’Audience de Guatimala ou Chambre Royale 
de Guati- qui e ft ] a Nouvelle Efpagne , s’étend l’cfpacc 
«ala. jg deux cens ‘quarante lieues j contenant les Pro- 
vinces de Guatimala , Soconufco, Chiapa , Yera- 
paz , Honduras , Nicaragua & Coftarica. 

Les Efpagnols fignalcrent leur entrée en ce 
Royaume par plufieurs maflacrcs , quoique le 
Seigneur de ce Royaume porté fur un brancard 
. par fes Efclaves , accompagné d’un grand nombre 

4c Seigneurs qui le fuivoient, précédé de trôna- 
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jtettes & «Je tambours , pour faire éclater davan- 
tage fa joye , vint au devant des Efpagnols à qui 
il Ht toute forte de civilitcr & de prelcns. 

Les Efpagnols engagèrent ceScigneur de les venir 
trouver le lendemain , avec les perfonnesde mar- 
que , & leur or & leur argent \ à quoy ces Indiens 
n 'ayant pu fatisfaire, ce Païs ne fourniflant point 
ce métairies Efpagnols fans aucune forme de pro- 
* cesses jetterent tous vivans dans un grand feu. Ce 
que voyans les perfonnes les plus difiinguées de 
ces Provinces, fe retirèrent en diligence dans les 
Montagnes ; pendant que tous les autres venoienc 
fc jetter aux pieds des Efpagnols implorer leur mi- 
fericorde , offrant de fe faire tous leurs Efclavcs , 

& s’abandonnant à leur diferetion. Mais ces im- 
pitoyables ne fc laifl'erent aucunement fléchir: au 
contraire ils leur firent fouffrir l'efpace de fept 
ans, que dura la persécution, les plus rudes tour- 
nons qu’on puîlTe s’imaginer. 

Ce Païs fi beau & fi abondant , qui ne ccde 
en fertilité à aucun Païs du monde , fut réduic 
dans une affreufe folitude ; & l’on y fit périr du- 
rant- l’efpace de quinze ou feize ans , plus de qua- 
tre ou cinq millions d’hommes. 

La Capitale de ce Royaume ou Province qui 
s’y érigea , après que tous les defordres y furent 
paflez , font S. Jacques de Guatimala -, les autres 
font S. Sauveur , de la Trinité , de S, Michcl-& 
de Xeres. Il y a dans cette Capitale un Evêque 
dépendant de l’Archevêché du Mexique , une 
Eglifc Cathédrale ., avec fon Chapitre, & des 
Çonvents de Religieux de faint Dominique & 
de la Mercede, tant dans cette Ville qu’aux au- 
tres. Province 

Les Efpagnols furent reçus avec de gtands ap- de Cuzt ** 
plaudiflémens dans la Province de Cuzcatan , fi- tan * 
tuée fur le bord de la Mer , & qui s’étend en lon- 
gueur de quarante ou cinquante liciies ; c’eft dans - 
feue Province , qu’cfl la fameufe ville de San 
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Salvador. Cuzcatan eft la Métropole de la Pro* 
vincc j on députa aux Efpagnols à leur arrivée en- 
viron trente mille Indiens, chargez de toutes les 
provifions que ce Païsfournit en grande abondan- 
ce. Iis ne furent pas contens de cela , ni de ce 
qu’ils leur avoient dit qu’ils n’avoient ni or ni ar- 
gent , pourquoi ils les firent efclavcs , qu’ils char- 
gèrent de chaînes , les envoyant au Petou , où cc^ 
pauvres gens croient vendus pour travailler aux 
mires , ru ils pcrilicicnt de faim & de muercs. 
Province Les Provinces de Naco & d’Hondure qui éroient 
de Nace & comme des jardins délicieux , ils en firent d’af- 
u’Hondu* frcules lolitudes , quoi que ce fût !c Païs le plus 
IC> peuplé de tout le monde. Ils firent mourir dans 

ce Païs plus de deux millions de perfonnesen moins 
de dix années ; à peine en cft- il rcflé deux mille 
dans toute cette vafte contrée , encore gémiflent- 
ils fous une dure fervitude. Ils ne donnoient pas 
le tems de délibérer à ceux à qui ils propofoient de 
faire le ferment de fidelité au Roy d’Efpagne j il 
falloir ebéirefur le champ , ou périr par le fer , ou 
par le feu. 

Dans celle d’Hondure qui a cent cinquante 
liciics de longueur fur quatre-vingt de largeur , 
il y a fix Villes peuplées d’Efpagnols } fa Ville ca- 
pitale cft Valladolid , Siège d’un Evêché , dépen- 
dant de l’Archevcché de Mexique •, il n’y a qu’en 
Convent de Religieux de la Mercede. La Reli- 
gion Catholique qui y eft toute pure, n’y a été 
introduite que long-tems après que ce Païs a été 
délivré de la persécution. Il y cft fort peu refté 
d’indiens, parce que les Efpagnols les ont exter- 
minez , entre lefquels quclqu’uns le font cqn- 
vertiî. 

Province La Province de Nicaragua ,* appcllée le nou- 
de Nrcaia- veau Royaume de Leon , dont l’étcndiie eft de 
& ua * même que la Province d’Hondure , cft fort cdn- 
fidcrable; il eft impoflible de bien exprimer la 
fertilité de cette Terre , la bouté de l’air qu’on y 
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’refpire , & le nombre prefquc infini de fes Habi- 
cans i on voyoic dans cette Province des Ville* 
longues de quatre lieues , fituées dans de vaftes 
plaines. Ce Peuple eft naturellement doux & pa- 
cifique. Un Gouverneur Efpagnol dépouillé de 
tout fentiment de mifcricorde & d’humanité , que 
l’on regardoit comme un cruel tyran, & comme 
l’inftrumenr de la colere de Dieu , fc mit en de- 
voir d’alïuiettir cette Province en i/n. avec les 
Miniftres de la cruauté & prit le dellcin de faire 
les mêmes rraicemensaux Habicans de cette Pro- 
vince , qu’il avoit fait aux Peuples des autres 
Royaumes. Il y commit tant de crimes , tant de 
mairacres & tant de brigandages, qu’il n’eft pas 
poffible de les décrire. Il fit maffacrer prefquc 
tous les habitans , fans épargner , ni âge , ni fexc , 
ri condition. Si ces pauvres gens manquoient de 
leur apporter une certaine mefure de bled qu’ils 
exigeoiem d’eux , ou s’ils ne leur envoyoicr.t pas 
pour les fervir Je nombre d’EfcIaves qu’ils leur 
demandoient , ils les faifoient mourir (ans mife- 
xicorde. Ils chargeoient les Efclaves qu’ils pro- 
noient de chaînes , qui pefoient quelquefois 6 0 
ou 80 livres : De forte que de quatre mille per- 
fonnes , à peine fix pouvoient réfifter à cette fati- 
gue , tour le relie mouroit en chemin accablé 
d’un trop grand poids ; pour n’avoir pas la peine 
d’ouvrir la chaîne deceux qui mouroientdefaim , 
de loif , de laffitude , de travail , il leur coupoicnt 
la tête. Il prit un jour envie à ce Gouverneur de 
faire une nouvelle di fl libation des Indiens, il les 
ôioir à ceux qu’il n’aimoit pas , & il en donnoic 
un plus grand nombre aux autres qui lui étoicnc 
agréables. Ce changement fit que pendant route 
une année on ne fit point de récolte. Le Païs ve- 
nant à manquer , les Efpagnols enlcvoient aux In- 
diens tous leurs bleds & leurs proviiïons. Ce defor- 
dre fir périr plus de trente mille perfonnes. Plu- 
iîeurs moururent aufH fous les fardeaux qu’ils leur 
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faifoient porter fur les épaules jufques au Port , 
qui écoit éloigne de plus de jo. lieues, des'plan- 
çhes & des folives pour la conftru&ion des Vaif- 
feaux. Ce qui a contribué davantage à dépeupler 
cette Province , c’eft la licence que les Efpagnols 
fe donnoient d’exiger un grand nombre d’Elcla- 
ves , les Efpagnols enlevoient à un pere l’un de fes 
enfans s’il en avoir deux , ou deux s’il en avoir 
trois : II falloir obéir , quelque répugnance qu’ils 
y euffent: Il y abordoictous les ans cinq ou fix* 
Vaifleaux qu’on chargcoit d’Efclaves , pour les 
tranfportcr dans le Pérou & à Panama , où on les 
vendoit. Ils y périfloient en peu de tems ; car les 
Indiens qu’on tranfportc en d’autres climats n’y 
vivent pas long-tems -, on tira de cette Province 
pendant un petit nombre d’années , plus de cinq 
cens mille Efclaves , quoi qu’ils foient nez libres ; 
il en mourut auffi durant la guerre qu’on leur fit 
environ cinquante ou foixante mille : on a con- 
damné le refie à une dure fervitude, dont il en 
meure chaque jour une grande quantité. On peut 
encore trouver dans cette Province quatre ou cinq 
mille perfonnes , quoi qu’elle eût été la plus peu- 
plée Si la plus abondante de tout ce nouveau Mon- 
de } on n’y trouvera bien-tôt plus perfonne , à 
caufedes mauvais traitemens que l’on fait tous les 
jours à ce qui refte. 

Les Efpagnols ont cinq Villes dans cette Pro- 
vince, avec leurs Contrées. La Capitale cft Leon 
•de Nicaragua , où eft le Siégé de l'Evêché Suf- 
fragant de l’Arohevéché de Mexique. Il y a auffi 
quantité de Villages Indiens qui avoient de gran- 
des difpofitions pour fe convertir , fans la raé-, 
«hante conduite des Efpagnols , qui ont pris des 
^ moyens tout contraires à cela. 

•Cofiari- p rcv jnce de Coftarica qui confine avec: 
Nicaragua , a ÿo. lieues d’étendue. Sa Ville Ca- 
pitale eft Cart hage , elle a deux autres Villes pof- 
«kdées par le* îlpagnols , aufli- bien que toute 
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rètcndiie de cette Province , à la réfcrve de ce 
que les Indiens , habicans originaires , qui font 
encore plongez dans l’Idolâtrie , ont retenu. 

La Province de Veragua , qui eft comprife fous veragua, 
la Caftillc d’or , a environ jo. lieiics d’ctendüe ; les 
Efpagnols y pofledent les Villes de la Conception , 
la Trinité & Nuta Les Indiens y vivent de même 
qu’à Coftarica pour la Religion , c’eft à dire dans 
l’Idolâtrie. 

L’Evêchc St Province de Chiapa, longue & Chiapa 
large d’environ 40. liciies » eft auffi aux Ëfpa- 
gnols, on y void la Cité Royale. L’Evêque qui 
dépend de l’Archevcché de Mexique fait réfiden- 
ce dans cette Ville, où eft l’Eglifc Cathédrale, 
avec un Convcnt de Jacobins : Dom Barthelcmi 
de Las Cafas qui a été Evêque de ce Diocefe , a 
fait de beaux Mémoires contenant la découverte 
des Indes Occidentales par les Efpagnols, St de 
leurs persécutions dans une grande partie de ce 
Nouveau Monde , comme en ayant été témoin 
oculaire ; comme c’étoit un grand Homme rem- 
pli de zelc & d’affeétion pour l’Eglifc , il ne faut 
pas douter qu’il ne l’ait fait paroitre dans fon mi- 
niftere à l’égard des Indiens de fon Diocefe. 

La Province de Vera-Paz a 30. lieues de cir- Vera-Paii; 
cuit , appartient aufli aux Efpagnols. Il y a un 
Evêque Suffragant de l’Archevêché de Mexique. 

Il n’y a qu’un feul Convcnt de Jacobins , & un 
Eourg d’indiens qui fe convenaient tous les jours, 
par les foins & le zele des MiHionaires &des Re- 
ligieux. 

Ceux qui habitent le côté du Septentrion du 
Mexique avoient un grand nombred’ldolcs à l’ar- 
rivée des Efpagnols , qu’ils plaçoient dans de pe- 
tites oratoires , & aufquelles iis poitoient tous les 
jours à manger; d’autres adoroient le Soleil : Il 
y en avoit qui croyoient en Dieu, auteur de tou- 
tes choies , qui demeure dans le Ciel : £c d’autres 
«afin, qui n’a voient ni Idoles ni Religion. On ne 
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trouva point d’Idolcs au Païs des Couches , Pro >2 
vince du nouveau Mexique , lors qu’on y alla à i’a 
découverte , & l’on ne püc connoître qu’ils en 
adoraflent j de forte qu’ils confenuirent aisément 
que les Chrétiens milient des Croix en pluficurs 
endroits , après qu’ils furent avertis du lujer. 

Les Jumanes, le plus grand Païs de tous, croyetic 
un Dieu : & le voulant marquer , ils regardent le 
Ciel , & le nomment en leur langue , Apalito , le 
rcconnoiflènt pour Souverain , & contenait qu’ils 
ont n çü de lui la vie & les biens. 

L’Lvêchc de Tlafcala , autrement de los An- 
geles . à caufe de la Ville à qui l’on a donne le 
nom des Anges<, a cent licites de longueur Si qua- 
tre-vingt de largeur. Il y a dans cet Evêché un 
Suffragant de l’Archevêque de Mexique , qui ré- 
fide dans la ville des Anges, deux cens grands 
Bourgs d’indiens & mille Villages , le Roy d' Efpa- 
gne y a deux cens cinquante mille Indiens Tribu- 
taires. Les Convcnts de Religieux y font au nom- 
bre de trente. 

L Evêché de Guaxaca , autrement d’Anregucra, 
prenant le nom de la Ville où l’Evcque demeure , 
cfl de la SufFragance de Mexique. Le plan delà 
Province fait une lezange, dont les quatre cotez 
font chacun environ 73-. lieues ; fes Villes font 
An'cqucra , S Iidifonfc , S. Jago , & Spiritu 
farûo. On y voit fix- vingt Couvents de Reli- 
ligieux , & plufieors Colleges & Séminaires d’Ec- 
cJelîaftiques , qui travaillent journellement à la 
converfion des Indiens , qui font difpeifcz dans 
trois cens cinquante Bourgades , & trois cens 
Villages. 

La Nouvelle Galice ou Guadalajara porte le 
non de fa Ville Capitale , en la Province de Xa- 
Jifco , qui t fl le nom de fa contrée principale, donc 
nous avons déjà parlé. Tout et qui y eft traitté 
contient environ cent Jieiics des deux cotez ; & ccc 
«Ipacc qui dl celui de fou Audience ou Chambre 
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Royale , embraffe les Pais de Guadalajara , Xa- 
lifco, los Zacarecas, Chiamctla, Culiacan , la nou- 
vellc Bifcayc , & Cinaloa , à quoi on joint Cibola , 

Quivirc & la Californie ; toutes ces Provinces 
ont chacune des Villes. Il n’y a qu’un Evcque pour 
tous ces Païs , qui fait fa rélidence à Guadalajara 
depuis 1^70. il eft Suffragant de l’Archevêché de 
Mexiquej les Religieux de S. François & de S. Au- 
guftin y ont quelques Monaftcres, & principale- 
ment les RR. PP. jefuites , qui travaillent conjoin- 
tement avec ces Religieux à la couverfion des In- 
diens , qui y eft aflez fréquente. 

Les Chichimeques qui font au Nord de la nou- chichi-' 
velle Galice, font de véritables Sauvages erransme^net, À 
& vagabonds , comme les Arabes d’Affrique , vi- 
vant fans ordre ni police , & fans rcconnoître 
aucun Supérieur , auftï n’ont-ils aucune Reli- 
gion. 

Quant aux Ottomiens leurs voifins , ils ont Ottomicn* 
quelque police & habitent des Bourgades ; ceux 
qui les connoiïTcnt , ne les trouvent pas moins ca- 
pables d’inftru&ions , & de recevoir la Foy Chré- 
tienne , que ceux que l’on tient pour mieux po- 
Jicez. 

La nouvelle Bifcayequi eft à jo lieiies de Ze- Nouvelle 
catccas de la nouvelle Galice , appartenant aufti Bifcaye. 
aux Efpagnols , qui y profeflent la Religion Ca- 
tholique : aufli-bien que la Province de Chia- churostla 
metla ,,qui eft longue de 10. lieiies, & large 
d’autant. . . 

Le Païs de Culiacan qui eft encore delà nou- culiacan., 
velle Galice n’a qu’une feule Ville, les Hrbitans 
font fous le Gouvernement d’un Elpagnol ; mais 
ils ne font pas Chrétiens pour cela , étant la plu- 
part Idolâtres. 

Le Païs de Cinaloa derniete & plus Septen- cinaloa, 
trionale partie de la nouvelle Galice , éloignée 
de no- lieiies de Guadalajara, eft encore aux Ef- 
paguojsi mais les Habitansîonc la plupart lu* 


Dig itized by 



i ; o Histoire des Religions 

diens fort fauvages , fans police & fans religion. 
Civola ou Les Habitans de Civoia ou nouvelle Grenade 
Grenade* tIcntc liciies de Culiacan , font fujets 

à divers Seigneurs. Ils n’adorent aucun autre 
Dieu que l’eau , parce qu’elle fait produire le 
Mays dont ils vivent. Quclqu’uns avertis par 
leurs Oracles qu’il viendroit en leur Pais cer- 
tain Peuple, qui leur enfeigneroit une nouvelle 
Religion , menèrent leurs enfans à Vafquez Mif- 
, fionaire Efpagnol, afin qu’il leur apprît la Doc— 
Quieames trinc Chrétienne. Les Quicames , & les Cuames 
AcCuamet. peuples du Royaume d'Acu , qui fait partie 
de Civola adorent le Soleil , ne mangeant aucu- 
ne chofc , fans l’avoir premièrement jettée en 
l’air Ils adorent encore une vieille, qu’ils appel- 
lent. Guatuzaca , qui , à ce qu’ils dilent, demeure 
cachée prés d’un Lac , fans manger aucune cho- 
fc } il y a apparence que c’étoit une Magicien- 
ne , dont le Démon s’eft fervi pour abufer ce 
peupc. 

Californie, Le long de la Côte de Californie d’une éten- 
due extrême font des Indiens miferables , de mê- 
me que ceux de Qmvira ou nouvel Albion , & 
des Païs de Conibas & des Peuples voifins , étant 
dans des Païs extrêmement froids j il n’y paroîc 
prefque aucune étincelle de Religion , le Chriftia- 
niftnc n’y ayant poinc été cultivé à caufc de l’â- 
preté du Païs. 

De l’ Amérique Méridionale • ' 

C Ette partie de l’Amerique Pcrvinc contenant 
j î } 3 . de nos lieiies de tour, comprend le 
Royaume du Pérou qui lui donne Ion nom, la 
Caftil'cd’or , qui a la Terre- terme , Carthagene, 
fainte Marthe , Rio de la Haca , le Gouverne- 
ment de Popajan, le nouveau Royaume de Gre- 
nade , la nouvelle Andaloufie , Venezuela & la 
Guiana , le Brefil, le Chili, la Terre Magellani- 
que , le Tucaman, la Plata, le Paraguay, Par 
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ïana , Paria &c. Voyons toutes ces parties en par-, 
ticulier , & premièrement ie Pérou. 

De la Religion du Pérou. 

C E Païs qui contient fix cens lieiies d’étendii e 
le long de la Mer Pacifique , comprend plu- 
sieurs Provinces. Les principales font celles de 
S. François de Qmto , de Lima ou des Rois , & de 
Charcas. Les Villes font Cuzco , autrefois Capi- 
tale , Los Reyes ou Lima , qui l’eft prefentement 
au lieu de Cuzco , la Plata , Arequipa, Arica, 
Bacz à Quito, Potofi, Puerto Vieio , la Pax , 
S. François de Quito, S. Michel, Guamanga, 
S. Crus de Sierra , Guancabilica , S, Jaco Guaya» 

3 uil, &c. Cet Etat fameux appartenoit à des Rois, 
its Incas , qui en ctoient légitimés poffcflcurs de- 
puis plus de fix cens ans. 

Les Efpagnols s’en rendirent les maîtres , maf- 
facrant les Indiens 5c leurs Rois avec une barbarie 
inoüic , comme nous en allons voir des échantil- 
lons , autres que ceux que nous avons fait pa- 
roître. 

Un Chef des Efpagnols , fuivi d’un bon nombre 
de Soldats entra dans ces Royaumes , dans l’in- 
tention de s’y enrichir en peu de tems. Il avoir 
déjà montré dans la Terre-ferme ce qu’il fçavoit 
faire , il fe perfeftionnoit tous les jours dans l’art 
dé voler & de maflacrer : c’étoit un homme im- 
pitoyable , fans foy , fans honneur , fans religion ,, 
xtui ne reconnoifl'oit point d’autre Divinité que 
1 or Sc l’argent, & qui s’abandonnoit à toute forte 
de crimes , pour en amafi'er à quelque prix que ce 
fût. Il fit une infinité de maux dans les grandes- 
Provinces du Pérou , faifant mourir les habitans 
par de cruels genres de mort , pour en arracher 
l’or & l’argent qu’ils pouvoient avoir effèdlive- 
ment , après avoir ravagé quelque partie du Païs, 
Si enlevé des fommes ptodigieufes d’or : Il pafla 
çliuis une Ifle voifiue de ce Royaume trcs-fertilc 
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& tres-peupléc , qu’il réduifit à la dcrnicre ncccfj 
fité , ayant dépouillé les habicans de touc ce qu’ils 
avoient , tué une partie , & emmené le refte pour 
fervir d’efclavcs. Ils pafferent de là dans l’Ifle de 
Tumbala , fituée dans la Terre- ferme , ils en 
maflacrcrcnt une partie des habitans qui tom- 
boient entre leurs mains ; le peuple épouvanté de 
cette cruelle boucherie , fuyoit de tous cotez : on 
les accufa de rébellion envers le Roy d’Efpagne, 
c’étoit une adrefle dont ce Tyran fe fervoit pour 
faire tomber ces malheureux dans fes filets , & 
pour les obliger à lui donner tout l’or & tout l’ar- 
gent qu’ils poffedoient -, Quand ils lui avoient ap- 
porté de grandes fommes , il leur en demandoit 
encore de plus grandes , réfolu de ne leur rien laif- 
fer , Et après les avoir entièrement dépouillez , il 
leur difoit qu’il les recevoir au nombre des Sujets 
du Roy d’Efpagne : 3c c’étoit fa politique. Le Rov 
& le fouvetain Empereur de tous ces Royaumes , 
nommé Atabadba , ayanr appris que les Eipagnols 
étoient entrez dans fou Royaume , al a au devant 
d’eux avec une armée pour les combattre -, mais 
fes troupes furent taillées en pièces, & lui pris :3c 
pour fc délivrer , il traita avec eux de fa rançon , 
moyennant quatre millions d’écus i mais bien loin 
de lui tenir parole , ils le brûlèrent tout vif, & en- 
fuite Cochiiimaca fon Capitaine & plufieurs au- 
tres Princes de ce Royaume II eft aisé de voir 
que les Eipagnols n’avoient aucun droit de faire 
une guerre fi cruelle à ce Prince, & de le traiter 
avec tant d’inhumanité. La captivité de ce Roy, 
la Sentence de mort que l’on prononça contre lui, 
la cruauté avec laquelle ils la mirent à execution, 
après en avoir extorqué de fi grands trélors ; tout 
cela marque affez le génie de ces Tyrans , & les 
injuftices qu’ils commettoîent contre les Princes 
& les peuples du nouveau Monde. 

Ces peuples étoient Idolâtres à la vérité ; ils 
adaroicnc le Soleil , & étoient dans de grandes fur 
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perditions , comme nous l’avons vu au commen- 
cement du Difeours general de l’Amcriquc : mais 
comme ils étoient pacifiques & polis, fi on étoic 
entre avec douceur dans ces Païs , il auroit étc 
facile de les gagner & de leur faire goûter le Chri- • 
ftianiline qui y fbroic établi prelentcment , fans 
qu'on eût employé le fçr & le feu , & les plus ri- 
goureux fupplices qui ont fait périr tant de mil- 
lions d’ames , & qui ont feandalifé & feandalifent 
encore à prêtent tant de gens de bien. Les Indiens 
qui ont refté après toutes ces defolations , ont 
tant d’averfion pour les Efpagnols , qu’il s’en 
convertit peu , & les cruautcz qu’ils fçavenr par 
tradition qu’on a employé contre leur Nation, 
les rend opiniâtres dans leur converfion. 

Quant aux Efpagnols qui font établis dans ces 
Païs , ils profeftent la Religion Catholique. Il y 
a deux Archevêques, l’un à Lima, & l’autre à 
Plata , érigez par Paul I I I. en 1/47. Celui de 
Lima ou de la Cité des Rois a pour SufFragans les 
Evêques de Cuzco , Plata , Quito , Popajan , Pa- V 

rama, Tucamu , Paraguay l’impériale , & la 
Conception. Nous parlerons de celui de Plata an 
fon lieu. 

La première & principale Province du Pérou Quito, 
eft Quito , fituée proche la ligne Equinoxiale, 
qui a environ 80. liciies de longueur. Sa Chambre 
comprend la Province de Quito , de Popajan , los 
Quixos , la Canellc , & de S. Jean de Salinas , des 
Pacamoros & de Gulfango , dont le dernier eft 
divife en deux Evêchez. Elle contient les Peupla- 
des Efpagnoles fuivantes , la Ciré de S. François 
de Quito , qui a environ cinq cens citoyens Es- 
pagnols , & quatre - vingt - fept Villages d’in- 
diens fous elle. La ville de Port-Vieil , & cinq 
ou fix autres Villes de même. La ville de faine 
François de Quito eft le Siégé d’un Evêque Suf- 
fragant de l’Archevêché de Lima. Il y a dan* 
cctce Ville trois Couvents de Religieux de S. Do^ 
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minique , de S François & de la Mcrcede , & HH 
College de Jtfuites , deux à Cuenca de Jacobins 
Si de Cordeliers , un de Cordeliers à Loxa , & un 
de la Mercedc à S. Michel de Piu via , toutes Vil- 
les de cette Province de Quito. Les Indiens de 
cette Province ne fc font point encore convertis. 
En la Contrée de Port- Vieil ils fuient & refufent 
de fe convertir , parce qu’ils ont averfion pour les 
Chrétiens Efpagnols. Les Seigneurs de Marna 
avoient une Emeraude de la grofleur d’un ceuf, 
que les peuples adoroient avec leurs autres Dieux. 

Le Païs de Popajan dépend de la Province de 
Quito , le tour de fon Evêché de quatre cens 
lieiiescft fort peuplé d’indiens, dont la plupart 
n’a pu être donnée par les Efpagnols lors qu’ils y 
ont fait leur defeente. II y a neuf ou dix Villes 
confidcrables dans cette Province , l’Evêque tient 
fon Siégé dans la ville de Popajan \ dans laquelle 
il y a un Convcnt de Religieux de la Mcrcede , 
de même qu’à Cali, principale Ville où l’on voit 
auflî des Auguftins, & dans S. Jean de Pafto,- 
autre Ville confiderablc , des Religieux de S. Do- 
minique, de S. François & de la Mercedc. Les 
Indiens de la ville de Cali font Chrétiens , de mê- 
me que ceux de S. Jean de Paftô , qui croyenc 
toutefois encore à prefent , qu’aprés cette vie ils 
ironc en des lieux de plaifance ou ils jouiront de 
toute forte de délices , les autres (ont encore 
Payens , mais prefque tous fans Idoles. 

Sc Les Païs de losQuixos &dc la Canclle , nommé 
■ Cumaca, où il y a trois Villes d’Efpaguols, dé- 
pend de l’Evcché de Quito , les Indiens qui l’ha- 
bitent font la plupart Idolâtres , comme ceux de 
Popajan. lien eft de meme di? Païs de Pacamo- 
ros ou Salinas , qui a environ deux cens lieues d’é-< 
tendiie. 

La Province de Lima ou^des Rois eft le Païs 
qu’on appelle proprement Pérou ; elle) a deux 
cens vingt lieiics d’étendue , fa Ville capitale de 
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même nom eft la plus célébré de tout le Pérou , la 
plus grande & la plus magnifique -, la Rcfidence du 
Vice-Roy , & le Siège d'un Archevêque qui a 
trente mille ducats de revenu j qui a vingt- quatre 
Prébendes, un Archidiacre, plufieurs Chanoi- 
nes , Prêtres , Chapelains , & autres qui ont de 
grands revenus , defervis dans une Métropole dé- 
diée à S. Jean l’Evangclifte , & dont dépendent 
d'autres Eglifes qui font en grand nombre. Outre 
cela il y a quatre Curez ordinaires , qui ont cha- 
cun leur Chapelain en particuliers. & encore les 
Paroiffesde S, Marcel , S. Sebafiien , fainte An- 
ne , outre plufieurs Monafteres & Couvents de 
Religieux & Religieufes, & deux riches Hôpi- 
taux , l’un pour les Efpagnols , & l’autre pour les 
Nègres : Et encore la Maifon des Orphelins avec 
leurs Eglifes -, comme aufli les PP. Jefuites qui y 
font appeliez Theatins , y ont trois beaux Colle- 
ges , une Maifon de Noviciat & un Séminaire. 11 
y a encore trois Colleges particuliers , le premier 
•eft celui du Roy, qui y entretient vingt-quatre 
Ecoliers } le fécond appelle S. Torinio , où l’Ar- 
chevêque en entretient auffi vingt-quatre , & le 
troifiéme un College commun , où l’on voit or- 
dinairement quatre cens Etudians , qui s’entre- 
tiennent eux- mêmes. On compte dans cette Ville 
environ cinq mille Efpagnols, & quarante mille 
Nègres. 

Le Port de Lima, appelle Callao, eft à deux 
liciies de cette Ville : Il y demeure fix cens fa- 
milles d’Efpagnols , & plufieurs Negres & Indiens* 
il y a auffi deux Monafteres de Religieux , & une 
Maifon de Jefuites. 

Il y a eu trois Conciles afl’emblez à Lima : Le 

premier fut célébré en On tint le fécond 

en i;<> 7 . & le troifiéme fut aflemblc par l’Ar- 
chevêque Taurin Alfonfe Magroucy en ij 8 }. 
pour la reforme des mœurs, il fut publié en 
li 14 . ou y condamna un certain Profeflcur de 
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✓froj lal.r. Théologie , qui s’étant laiffé tromper par une 
de tio'vijjl f emme q U ’on croyoit pofledée , ofoit dire qu’il 
* ** avoit un Ange familier qui luy apprenoit toutes 
chofcs 5 qu’il s’entretenoit Couvent avec Dieu} 
qu’il (croie Pape ; qu’il transfereroit le S. Siégé 
au Pérou , & qu’il avoit refusé l’union hypoftar 
tique. 

Ce Païs eft fous la Jurifdi&ion fpirituelle de 
l'Archevêque de Lima & de l’Evêque de Cuzco 
l’un de fes Miffragans , dont nous allons parler. 
11 yaauflï dans Lima un Tribunal d’Inquifition 
avec deux Inquisiteurs, un Prefident , des Offi- 
ciers de cette Juftice, une prifon , & les autres 
chofes qui en dépendent. Il (e trouve dans la feu- 
le ville de Lima fix cens Prêtres qui difent la 
Me (Te , outre plus de mille Sujets de même pro- 
ftffion, qui ne font point encore dans les Ordres 
Majeurs. 

Quoi que l’Inquifîtion foit exaêle & rigoureu- 
fc en ce Païs , il ne laide pas d’y avoir des Idolâ- 
tres , mais ils fe cachent dans les Montagnes } & 
ceux qui font dans les Villes & dans les Bourgs , 
ne font pas toujours dans les fentimens du Chrî- 
ftianifmc , on tâche de les avoir doucement , &de 
les rappeller de leurs tentbres. 

Il y a outre Lima plufieurs Villes confiderabîcs 
en ce Païs , dans lcfquellcs il fe trouve plufieurs 
Convents de Religieux qui fortifient les nouveaux 
Convertis dans le Chriftianifme. 


Cuzco. 


Temple 
de Cuzco. 


On y voit entre autres Villes celle de Cuzco , 
qui étoit anciennement la Réfidence des Incas Sc 
Empereurs du Pérou. 

Le plus fameux des anciens Temples de cette 
Ville éroit celui du Soleil , deflervi par des Chaca- 
ras ou Prêtres Idolâtres, dont le principal emploi 
éroit d’immoler des enfans à ccr Aftrc , comme à 
leur principale Divinité. C’étoit aulît dans co 
Temple ,que les Incas avoient accoutumé de ren- 
fermer les Idoles ou Dieux £cs Peuples & Nations 
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qu’üs a voient fubjugucz , croyant qu’cj^nanc ccs 
Dieux comme en otage chez eux, leurs Peuples 
qui adoroicnt ces Divinisez en fcroienc plus fournis. 

Cette Ville eft prefentement le Siégé d’un Evê- 
que SufFragant de Lima , où il y a une Eglife Ca- 
thédrale. On y compte aufli huit Paroifles , qua- 
tre Convents de Religieux de S. Dominique, de 
S. François , de S. Auguftin & de la Mercede : il 
y a aufti un Monaftere de Religieufes , & un Colle* 
gede Je fuites. 

La Province de Charcas qui porte auffi le nom 
delà Plaça, àcaufe de fa Ville principale, con- 
tient plus de deux cens cinquante lieiies ; elle eft 
au dcflbusduTropique du Capricorne. Les Païs de 
fainte Croix & de Tucaman font de fa dépendance; 
fes principales Villes font Potofi, Oropefe & To- 
bifb. 

Ce Païs pour le regard du fpirituel eft gouverne 
par l’Archevcque de la Plata , d’où dépend l’E- 
vcque de la Paz, de cette Province , outre ceux de 
Uaranca , Tucaman , ou San Jago de l’Eftcro- 
Buenos, Ayres , de la Rivierede la Plata, Pa- 
nama , San Jago de Chile , Nuefta Senora de l’ Af- 
fomption , & Paraguay. Il y a dans la ville de la 
Plata des Religieux de S. François & delà Mcr- 
cede; dans celle de la Paix ceux de S François, de 
S. Auguftin & de la Mercede, & dans celle de Chi» 
quito un fcul Convent de Jacobins. Lesjefuices ont 
trois Colleges en cette Province ; fçavoir, celui de 
la Paz , celui de Potofi , & celui de Chuquifaca. II 
y a huit cens'Bourgcois Efpagnols dans le refiorc 
de la ville de la Plata, & plus de foixante mille In- 
diens Tributaires, divifez en vingt-neuf Tribus. 

Quant à Potofi , qui eft le lieu du Tréfor du 
Roy d’Efpagnc, & le féjour des Officiers de fes 
ïinances , à caufe de fes Mines qui font dans la 
montagne d’Arazaflou qui en eft à un quart de 
lieüc ; l’on y compte jufques à quatre mille mai- 
Zptis » les Eglifes y font magnifiques , fur tout 
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celles Religieux , donc il y a pluGeurs Con- 
ventsde divers Ordres. Cette Ville éft peuplée 
d’Efpagnols , d’Etrangers , d’originaires du Païs , 
qu’on appelle Indiens , de Negres , de Métis & de 
m Moulâtes. Le nombre des Etpagnols naturels cft 
d’environ quatre mille , de même que des Métis ; 
les Etrangers font des Hollandois , Irlandois , des 
Génois , & des François , qui pallent pour Navar- 
rins ou Bifcaycns. Quant aux Indiens il y en a 
prés de dix mille : Toutes ces Nations y vivent 
dans leur Religion particulière j c’eft à dire , les 
Efpagnols & les François dans la Religion Catho- 
lique , les Hollandois & les Irlandois dans la Cal- 
vinifte , & les autres dans leur Idolâtrie. 

Sainte La Province de faiute Croix du Mont , dépen- 
Croix du dance de celle de Charcas, contient pluGeurs peu- 
Mont. plades , comme Varays, les I taquins , les Ciri- 
guans , & Gorgotoques qui occupent de grandes 
étendues de Pais , qui font prefquc tous Idolâ- 
tres. Les Habitans de fainte Croix ont à Baranca 
un Evêque SufFragant de l’Archevêque de la Pla- 
ça ; les Jefuites ont une RéGdence à fainte Croix , 
où il y a beaucoup d’Efpagnols Si beaucoup d’in- 
diens baptifez. Ils connurent Jefus-Chrift en cet- 
te Province , par le moyen d’un Soldat de mau- 
vaife vie, qui craignant la Juftice, fortit de la 
Province de Charcas : & voyant ces Peuples dans 
]a neceflïré d’avoir de l’eau , leur perluada de 
planter une Croix , les affurant qu’ils auroient 
aufli-tôc de l’eau. Ce qui arriva , 6 bien que de- 
puis ils eurent toujours recours à la Croix dans 
leur necedïtez. Enfuite ils rompirent leurs Idoles , 
& commencèrent à porter la Croix pour enfeigne, 
& demandèrent des Prêtres pour les inftruir.c & 
biptifer, au fujet de quoi la Province fut ap- 
pelle fainte Croix , les Jefuites y convertirent 
p uGeurs Peuples en ijS 8.& ij8ÿ. Ils font envi- 
ronnez de differentes Nations InGdeles : mais les 
Midioiiaircs .les foutieunent , & y font tous ics 


i by -Google 


Digi 



do Monde. 

jours de grands progrès , leur exemple attire leurs 
voifins par leur perteverance dans la Religion. 

L’on peut voir l’ancienne Religion de ces Peu- 
ples , aufli-bien que celle des Varays & des Ita- 
quins , dans le difeours general de la Religion de 
l'Amérique. 

La Province de Tucaman , qui eft aufli de la xucama*. 
dépendance de Charcas , contient une grande éten- 
due de Païs , les Efpagnols y pofledent la ville de 
faint Jacques , Capitale du Païs , & trois ou qua- 
tre autres Places allez confiderables. Il y a un 
Evcque à S. Jacques qui dépend de l’ Archevêque 
de Charcas ou Plata ; les Jeluitesont un College 
à S. Michel de T ucaman , & une Réfidence à 
S. Jacques , où des Lettres de îjSp. leur donnent 
une Maifon & une Eglife, Il fe voit beaucoup 
d’indiens dans cette Province qui font dans le Pa- 
ganifme. # 

La Province de Chili eft encore un grand Païs l c Chili, 
dépendant de Charcas ; la Partie habitée de ce 
Gouvernement a trois cens quarante liciies de lon- 
gueur, & deux cens de largeur , & renferme pla- 
ceurs Provinces & Vallées , dont les Villes les plus 
confiderables portent la plupart les noms de fes 
Païs; fçavoir, de Sercna, de Mendoza, S. Jean 
de la Frontière , Sanjago, la Conception , Villa 
Nucva , de los-Infantes , l’Impetiale , Villaricca , 
Valdivia , Ozorno, Caftro, & fur les Côtes eft 
rifle de la Mocha. 

La ville de San Jago eft le Siégé d’un Evêque 
Suffragant de la Plata , & comme la Capitalêdu 
Chili , c’eft la première peuplade des Eipagnols 
. dans ce PJïs ; les Dominicains , les Carmes & les 
Cordeliers ont de très-grands Monafteres dans la 
Ijjallée des environs. La ville de la Conception eft 
.fort confiderable depuis l’année 1574- & les Gou- 
verneurs y font quelquefois leur Réfidence , des 
dominicains , des Cordeliers & de la Mercy y 
,£?nc fort beaux. La ville d’Angole eft aufli fott 
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belle , où il y a des Monafteres de Jacobins & de 
Cordeliers. La ville appellée Impériale eft le Siégé 
d’un Evêque SufFraganrde la Plaça , les Monaftc- 
resde S. François & de nôtre- Dame de la Grâce y 
font aullï fort beaux. Villarica eft aufli uue peu- 
plade d’ElpagnoIs , où il y a deux Monafteres de 
5. François & de nôcrc-Dame de la Grâce ; aufli - 
bien que celle de Valdivia , où les Monafteres de 
S. Dominique , de S. François & de la Grâce en 
font le principal ornement. La ville d’Oforno de 
même, où il y a aufli un Convent de Dominicains, 
un de Cordeliers & un de Rcligieules. La ville de 
Caftro qui eft dans une Iflc de cinquante lieues de 
longueur , & de neuf de largeur , de même ; il y 
a aufli un Monaftere de S. François. La ville de 
Serena de même , où il y a des Carmes & des Cor- 
deliers. Les villes de Mendoza & de S. Jean de la 
Frontière, ne font pas fi fréquentées ; aufli les 
Efpagnols ont-ils établi dans ces Villes plufieurs 
Séminaires, pour travailler à la converfion des 
naturels du Païs , qui ont fort peu de religion. 
Vavityp- Le Pais des Efpagnols de cette Province de 
tonde Edi- Chili eft fous deux Evêques , dont l’un rèfldc à 
tionde l A- 5 Jacques , & l’autre à l'impérial. Le premier a 
picnjHc. fb u s la Jurifdidion fpirituelle les lieux de Valpa- 
rà , Yfo, Serena, Coquimbo, Mendoze & S. 
Jean de la Frontière , & l’autre le refte : Ils font 
tous deux SufFragans de l’Archevêque de la Plata 
en la Province cle Charcas. Les Jefuites en ce 
Païs ont les Colleges de S Jacques, qu’ils nom- 
raemT de Chili , de la Conception & de Men- 
doza. 

Quant aux Indiens qui ne vivent pas (Bus la do- 
mination des Efpagnols, ou qui ne font pas con- 
‘vertis , % ils font comme les’Arauques , qui vivendi 
fans Dieu & fans Loi , quoi qu’ils honorent le 
Diable , qu’ils appellent en leur langage Epona- 
moii, comme puiflant & grand Prophète, le louent 
comme tel eu leurs chaulons , & l’invoquent en 
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«urs affaires, croyant tout ce qu'il leur prédit. 
Quand ils fe préparent au combat , ils le conful- 
tent à leur mode ; & s’il ne leur promet pas un bon > 
fuccés , ils fc retirent. Ils donnent aufli aux Vail- 
lans le nom d’Eponamon ou du Diable. Ils pren- 
nent garde aux augures qui leur enflent ou rabaif- 
fent le courage , & ceux qui y font entendus , font 
fort honorez des autres. Quelqu'une de ceux-ci 
font Prédicateurs , fort rclpedtez, qui font de 
grandes abftinences , & les entretiennent dans leurs 
erreurs , par la réputation de leur fagefTe & de 
leur vie hypocrite ; mais plufleursde ces Indiens 
plus courageux ne fc confient qu’en leurs armes, 

& difent que le bon ou mauvais augure confiftc en 
la force & en la valeur. 

Il y a les Ifles de faince Marie & de la Mocha , 
qui font de la dépendance de Chili , donc les habi- 
tans fuivent la Religion des Indiens du Pérou ; 
de meme que ceux de la Nouvelle Andaloufie & 
delaGuianc, appartenantes aufli aux Efpagnols. 

La Ville Capitale du Royaume de la Guiane, 
nommée Manoa , furpafle en grandeur & en ri- 
chefles toutes les Villes du Monde ; elle eft affife 
fur une Mer longue de deux cens lieiies , fes ha- 
bitans fuivent aufli la Religion de ceux du Pérou. 
Leurs Prêtres qu’ils appellent Pecajos , confèrent 
avec le Diable , qu’ils appellent Vicattipa. Ils 
croyent que quand les bons Indiens meurent , ils 
vont au Campo ou Ciel. Quand un homme re- 
levé & au deltas du com&un , meure s s’il a un 
Captif, s’il a un Prifonnier ou Efclave ,on Ictiic, 

& à fon défaut , un de fes Serviteurs , pour le fer- 
vir en l’autre monde. Les Milfionaires qui s'intro- 
duifent quelquefois dans ces Pars, ont toutefois 
bien aboli ces méchantes coutumes. 

De la Religion de U Cafiille d'Or ou Panama: • 

C E Païs contient environ quatre- vingt lieue». 
Scs principales Provinces font celles de Pa- 
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nama , de C rthagene , de fainte Marche , de Rio» 
de la Hacha , de Venezuela, de Comena , de Pa- 
ria, de ia Nouvelle Andaloulie & Guiane , & de 
la Nouvelle Grenade. Les naturels du Païs ou 
Indiens qui habitent les Montagnes , font encore 
Idolâcrcs. Ils adorent le Soleil & la Lune comme 
des Divinitcz , & tiennent l'un pour le mari & l’au- 
tre pour la femme. Ils croyent l’Immortalité de 
l’amc , qu’il y a des récompenfcs pour les bons , 
& des châtimens pour les médians. Leurs Prêcres 
& Sacrificateurs, qu’ils appellent Piaccs , leur 
fervent aufli de Médecins. 

Les Indiens qui dépendent des Efpagnols qui 
ont cté convertis , font fous la conduite de plu- 
fieurs Evêques & Prêtres , qui prennent foin de 
leur adminiftrer les Sacremcns , & de travailler 
à la conversion de ceux qui vivent dans les Mon- 
tagnes , qu’il a toujours été très- difficile de ré- 
duire. 

Il y a dans Panama une Eglifc Cathédrale avec 
fon Evêque, Suffiagantdc l’Archevêché de Li- 
ma , des Rois, & trois Convcnts de S. Domini- 
que , de S. François & de la Mcrcy. 

Le Païs & Gouvernement de Carthagene dé- 
pendant de la Caftillc d’Or , eft ficuéc dans les 
confins du Païs de Cenu i on lui donne prés de cinq 
cens lieues de tour , & deux cens de longueur : tout 
ce Païs depuis 1458. julqucscn 1741. a fouffert 
de grandes perfccucionj de la part des Efpagnols , 
qui y ont commis une infinité de defordres & de 
maflacres, & qui ont defolé toute cette Contrée, 
auffi-bicn que routes celles dont j’ay parlé. 

La Ville de cette Province de même nom eft 
affile dans une Prcfqn’Iflc prés de la Mer , c’cft le 
Siégé d’un Evêque SufFragant de l’Archevêque de 
Sau&a Fc de Bogota ; ia Cathédrale eft magnifi- 
que, & l’on y voit deux riches Convents de S. 
Dominique & de S. François. On y compte envi - 
?on quatre mille Elpagnois , & quatorze mille Nc- 
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jres. Les Principales Villes de cette Province font 
S. Jacques de Tolu , fainte Croix dcMonpox , la 
Conception , & San Iagodc los Cavalleros. 

La Province de laitue Marthe a plus de fix cens Sainte 
lieiies de tour , & s’étend J'efpace de deux cens -, Marthe, 
die ctoit célébré par les riches Mines qui en font 
voifines , & par la fertilité de fes Campagnes. 

Le peuple y cft nombreux & tres-adroit à tiret 
l’Or des Mines. Toutes ces raifons cngagerenc les 
Elpagnols à pafler dans un fi bon Païs , & y faire 
des cpurlcs continuelles pour la ravager : Ilsmaf- 
facrerent une infinité d’habitansj ils leur enlevè- 
rent tout l’Or qu’ils avoient , dont ils remplif- 
foient leurs Vaifleaux qui leur fervoient comme 
de magazins. En iyio. un General Elpagnol , fui- 
vi de beaucoup de Soldats, entra dans cette Pro- 
vince , dans la rcfolution de la ruiner entièrement. 

Durant fept années qu’il y demeura , il enleva des 
Ttéfors immenfes ; il fut à la fin condamné à un 
exil, où il mourut. Ceux qui lui fuccederent ache- 
vèrent de defoler le Païs , & il n’y laiflerent per- 
fonne en vie , quoi que cette Province fût tres- 
peuplée auparavant qu’ils y entraflent. Ce qui 
obligea l’Evêque de cette Province d’écrire au 
Roy d’Elpagnc en 1/41. pour lui repréfenter la 
tyrannie des Gouverneurs qui y vivoient , aufli- 
bien que les Efpagnols, plutôt comme des Dé- 
mons , que comme des Chrétiens ; qu’ils n’y fer- 
voient ni Dieu ni le Roi j qu’ils violoient impu- 
nément toutes les Loix divines & humaines ; en 
quoi il n’y a rien de plus oppofé à la converfiou 
des Indiens, que ces mauvais exemples , qui leur 
iinfpiroient un horreur épouventable pour les chré- 
tiens , & ce qui alloit directement contre les in- 
tentions de la Religion.' La Ville Capitale de cette 
Province en porte le nom , c’eft la réfidence du 
Gouverneur & de l’Evêque, quiefi: Suffrag-tnt de 
fainte Foy : Il y a plufieurs Villes qui en dépen- 
dent , lefquelks font habitées par des Efpagnols 
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& des Indiens ; les Efpagnols fai vent la Religiotf 
Catholique , & les Indiens font plongez dans l’I- 
dolâtrie , ayant toujours perfifté à vivre dans cec 
aveuglement. 

Ma de la Le Païs de Rio de la Hacha qui n’eft pas de 

Hacha. grande êtendiie , appartient encore aux Efpagnols, 
il cft de l'Evêché de fainte Marthe : il cft aum ha- 
bité par des Indiens Idolâtres. 

Veanucla. Ec Royaume de Venezuela ou petite Venîze , 
cft plus grand & plus vafte que toute l’Efpagne , 
fon étendue étant de cent trente lieues d’un côté , 
9c quatre-vinge d’un autre. Il comprend les Pro- 
vinces de Carracas , Bariquizimiro & Cuycas. 
En i ji6. le Roy d’Efpague abusé par les artifices 
de quelques perfonnes malintentionnées, & qui 
lui diiïimulerent les defordres que les Efpagnols 
faifoient dans le nouveau Monde, au grand pré- 
judice de la grâce de Dieu , de la Religion Chré- 
tienne & du falut des Indiens , donna le Gouver- 
nement du Royaume de Venezuela à quelques 
Marchands flamands, arec une entière Jurifdi- 
£lion. C« Flamands plus brutaux & plus cruels 
que les Efpagnols mêmes , fe voyant les maîtres 
de ce beau Royaume, donc on leur avait aban- 
donné la Jurifdidtion , n’ayant d’autre deflêin que 
d’amafler de l’Or , firent fervir à cette fîu des 
moyens abominables, fans rcfpcéfer ni Dieu ni 
le Roy. Ils fe mirent à parcourir ces belles & ri- 
ches Provinces , dont ils défolercnt en un mo- 
ment plus de quarante lieiies de Païs , où ils trou- 
vèrent des Bourgs & des Villages tout remplis 
d’Or. Le ravage fut fi general, qu’ils n’y laifie- 
rent pas un homme pour porter aux autres la 
nouvelle des cruautez qu’ils exerçoient par tout 
le Royaume. I! n’y eut que ceux qui fe cachèrent 
dans les cavernes & dans les entrailles de la terre , 

3 ui purent échapper à leur fureur : Ils firent périr 
e la forte , & par de nouveaux genres de fup- 
pjiçcs qu’ils inventèrent , trois ou quatre millions 
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de perfonnes. Tous ces dcfordres furent prouvez 
& manifcftez par le Procureur Filcal du Confeil 
des Indes. On conferve encore les Attes & les 
procedures qu’ils firent fur cette affaire : mais on 
n’a fait mourir aucun de ces Tyrans , pour les 
maux qu’ils ont faits , en forte que toutes leurs 
procedures ont été affez inutiles. Les Minières 
qu’on a envoyé jufques à prefent dans les Indes 
pour y adminiltrer la Juftice , n’ont fongè qu’à 
leurs propres intérêts & à s’enrichir eux-mêmes, 
fans fe mettre en peine de punir les crimes de ces 
T yrans : & les exactions de ces Flamands , qui ont 
enlevé du Royaume de Venezuela plus de trois 
millions d’or dans une étendue de quarante lieiies t 
de Païs, qu’ils ont ruiné pendant dix-fept ans de 
féjour qu’ils ont fait dans une région la plus fer- 
tille & la f>lus abondante qu’il y aie au monde. De- 
puis le moment qu’ils entrèrent dans ce Royaume , 
ils chargèrent en difFcrens rems pluficurs Navires 
d’une infinité d’indiens , qu’ils conduifirent dans 
l’Iile de Sainte Marthe , pour les y vendre comme 
des Efclaves. Une grande partie de ces mifcrablcs 
fut conduite dans la petiteEfpagne , la Jamaïque, 

& l’Ifle de S. Jean -, ce nombre montoit pour le 
moins à un million d’hommes. Ec c’cft ainfi que 
ce Royaume fi riche & fi abondant en or fut defolé 
en un moment. 

La Ville Capitale de ce Royaume cft Coriana 
ou Venezuela ; les Efpagnols y pofl'cdent encore 
fept Places , avec leurs contrées. Depuis que ces 
Païs ont été ruinez , des Indiens des Etats voifins 
s’y font venus établir : & dans ce commencement 
il y avoir quinze cens Indiens tributaires du Roy 
d’Efpagnc , qui font tolérez dans leur Idolâtrie, 
ne s’étans pas voulu convertir : & ceux-ci ado- 
rent les Idoles & le Diable , qu’ils figurent tel 
qu’il leur apparoit. Leurs Prêtres qui font auftt 
leurs Médecins , impofent les mains fur le mat 
qu’ils ont t & s’ils ne gueijflcnt point , ils en ic- 
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jettent la faute fur le malade , ou fur leurs Dieux. 
Les Elpagnolsont un Evêque à Venezuela , qui cft 
Suff agant de l'Archevêque de S. Domingo. 

L'- Païsde Cumana qui n’cft point d’une gran- 
de érendüc comme les précedens , appartient en 
partie aux Efpagnols qui s’en font rendus les maî- 
tres ; ils y ont une feule Ville qu’on appelle nou- 
velle Cordoiie ; fes habitans naturels Indiens ado- 
rent le Soleil & la Lune , tenant l’un pour mari 
ti l’autre pour femme. Quand il éclaire & qu’il 
tonne, ils difent que leur Dieu cft irrité contre 
eux ; ils jeûnent aux Ecliples de la Lune , princi- 
palement les femmes qui fc tirent les cheveux , 
s’égratignent le vifage avec des aiguilles, & les 
filles fc piquent les bras avec dez arrêtes de poif- 
fon jufqurs au fang. Quand il paroît quelque Co- 
mète ils font grand beuie avec des corsets & des 
tambours , croyant par ce moyen de le faire dif— 
parourc. Ils ont entre autres Idoles certaine fi- 
gure comme une Croix de Bourgogne , à laquelle 
ils attachent un enfant nouveaune , croyant le ga- 
rantir par ce moyen des frayeurs de la nuit. Leurs 
Prêtres font nommez Piaces , qui (c mêlent aufli 
d’invoquer le Diable , de deviner & de guérir les 
malades. 

Le Païs de Paria n’eft pas grand , & les Efpa- 
gnols n’y ont point de Places. Les Indiens habi- 
tans du Païs ont des Seigneurs , comme les Cu- 
mans & les Piaces ou Prêtres comme eux , & vi- 
vent auffi dans les tenebresdu Paganifme. 

Les Efpagnols ont fait encore d’horribles rava- 
ges depuis la Côte de Paria iufques au Golfe de 
Venezuela , dans l’étendiie ac plus de deux cens 
lieues : Ils y ont enlevé le plus d’indiens qu’ils ont 
pu , pour les vendre contre la foy qu’ih leur 
avoient donné , & nonobftant les bons traitemens 
qu’ils leur faifoienr. 

it L’ifle de la Trinité cft plus grande & plus ferti- 
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qu’elle touche Paria. Les habitans de Cette Ifle 
étoient fort dociles & bien disciplinez. Les Efpa- 

f nols étant entrez dans ce Païs en ijio. firent 
'abord commandement aux Indiens de les venir 
trouver : ce qu’ils firent avec de grands prefens Se 
des démonftrations d’amitié ; mais ces Barbares 
aa lieu de leur rendre le réciproque , ils les enfer- 
mèrent dans une grande maiL'on , où ils mirent le 
feu, & les réduifirent en cendre; ils firent enluite 
plutieurs Enclaves qu’ils vendirent aux.circon- 
voifins. 

Les Religieux de S. Dominique prirent la réfo- 
lution d’envoyer quelqu’uns de leurs Religieux 
pour confolcr ceux qui étoient reftez des débris de 
cette guerre , & pour porter la lumière de l’Evan- 
gile parmi eux : ils y envoyèrent d’abord deux 
grands Perfonnages célébrés en vertu 8c en doctri- 
ne , qui parcoururent cette contrée pour cher- 
cher quelque lieu commode , afin d’y bâtir un 
Monaftcrc ; quand les autres Religieux furent ar- 
rivez , ils les reçurent comme des Anges descen- 
dus du Ciel , ils écoutoient avec attention ce qu’ils 
leur difoient. Après que le Vaiffeauqui at^oit porté 
ces Religieux furent partis , ii en arriva un autre 
rempli de Soldats pour fe faifir du Chef de la Na- 
tion , à l’infçû des Religieux ; ce Chefayant été 
follicité artificieufement de monter dans le Vaif- 
feau , fous prétexte de le regaler d’un feftin qui 
lui avoir été préparé par les Efpagnols , ce Chef, 
dis- je, avec fon epoufe, dans la confiance qu’il 
avoir aux Religieux , donna dans le piège , & fe 
vit bien-tôt leur Efclavc , & vendu pour être 
tranfporté en Efpagnc. De quoi les Indiens fes 
Sujets allarmez , vinrent trouver les Religieux, 
qui affurerent qu’ils n’avoient aucune part a cela , 
fans quoi ils les auroient maftacré fur le champ. 
Les Indiens furenc appaifez par les protnefles que 
les Religieux leur firent , d’écrire par le premier 
Yaiffeau qui iroic à la petite Elpagne , & d’obtenir 
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îc retour de leur Seigneur. Mais huit mois s't~ p 

tant écoulez fans qu’on en eut nouvelle , & les d 

Indiens croyant que les Religieux étoient corn- il 

pliccs de la perfidie qu’on avoir faite à leur Ma?- rr 

tre, ces bons Peres fouffrirent injuftement la mort . ci 

Voilà les obftacles qui les empêchoit d’embrafter 01 

la Religion Catholique , & qui faifoient que d’an- v. 

très Miflionaires ne pouvoient fe réfoudre à s’ex- 
pofer à leur perte inévitable. »’ 

Les Espagnols enlevèrent de ces rivages plus 
de deux millions d’hommes , pour les tranfporter 
aux Mes de la petite Efpagne , & de S. Jean 5 11 éi 

plupart y périrent dans les Mines , & dans la pê- 
che des Perles, à quoi ils employeur ces pauvres 
Indiens. Y 

«Itibe». Après le Païs de Paiia , on trouve celui des a 

Caribcs tirant au Sud- Eft , où il confine avec ce- C 

lui des Caripous. Ces Caribcs ont un Roy qui rc- Y. 

' gnoiten 1604. Us vivent fans Foi & fans Loi, Sc xz 

lans aucune créance de Divinité , n’adorant pas ot 

même des Idoles, ils croyent feulement quelque ai 

cfpecc d’immortalité dames. Ils parlent bien d’un 
Dieu, qu’ils appellent Toupan , qui eft quelque tr 

Diable qui leur eft familier. Us exercent pluficurs fo 

fortes de Divinations & de Sorcelleries. Quand n: 

le Roy veut fçavoir quelque chofe de la guerre ne 

qu’il doit faire à fes Ennemis , il fait un trou dans 
la terre, prononçant quelques paroles, & lors il 
vient quelque chofe avec un grand bruit , qui 
l’inftruit de l’état de fes Ennemis. Ils demandoient 


aux François ce qu’ils adoroient au Ciel , fi c’é- fi 

toit le Soleil qu’ils appellent Onayou, ou la Lune 
qu’ils appellent Nona i de même que les Etoiles 
Cherica , le Ciel Capo , les Niies Conopo , le Feu 
Ouate , l’Eau Tonna , la Mer Parana. 

Caripous , Qmint aux Caripous qui donnent le nom à ce 
Païs qu’ils habitent , ce Païs eft au Nord du 
Brefil & de la Rivière des Amazones ï il eft plein, 
lifc Montagnes * de Valons .& de Bois. Ç’eft la peu»* 
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pïc le plus doux & le plus affable de tous les In- M*ncf v 
«liens ; Ils ont un Roy comme les Caribes , mais Mtlef ite 
ils ont peu de religion , vi.vans fans Foi & fans Loi,* mer * 
meme fans aucune créance de Divinité. Comme - ' 
ce Païs eft difficile à pénétrer , les Miftionaires 
ont de la peine à s’expoferaux infultcsde ces Sau- 
vages , qui font neanmoins fort dociles. 

Le Païs de Guianc eft une grande contrée qui Guiane* 
n’eft gueres mieux connue que celle des Caribes. 

On donne le nom de France Equinoxiale à une 
partie de la Guiane , parce que les François y onc 
établi quelques habitations , & que la ligne Equi- 
noxiale pafl'c comme par le milieu de ces Païs. 

Les Peuples confîderables font les Galibis , lçs 
Yaos , &c. Ces peuples qui ont des Trétrcs qu'ils 
appellent Pecajos , ont plus de religion que les 
Caribes, & croyent plus qu’eux l’immortalité de 
l’ame ; aufiî quand quelque perfonne de confide- 
ration & de commandement parmi eux , meure : 
on tue les Efclaves & prifonniers , afin qu’ils les 
aillent fervir en l’autre monde. 

Après les Païs de Caribes & de Guiane , l’on Viffc &■& 
trouve lifte de Cayenne dans la Guiane, qui eft Cayenne, 
fort proche du Continent de l’Amerique Méridio- 
nale, qui regarde au Midy l’embouchure d’u- 
ne Rivière, qui porte aufli le nom de Cayenne 
& qui prend fon cours par le Païs des Galibis. 

Elle a dix- huit à vingt lieiics de circuit ; les Fran- 
çois y ont fait les premiers des habitations , ils 
s’y établirent en i6r;. Ce qui n’eut pas alors un 
fuccés favorable, mais ils s’y rérabiirent en 1677. 
après en avoir chaflé les Hollandois qui s’eti 
étoienr emparez en 167 6. fi bien que les François 
ont à prefent l’habit alîbîf du Bourg fort confidc- 
rable , défendu par le Fort-Loiiis , bâti par l’ordre 
de Louis XIV. La Religion Catholique y eft donc 
profeflee dans les habitations des François, & l’I- 
dolâtrie y eft confexvée par les naturelsdu Païs» 
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De la Religion du nouveau Royaume 
de Grenade. 

I L reftc enfin à traiccr de la Religion de ce 
Royaume, pour fermer la dépendance des Pars 
du Pérou. Il eft autrement appellé Sainte Foy de 
Bogota , qui n’a d’étendue que quatre- vingt liciies 
de longueur fur quatorze de largeur , n'y com- 
prenant point fes dépendances , donc il a été 
traité. 

Un grand nombre d’Efpagnols partirent de Ve- 
nezuela , de l’Ifle de Sainte Marthe , & de Car- 
thagene en lyj^. pour aller à la découverte du 
Pérou j plufieurs memes paflerent plus avant , 8c 
allèrent au de là de Sainte Marthe & de Cathage- 
ne , pour découvrir ces Terres admirables , fi peu- 
plées & fi fertiles, qui font remplies de gens doux 
& commodes ; on y trouve en abondance de l’Or 
& des Pierres ptécieufes , mais principalement des 
JEmeraudes : Ils donnèrent à ce Royaume le nom de 
nouvelle Grenade. 

Ce nouveau Royaume joüifloie d’une paix pro- 
fonde , avant que les Européens y enflent mis le 
pied. Ils rendirent d'abord mille bons offices aux 
Efpagnols ; ils vivoicnc de leur travail , & des 
biens que leur donnoit la terre. Ils donnèrent aux 
EfpagnoJs des fommes prodigieufes d’or & une 
tres-grande quantité de Pierres précieufcs , & en- 
tre auttes des Emeraudes. En un mot touteequ’ils 
avoient de plus confiderablc daift leurs Villes > 
dont les Efpagnols s’étoienc divisé entre-eux la 
domination, après en avoir fait le partage; car 
c’éroit le moyen d'arriver plus aisément à leurs 
tins , qui ccoit d’amafier plus d’or qu’il leur étoic 
pofltbte. 

Dés le moment que les Indiens furent fous 
leur do minacion , le premier Capitaine qui étot 
comme le General de tous les autres , fç faille de la 
fctldnnc du Roy 8c de tout le Pars > ic le retint 
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prifonnier l’cfpace de fix ou fept mois , fans qu’ii 
eût aucun fujet de lui faire cette violence , il lui 
demandoit tous les jours de l’or & des émeraudes. 

Ce Roy faifit de crainte lui livra toute la vaiflelle 
d’or qu’il poffedoit , & tout ce qu’il avoit de plus 
précieux ; mais ce fier General n’étant point con- 
tent , le condamna à d’horribles tourmens , s’il 
ne lui en apportoit encore , ce qu’il exécuta, lui 
faifant Ibuffrir les plus cruels fuppliccs du feu 
qu’on put inventer. 

La divine Providence pour montrer l’horreur 
qu’elle avoit de fes ciuautcz , permit que la Ville 
où elles fc commettoicnt , fut dévorée en un mo- 
ment par le feu. Les Efpagnols pour imiter leur , 

General , commirent les memes crimes en divers 
endroits de ce Royaume , faifant fouffiir les mê- 
mes tourmens à plusieurs Cacyques , & à tous 
leurs Sujets de qui ils tirèrent des lommes immen- 
fesd’or , & quantité de pierres précieufes à force 
de les tourmenter. 

Dans l’efpace de deux ou trois années depuis 
que ce Royaume fut découvert , ils mirent à more 
tous les peuples qui l’habitoient fans aucun fen- 
timent de corwpaflion en voyant couler tant de 
fang , on n’y trouvoit plus perfonne apiés tant de 
malTacrcs. 

IJ y a encore pluficurs belles & vaftes Provin- Pnpajran 
ces , voifines de la nouvelle Grenade , que l’on ap- & 
pelle Popayan & Cali, dont l'étendue éti de plus de 
cinquante lieues ; ils les ont détruites & dcfolées 
comme les autres , & ils y ont commis tant de 
cruautez , que ce Païs qui étoit ttes peuplé a été 
long-tems deniic d’habitans. 

Mais ce qui étoit de plus déplorable, c’eft que 
les Efpagnols bien loin de s’être mis en peine de 
parler à ces peuples des myftercs de nôtre Reli- 
gion , ils les rcgardoicnc comme des chiens & 
comme des bêtes farouches ; ils défendoient mê- 
mes aux Religieux & aux Miilionaires de les 
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Çois ; à Vêlez un de S . François , & à Ybac un de 
Jacobins , qui font coûtes Villes de la dépendance 
de ce Royaume. 

Les Indiens de ce Païs , non Sujets aux Efpa- 
gnols , font Idolâcres. Ils adorent Je Soleil comme 
leur principale Divinité , & rendent un pareil culte 
à la Lune. Ceux de la Vallée de Tunia & des en- 
virons avoient coutume d’enterrer leurs Seigneurs 
avec des colliers d’or , des émeraudes , & d'autres 
ornemens, du pain Si du vin } de quoi les Efpa- 
gnols avides d’or & d’argent ayant été informez à 
leur arrivée, foiiilierent dans ces tombeaux, où ils 
trouvèrent ce qu’ils chcrchoienc. 

De le t Religion du Brefil. 

C ’Eft une grande Contrée de l’Amerique Mé- 
ridionale , qui s’étend fur la Mer du Nord 
depuis la Riviere des Amazones jufques aux Pro- 
vinces du Paraguay. Sa côtefaic un grand demi 
cercle, qui a près de douze cens liciies. Les ha~ 
bitansde cet Etat n’ont point de Prince ni de Loix > 
peu de religion i & plulieurs d’entre eux ne s’i- 
maginoient pas memes qu’il y eût de Dieu , avant 
qu’ils l’euffcnt appris des Européens qu’ils ont fré- 
quentez. Ceux du dedans du Païs font encore in- 
connus, & ils fc font la guerre les uns aux au- 
tres. 

Les Relations modernes nomment une centaine 
de ces peuples,, & celaeft peu de chofc à l’egard 
de ce que nous ne connoiflons pas. Les plus fa- 
meux & les plus connus font tes Margajas , les- 
Toupinambous , les Morpions , Garigcs , Topa- 
zes, Paraibas , Ooëcacas, les Pctiguares, &c. 
Les Portugais fe (ont rendus maîtres de ce qu’ils 
ont rencontré de plus agréable & déplus commo- 
de le long de la Côte, où ils ont établi de tems en 
tems divers Gbuverncmens , qu’ils appellent Ca— 
pitanies. 11 y eu a aujourd’hui quatorze que 1 on. 

ctouve Je. long dç U Côte >. en alJjiatdepttU ^ 
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vicre des Amazones jufques au Paraguay ; Sçâ- 
voir , Tamaraca la plus ancienne , Baya de todos 
Jos Sanétos la plus célébré, Pemambuco , Paras, 
Maraham, Ciara , Rio grande , Paraiba , Sere- 
gippc , los Ifleos , Porto Seguro , Spirito Sanfto , 
Rio Janeiro , & S. Vinccncc. Les principales Villes 
du Brefil font S. Salvador de la Baya de todos los 
Sanêtos j Olinda de Pemambuco , Puerto Segu- 
ro , S. Scbafticn de Rio Janeiro . Spirito Sandto , 
Siéra , & d’autres qui portent le nom de Capita- 
nies. Ceux qui fe font arrêtez prés des Potugais , 
font prefque tous Chrétiens. Les Miflionaircs ont 
fait d’affez grands progrès en ce Païs , & les Bré- 
siliens qu’ils ont convertis , persévèrent allez dans 
le Chriftianifme qu’ils ont embralTé. Ceux qui de- 
meurent dans le Paganifme , n'ont ni Temples ni 
Religion , n’adorant ni Dieu ni Idole , n’invoquant 
aucune chofe par forme de Religion , ni en public 
ni en particulier. Toutefois les Toupinamboux 
croycnt l’immortalité des âmes , & qu’aprés la 
mort du corps , les âmes de ceux qui auront bien 
vécu , c’cft à dire ceux qui ont tué plus d’ennemis, 
font tranfportez derrière les hautes Montagnes 
où elles danfent dans de beaux jardins en un lieu 
appelle Ouajoupia : mais ils tiennent aufli que les 
Poltrons vont avec Jeropary ou le Diable , pour 
être tourmentez , car ils croycnt qu’il y a des 
malins cfprirs , & les appréhendent extrêmement , 
parce qu’ils les tourmentent ; ils ne laiflcnt pour- 
tant pas d’avoir la connoiffance d’un vray Dieu , 
qu’ils appellent Toupan: & quand il tonne, ilsdi- 
lcnt que c’eft Dieu qui fait tonner i d'où vient 
qu’ils appellent le tonnerre Toupan Rcmimo- 
guan , c'eft à dire Dieu fait éclat. Ils ont leurs 
Caraibcs ou Prophètes qui les entretiennent dans 
leurs cruautez ; ils fe mêlent de prédire la fertilité 
& la ftcrilitc des années , l’abondance des piuyes 
& de toute forte de biens , & perfuadent au peu- 
ple qu’en foufFrauc ou iucçant la partie où ils feu- 
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Cent quelque douleur , ils les gucriflent tout à fait > 
ces Prophètes ne commandent jamais rien qui ne 
foie exécute auffi-tôt par le peuple , & même par 
les plus anciens. 

Quant au Chriftianifmc de ce Païs , il y cft 
bien confirme & établi par les Portugais dans les 
lieux qui leur appartiennent. La ville de S. Salva- 
dor fut érigée en Evêché en iffo. qui étoit Suf- 
fraganr de L'ibonnc en Portugal, & depuis peu 
elle a été érigée en Archevêché. Les Eglifes y 
font belles & magnifiques, principalement la Ca- 
thédrale & celle du College des RR. PP. Jefuites, 
& les Monafteres des Carmes & des Cordeliers. 
L’on y convertilToit cous les jours dans le com- 
mencement que le Chriftianifmc y a été prêché , 
un grand nombre de Chréciens j ils nejfont pas 
neanmoins fi fermes en la foy que les Chrétiens 
Orientaux lors qu’ils font bapcifez , mais la plu- 
part inconftans & brutaux. Il n’y a point d’inqui- 
fition en ce Païs : D’où vient qu’on y voit grand 
nombre de Chrétiens nouveaux, ainfi nommez 
par les Efpagnols , parce que ce font des Juifs ou 
des hommes de leur race devenus Chrétiens ? 

Le Roy Sebafticnde Portugal fonda trois Col- 
leges de Jefuites au Brcfil ; fçavoir celui de la Baye 
ou de S. Sauveur, & celui du Fleuve de Janvier 
& deFernambuco. Il y en a ordinairement en ce- 
lui du Fleuve de Janvier quarante ou cinquante , 
à Fernambuco vingt-cinq ou trente , & le nombre 
ordinaire de celui de S. Sauveur étoit de foixanre- 
dix ou davantage. Les Jefuites y ont aufii les Réfi- 
dcncesdu S. Efprit , de S. Jean, de S. Antoine , de 
Notre-Dame & de la Maifon des Iflcs, qui dépen- 
dent du College de la Baye: Les Réfidences de Nô- 
tre Dame, de S. André, de S. Michel, de S. Jean- 
Baptiftc de Maranha, qui dépendent du Cojlcge 
de Fernambuco : & les Réfidences de S. Bamabé , 
de S. Ignance & de l’Affomption de la Vierge , 
avec la Miifondu 5 » Efprit > qui dépendent do, 
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College du Fleuve de Janvier , outre les MaifonS 
de Piratiningua , & dos Sanétos, ou des Saints. 
Il y a d’ordinaire cent quatre-vingt Jeluitcs en 
cette Province , qui travaillent à la convcrfion des 
Indiens.. 

L’on commerça de leur annoncer l’Evangile en 
ïj 4 ?. les Jeluitcs le font expofez les premiers à 
leur publier , & depuis quelques années d’autres- 
Rcligicux , & particulièrement ceux de S. Fran- 
çois & de S. Benoit en la Province de Parayba & 
ailleurs. Le frequent changement de lieux rend 
leur convcrfion difficile ; de même que la diver- 
fîté des langues , qui le trouve au dedans du Païs , 
& qui s’eft glilTéc même au rivage de la Mer , od 

Q uelques peuples ont etc s’établir. La grande eten- 
üe du Paï 1 & la diftancc qu’il y a d'un peuple à 
l’aurre, & ce qu’on eft expose à foufFrir en ne trou- 
vant point de retraite , àcaufe des habitations in- 
certaines des Brcfiliens , îi’cft pas aufli une petite 
difficulté, parce qu’il faut marcher àpied quelque- 
fois cent & deux cens lieiies dans les montagnes,, 
dans des bois & des lieux inhabitez , fans trouver 
une feule cabane , où l’on courre encore rifquc 
d’être déchiré par les bêtes farouches, & mêmes 
par les Sauvages. 

Il eft aufli tres-difficile de faire pafler ces gens 
prés des Portugais pour les faire inflruirc , parce 
qu’ils appréhendent qu’ils ne les faflent leurs Ef- 
claves , comme ils onr fait leurs premiers habi- 
rans; fi bien qu’ils ont dépeuplé tout-à- fait leur 
voifinage , faifant mourir les uns, & faifant les 
autres Efclaves , & les obligeant à fuît leur Païs » 
& ce qui a fait que plufieurs ont retourné dans 
leur ancienne créance ; fi bien que les Portugais - 
faute de ceux du Païs , font contraints de fe fer- 
vir des Negtes de Guinée & d’Angola , pour tra- 
vailler à leur manufacture de fucre. 

Les Brcfiliens qui demeurent le long du rivage 
4c la Mer ea $ycis Villages ou Bouigs , proche 
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les Villes des Portugais , font prefque tous Chré- 
tiens ; mais le milieu du Païs cft prefque fans Loi 
& (ans Religion , & fort peu de gens y connoiflenC 
Jefus-Chriit. Les Jefuites priez par les Rarienj 
3 e les aller voir , y furent en i 381. dans le dcfl'ein 
3 e les convertir: mais il y eue des Mamelus, qui 
font des Métis provenans des Portugais & d’une 
Indienne , qui les détournèrent de changer de Re- 
ligion , & d’aller demeurer prés de la Baye. 

Les Cariges ont cnquelqu’uns de leurs Villa- 
ges des Croix qu’ils ont en grande vénération , 
ayant cela par tradition , à ce qu’ils difent , d’un ‘ 

Evêque & de quelques Religieux qui pafferent 
far-là , & y baptiferent plufieurs d’entre-eux. Les 
Peres de la Réûdcnccde S. Viuceut y allèrent à 
Jeurpricicen is96.Sc y firent de grands progrès. 

J 1 y a deux Bourgs de Brefilicnsqui contiennent 
environ huit mille âmes , prés de Piratiningua , Piratiaiat 
où ils ont fait beaucoup de converûons. De même S UJ » 
que parmi les Miramonins , où ccs Barbares ont 
bâti une Eglilc & quelques habitations pour les y 
.retenir. Autour de la Ville du S. Efprit il y a Gx 
gros Bourgs de Brefiliens , où il v a plus de dix 
raille Chrétiens convertis par ces Peres. Eu 1 691. p aray ba , 
ils avoient baptifé onze cens Paraybas : Et en- 
tre les Piratigares leurs voifins , qui font environ 
quinze ou leize mille , quelqu’unsont été conver- 
tis par les Pères du College de Fernambuco, 5c 
par d’autres Religieux. Ils ont des Eglifes , des 
.Cloches & des Grnemens pour leurs Autels , dont 
ils avoient meme fait provifion , auparavant d’etre 
baptifez , tant ils avoient envie de l’être. 

II s’éleva en 1 ; 8 3 . une nouvelle Se&c parmi les Herene en. 
Brefiliens tant Payens que ceux qui étoienr bapti- tre 1 £S Brc " 
fez, qui fut vrai-Iemblablement fufeitée pat les ^*‘ ens 
Métis. Ils élifoicnt un fouverain Pafteur d’entre- yeaux°Ba- 
eux tous, qu’ils appelloient Pape, & plufieurs pi u Ci , J 
Evêques , des Prêtres , que ceux-ci confacroicnt 
à leur mode. Ils £c çoûfeaoiejit à. ces Piêctes, qui 
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fcmbloient leur donner l'abfolution , & dire la 
Me fie comme les nôtres. Ils portoient certaines 
petites boules enflées comme nos Chapelets , dont 
ils fc fervoient pour prier. Ils fonnoient quelques 
courges vuides, comme nous faifons les cloches , 
pour aflembler le peuple pour la Prière & la Pré- 
dication. Ils avoient inflitué certaine façon de 
College où ils faifoient étudier leurs enfans i leurs 
livres ctoicnt faits d’une écorce d’arbre , qu’ils 
couvroient avec de petites planches de bois dé- 
liées , où étoient écrits pluficurs caradtcres incon- 
, nus qu’ils reccvoient de la main du Diable , à ce 

qu’on dit. Ils le vantoient d’avoir atteint la per- 
fection de fainteté, paroiflant inlenfez , après avoir 
bû Je fuc d’une certaine herbe qui les failoit tora» 
ber comme ceux affligez du mal caduc. Etant re- 
venus , après avoir été quelque tems en cet état, 
&,s’étant fait laver tout le corps, ils s’eftimoient 
ainfi fan&ifiez. Ils difoient que Iears Ancêtres 
dccedez long-tems auparavant , dévoient aborder 
là dans un Navire , qui dévoient les délivrer de la 
fervitude des Portugais , lefqucls feroient dés ce 
moment maffacrcz ou changez en betes. Enfin ils 
affùroient que tous ceux qui croiroient ces cho- 
fes, entreroient certainement dans le Paradis : mais 
ceux qui ne le croiroient pas, feroient déchirez 
par des bêtes fauvages. Cette folle créance naquit 
au dedans du païs où le Pape demeuroit j elle 
s’étoit meme répandue jufques fur la côte de la 
Mer , parmi ceux qui demeuroient prés des Villes 
des Portugais j fi bien qu’ils abandonnoient leurs 
maifons & tout ce qu’ils avoient , pour aller faire 
l’exercice de cette Religion : mais auparavant par- 
tir , ils brûloienr tout ce qu’ils rcncontroient ap- 
partenant aux Portugais, & les tuant mêmes quand 
ils les rcncontroient à l’écart. Les Jcfuitcs dans 
leurs Millions ont remédié à ces defordres ; en quoi 
L’Ifle de ont f° uv,cnt couru rifquc de leur vie. 

Maragnan. Le fliefil comprend auffl l’Ific de Maragnao/ 
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Î [ul a quarante- cinq liciies de tour j fes habitans 
ont des Toupinamboux , qui font difperfczdans 
vingt-fept Villages. Ils font en matière de Reli- 
gion, femblablesà ceux de la Terre ferme. Qua- 
tre Peres Jefuitcs commencèrent d’y annoncer l’E- 
vangile en i6n. y plantèrent la Croix, bâtirenc 
une Chapelle à J uniparan , baptiferent & conver- 
tirent plufieurs de ces Indiens. 

La province de la Rivière de la Plata dépen- R '° ^ela 
•dante du Pérou , appartient aux Efpagnols , fon 
Reflort eft d’une fi grande étendue , qu’on y com- 
pte quatre cens mille Indiens tributaires de cette 
Nation , dont le nombre croît tous les jours. Elle 
a pour fa Ville Capitale Notre-Dame de l’Alïbm- 
ption , où il y a quatre cens Caftillans , & plus de 
trois mille jeunes hommes nommez Métis. La 
fécondé Ville nommée Ourivcras ou Cité Royale , 
eft habitée avec fa contrée de plufieurs Indiens 
qui s’augmentent tous les jours. Et la troifiéme 
qui eft Buenos Ayrcs, tenue aulfi par lcsEfpagnols, 
eft confiderablc. Ce Païs eft fous l’adminiftratioa 
fpirituclle d’un Evêque , Suffragant de l’Archc- 
véché de Plata ou de Charcas. Les Jefuitcs ont un 
College à l’Affomption, & une Réfidence à Buenos 
Ayres. Les Indiens de cette Contrée qui font en 
grand nombre , font Idolâtres , mais il s’en con- 
vertit tous les jours. 

Quant aux Patagons qui occident la partie Patagont. 
Méridionale , on ne les a pas cnwre afiez fré- 
quentez pour fçavoir comment ils fe gouvernent , 

& de quelle Religion ils font profeffion. Lors que 
ces Peuples & ceux du Détroit Magellan , & ceux 
des Illcs voifines meurent ; ils dilent que dix ou 
douze Diables apparoilTenc à celui qui meurt , 
fautant & danfant autour du corps mort ; & qu’il 
y en a un nommé Sctcbos plus grand que les au- 
tres , & un autre nommé Chilcule , qui rit & fait 
une grande fête : Ils les voyent avec deux cornes 
fur la tçtc f {les cheveux longs jufqucs aux talons, 
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& qui jettent le feu par la gorge. Us appréhendent 
fort ce Sctebos , & n’ont aucun qu'ils honorent 5c 
craignent plus que lui. 

L'on pourroit enfuitc traiter des Iflcs apparte- 
nantes à l’Amérique en la Mer du Sud ; lçavoir de 
Jean Fernand , de Cocos , de Horn -, de celles de 
Salomon , dont les principales font au nombre de 
dix - huit , & dont quelqu’uncs ont deux cens 
liciics de tour , d’autres de cent , d’autres de cin-« 

3 uante, de trente, & d’autres de moindre éten- 
de i comme encore de celles des Larrons , des 
Rois 8i du Coral , des Ifles voifincs de la Nouvelle 
Guinée , des Terres Auftrales , & de la Nouvelle 
Guinée ; du Détroit Magellan , dont les habitant 
font Payens , 8c virent dans quelque forte de Re- 
ligion j d’autres n’ayant ni Idoles ni Religion. 
Mais cela feroit trop long 8c ennuyeux , te fulpedt 
de répétition &de redites, les maniérés de Reli- 
gion de tous ces Peuples de l’Amérique , & de 
tous les Pais nouvel lem eut découverts , é raqj 
prcfquc b même chofc. 
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approbation. 

J ’AyIû par l’ordre de Monfeigneur le Chance- 
lier un Livre qui a pour titre Hijloire de toutes 
les Religions du Monde , dans lequel l’Auteur n’a 
rien avance de contraire à la Foy ni aux bonnes 
moeurs. On peut même ajoûcer que la leêfure de 
ce Livre eft capable de porter ceux , qui ont 
reçu l’Evangile , à rendre à Dieu des grâces im- 
mortelles , de ce que par un effet fingulicr de fa 
bonté, il a bien voulu les preferver des égare- 
mens prodigieux où tant de Peuples fe font por- 
tez , pour n’avoir pas été éclairez des lumières 
de la Foy. Fait en Sorbonne , ce dixiéme No-, 
vembre 1699. 
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L OUIS par la grâce de Dieu , Roy de France 
|& de Navarre : A nos Amez & féaux Con- 
fcillcrs , les Gens tenans nos Cours de Parlement , 
Maîtres des Requêtes ordinaires de nôtre Hôtel , 
Grand Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs, Séné- 
chaux , leurs Lieutenans Civils , 8 Î autres nos 
Jufticiers qu’il appartiendra , Salut. Gilles 
Paulus-du-Mesnil, Imprimeur Libraire 
à Paris , Nous a fait remontrer qu’il defireroit 
donner au Public une nouvelle Edition de Y Hijloire 
de toutes les Religions du Monde , compofée par le 
Sieur Jove t , Chanoine de l'Eglife Cathédrale de 
hxon j & Prieur de Pleinchûtel , revûë , corrigée 
mife en meilleur ordre qu’elle n’étoit dans les 
précédentes Impreflions faites dudit Livre, s’il 
Nous plaifoit luy accorder nos Lettres de Pri— 
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vifcge fur ce neccffaires ; Nous avons permis & 
permettons par ces Préfentes audit du Me loi 1 d’im- 
primer , ou faire imprimer ledit Ouvrage en telle 
forme , marge , caraCtere , en aucant de volumes 
conjointement ou fepatément , & autant de fois 
que bon luy fembleta , & de les vendre , ou faire 
vendre & débiter par tout nôtre Royaume pendant 
le tems de huit années consécutives , à compter 
du jour de la datte defdites Préfentes. Failons 
défenfes à toutes perfonnes de quelque qualité & 
condition qu’elles puiflent être , d’en introduire 
d’impreflion Etrangère dans aucun lieu de nôtre 
obéïflance j & à tous Imprimeurs, Libraires & 
autres, d’imprimer , faire imprimer, vendre & 
débiter, ni contrefaire ledit Livre, en tout ni en 
partie , fans la permiflîonexprcflc & par écrit du- 
dit Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui ; 
à peine de confifcation des Exemplaires contre- 
faits , de quinze cens livres d’amende contre cha- 
cun des contrevenans , dont un tiers à Nous , un 
tiers à l’Hôtel- Dieu de Paris, l’autre tiers audit 
Expofant , & de tous dépens , dommages & inte- 
‘iêts i à la charge que ces Préfentes feront cnre- 
giftrées tout au long fur le Regiftrc de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , 8C 
ce dans trois mois de la datte d’icelles j Que l’im- 
preflion dudit Livre fera faite dans nôtre Royau- 
me & non atteins en bon papier & en beaux ca- 
ractères , conformément aux Reglcmens de la 
Librairie ; & qu’avant que de l’cxpolèr en vente , il 
en fera mis deux Exemplaires dans nôtre Biblio- 
thèque publique , un dans celle de nôtre Château 
du Louvre , & un dans celle de nôtre trcs-cher & 
féal Chevalier Chancelier de France le Sieur Phc- 
lypcaux , Comte de Pontchartrain , Comman- 
deur de nos Ordres ; le tout à peine de nullité des 
Préfentes : Du contenu defquelles , Vous mandons 
& enjoignons de faire jouir l’Expofant ou fes 
Ayans caufc pleinement & paifiblement , fans fouf- 


£rir qu’il leur foit fait aucuns troubles ou empë- 
chcmcns. Voulons que la Copie dclditcs Préfentes 
qui fera imprimée au commencement ou à la fin 
dudit Livre , foit tenue pour dûëmcnt fignifîéc , 
& qu’aux Copies collationnées par l’un de nos 
amcz & féaux Confeillcrs & Secrétaires , foy foit 
ajoutée comme à l’Original. Commandons au 
premier nôtre HuifGcr ou Sergent , de faire pour 
l’execution d’icelles , tous A&es requis & neccf- 
faires, fans demander autre permilfion, & non- 
obftant clameur de Haro , Charte Normande , 8c 
Lettres à ce contraires. C a r tel eft nôtre plaifir. 
Donne’ à Vcrfailles le vingt-troifiéme jour de 
Février , l’an de grâce mil fept cens neuf , & de 
nôtre Règne le foixantc-fixiémc. Par le Roy en 
fon Conlcil , 

LE COMTE.’ 

R egiftré fur le Regiftre n°. t. de la Commu- 
nauté des Libraires & Imprimeurs de Paris , page 
417. »°. 8 o y. conformément aux Reglemens , ë» 
notamment à l'Arrtf du Confeil du ij.Août 170J. 
JL Paris cefeptiéme Mars 1705. 

Signé , L. Sevbstri, Syndic t 
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